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fé DESCRiPnON GÉOGRAPHIQUE
j moins dans d'autres; elle cft bornée à l'o-

rient par It mer Rouge, êc l'ifthme de Sucs ;

au midi par la Nubie ; au nord par la Mé-

diterranée; & à l'occident pnr la Barbarie. Le

Nil la iraverfe du midi au nord dans toute

.fon étendue. Ce pays fe trouve reflerré de

'côté & d'autre par deux chaînes de monta-

!gne$ , qui fouvent ne laiflent entr'ejles & le

iSeuve qu'une médiocre journée de chemin,&
! fa plus confidérablc largeur fçprend d'Alexan-

drie à Damiette. Sa fîtuation eft entre. le qua-

;fante huitième & le cinquante-troifième degré

de longitude, & le vingt - quatrième & le

-Vingt-troifième de latitude feptentrionale.

Les anciens n'étaient point d'accord dans

iquellelparfie Ju ^^Ojnde ils devaït.it. placer

l'Egypte ; mais nos géographes modernes

la dépendance ,c^e l'Afrique. Pc la divifait

autrefois, & on là divife encore en haute,

mp^#fiBC ik^afliJLsi' Haute, qui comprend

fc ifvii^jbaïde , & s^approdhe die l'Ethiopie :

leïTtifcs'Ia «omm€nt Saïde:U moyenne,

apnfllfa par les Xures Vofiaoî ^ ^nx s'étend

depuisle Cair^ , iufqu'à Bénéfouef ,. & qui

a porté I? noiti d^le^anp^e^ à caufe des

fcpt nomes ou départemens ^qu'elle renfer-

wSit > ii'qà <(an« la fuite furent portes

îufqu'f JfeHçe^,^ fnliç, la ba0c, awjp^^^

£anri , dont la figure triangulaire lui tu

4<Mmçr l^ tïRm ^ >(M^^ Vf^ Jes <Jfecs :

c^tw^4eraijàre s'4;ce;iddit depws i*lkRtw>î?ae;



DE I/EGYPTE.

:i

ta Urne Egypte ou Thcbaïde^ s'étefld
iepui* Sioufie, le long^ 4u Nil, iufqu^à It
met Rouge, On la divife en haute ^ bafle
Thébaïde : c'eft aujourd'hui la province ^mom peuplée & la «oins fertilede l'Egypte.
Tbcbef , h Aiperbe Thèbes , qu'Homère
élève au - deflus des plus belles villes d»
l'uniyefs^ fut jadis la capitale de ce pays,
a qui vrairejnfelablement eile donna fon nom:
on la furnomma Héeatompyle> à caufe de fes
cens portes ; & par rapport à fa magnifi-
cence, elle eft appelée X>zi?//?o£«5 , la ville
du foleil. Si nous en croyons Pomponiirs
Mêla

i, ( L, h ch. IX*) cette ville, auffi peu-
plee qu'elle était vafte, pouvait faire ioiw
enfembJe deux ceiii chariots & dix mHle
COmbaxtans par chacune de fes portes ; mais
c'eft avec raifon qu'on regarde ceriécit comme
une exagération. Il n*ea eft pas de même
des immcnfes richelTei que Thebes pofiedait':
ell« font atteftées par tous les auteurs. Après
le piUage-de cette ville par Varmce de Cam-
byfe, on y trouva entore trois cens talens
d'or, & deux mille trois cens talens d'ar-
gent. Lés débris de cette fkmeufe dté
occupenf un efpace dé plus de trois lieues
quarcées , & s'étendent jufqu'à un chétif
Village, appelle Carnac.Luxor , ville noa-
ytllc, eft bâtie fur une petite partie de l'an*,
cienne Thèbes, mais eHe la remplace bien
faiblement. Les curieux qui parcourent lef

.ruines de l'antique capitale de la Thébaïde,
• fondée^ ace ^uèl'on croit, par Ofiris^ ou

Aiv



« DESCmrPftÔ>r^<3t06RAÏ»fifIQUÇ
ÎilUté' ^->ar Buftris, premier du nom, trouvent
e» crjfles ,- mais hiàjëftueux relies d'Un pa-

lais iTupeirbe, qui ep fAifkic aucrefprs partie^

Quatre imm«nfes 5 allées , bornées par dés
iphjffvX; ie^vaïent : d'avenues à quat;re porti-
cmesod*u»^e prodigieufe hauceur : urit - i^lïe

lourenuo par cent yingt colonnes , faifak

/aos'4<)uce iemitJQu de l'édifice ^îqu'wicroifc

avoir é.é le templfe de Memnon , dont tblité

.-Kirtt^>fité a%r'e .quel» ftatue rendait un
-fiitniiârmonieu::!! ôc arcicqlé'y auffitôr qu'elle

éiait frappée pÀirlles priemiers rayons du

- /i^aTfeébaïdç «it éncbrei célèbre par les

'«rot>es' qiii,i à' cre; que row croit y" ont fervi

iéLMettûté^k nos:premiers anachorettes: Cfc

(font ;deh- c0nc»tit«s formées pat art dans les

carrières du pays^^'d^efpace eii» efpacè, '&
tidanstuxi. mrxéin dttiqiiînzc à vingt lieues

tdféLoyduoi-Le&'ipierresqu^on eii! a tirées ,

'^»t l^aiflé , fi Toii'peut psrlerainfî , desappar^
-temens' vàftes '&. qbAùPs ; bas ^ qui for-

mdnc une enfilade'^jfans ordre de fan^fyni*

-métrJe^ dont lesjvQÛtes fe troaven't foutenues

'jde diitance^èn:4i^ancê, par dés pillier^ que
4es -ouvriers, y; on^ iàiffes exprès poqr les

appuyer. Comme ces carrières ont éçecreufées

dans ta: montagne: du levant du Nil , ^ que
-cette:fituati(>noi« .rapporte avec lâell^ que
uûu s -fixe Hérodote , lorfqu^il iH)risi apprend
rqùeée roi Cléopas employa ceïit mille hom-
,Bi©s.I'crpace de dix aiîfri ouyrir dés carrières

;fllans4attiont^(ieidu^Nil , SeÀ en cranfporcer

^i



ht fieiits an - ddà du fleuve . & dix

Jheft hçr, dé douté que ces g-J^ ont ^1
de. «rfieres daos leur origine. Onfertcoufré
*ii( divers endri iw-desiroUs Uè ifiv niAf*
d»-longaeur&Ui«td-<itf«.qde Jafgéurv «HWi
dans lepaifleur du rrc qui

, peut . être
étaient d.(UÀé»%lf^iA^ fénulcres aux
morts. On y remarque de petites cellules
çrajifl^el Ja*»,lfe«.\oâfés ,'dont tes p.>/te»
«^ies. fenêtre, n'oncpar pj^w. d'un- pied «h

lès jjieux folitaires;' "
* ..fi^ s.fsiiàv zbn

'j'AIemphisérait jarffs la tapifàlédè l'fekBtè

léb»^Vî«îabuchmionbror la ruina entièftsmèHtî

^ Str^bon ,^rit -éta t grande , "rii^he
, pcu^

"^fe'^r v?'^^^"^*^'"® «i'Egypte après Aie-

^nvuhuàiem àr-ia magnifiteiïotf d« certecité;
^njtjmarqùaitPfûF^itôut le fameu? temple
^ecSérap»;. dô« Péïitréfc é^ak .ait4ï,ltimcnt

^fl "Si*"' ^'!*^^^^' & dàtts lÉ^i^el 1er
'

qi^apm av^,tltnt^,,ék bœufApîs.:AÎe^

HW©accidemkle.du;Kilvvi,ci.vi/riitt Caire*



to DESCRIPTION GÉOeRAPmQUÊ
à pris fa placer, &,n'a riçn qiii pus0e faire

iouvenir ae fon ancienne rplendeiir.A« nàr*

Ii^u4tf Ççi^vev. sntrç t6Caii^9& levilU|e>
- *rJa petite .tWe de Rodda , oi^ la cradiuott

^^ pa>rj pfjét^d «iue M©ïfe fm expofc, par
fa^inèrey & i^uvé p^ la fille de Phanu>n»

:JD

àara. i;<»jhf ^f; C; «A i ,*• fi»:

'i?'-,',I
-•'•,'

jLer P»îrjB, jBft BQtirfevIetaent h capitale

de i'Egyp^e n^toyenne^ œais même de tout

l^^jpjmii^^ 4'igyptej Elle câ Gompofce.da'
trois viîles , chacune a envirpn un mille .dé
diflance : c'^eft ce qu'on nomme le vieux
Caire , le C^ker, propr^ent dit , eft leport
appelle Bulac ou Boulac. Le vieux Cfaire

eft bâtf
: f«r.. lef t^n^ de l'ancienne ville

4e Babylone du Nil > qui fut fondée par
^uelques^ fugitifs de l^^abyjone de l'Eu»
{>hrate, à. laquelle ils donnèrent le nom de
eur p^^emière patfie. I^'aiiiiotir a ; caufériU
|ruine;4e lîjen; 4es yilles , ^Je nQUv.efttt

Caire doit fon exiftenee à çetue paffîoir. tiiv»

muîtueufe. Une feine ^ dttj-w > 4'ttne .t^tr
veilleufp beaiité régnait , il y aqir^lques fie-

cXçs^ en Egypte : un calife d'Afrique tes

4evint épeidmpejit ^mouçeux ^< il lui propofa
d'unir leurs ^lass par un: mariage; mais fe

y<iyzm irebmé » M oût i«r pied^ une puiC-

fante armée.^.^ conquit U piincefTe & fon
fpyaume:. naais^ comme ce caUfe^ prétendaie

que les. villes fêtaient lei (i.riCons; 4cs princes

,

U fit entourer de murailles la plaTse oùcam^

i
m
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DE L»3EGYPTE. it
palt.foii armée, & bientôt la multitude des
palais Se d autre* bâtimens qui s'élevèrent
dans cette enceinte, formèrent à côté
Tancienne vielle, Une nouvelle cité , qui
nommée El^cahera , ou ja vtâorteule ,.

dont on a formé ce}ui de Caire. Quoi ,

en foit de cette anecdote, il eft certain ^
ce nouveau Caire fut bâti par le calife Moci;r<'^^.-__^Ql
l'an ;neuf cent foixante-onee de Jéfus -Chrift, ^'^9]r% *•,

Les maifons du Caire ont fort peu d'ap-
parence au dehors, mais l'inférieur eft com-
mode & magnifiquement orné : on y compte
onze cens cinquante mofquées. Un vaftc
baffin, qui peut avoir au moins cinq cens pas de
diamètre , occupe le centre de la ville : pen-
dant huit mois de l'annéey il eft rempli
d'eau , fur laquelle fe promènent nombre
de barques , & les quatre mois fuivans, il

devient un jardin très-agréable. Le château
fitué fur une montagne hors de la ville ,
eft fort ancien; (& mérite d'être remarqué:
on y monte par un eCealier pratiqué dan$
le roc,, mai s dont la pente eft fi douce, que
les chameaux &: les chevaux parviennent fàc^
lement jufqu'en haut avec leur.charge. C'eft
ftir les ruines de rancienne Babylone que
Saladîn a fait conftrùire cette fortereffe,^ &
l'aqueduc compofé de trois cens vingt arcades*
par le moyen duquel on fait monter l'eau du
Nil au château , eft encore un ouvrage de
cefourerain. Un puits , d'une fmgulière
ttrueture

, attire dans ce château les regards
des curieux. On le nomme le puits de Jofeph,
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foit que les Egyptiens fé ^laifcnr à attribuei

'^>^7 v,^ ce g^and homme tour ce qu'ils ont de plus
,;'i 'J'i.K 'fç?màrqtta4)lê dans leur p.iys j foit qu'en efifeti

."ttnerradiii^n (fonfervée d'âge en âge, leur

aîtpan^mi*<!|\i'ill4 Iti deytïiertt cet importanc
ouysagév'H eft'exT^^mement profond & taillé

^dans le roc -Vif : ifca d^« éfàges; on dcf-
cend' jurqii'au réleivoir du premier, par uni

«rcalièr^iai^e 'd'environ huit pieds, & de
cent viii^ marches, dont l'a pehte prefqu'im-
perceptiblè;- permet aux boeufs, employas
f*Ur tirer l^eau du premier puics , de par-
venir aifément'à la place -f^rme du bâlTin.

Cette eau vi^nt peuc-etrc de l'unique loiircé

qui'jroitîtoïittùe^dansle palys.'Les boeufs font!

ians ceiïèfôwHQr un© rbu e, où tient ui'e cordé^
à lacjuellôfom attachés plufieurs fcaubc. L^éa»
àin(i tirée «dii premier puirs,- ferend par Urt

étroit canal, dans un réfervoir qui fait le»

fond dulf'cond puits, au kmt Juquér^llé
ert porréepajf lia même manœuvre, & fe diP
triboe çtifuitp spar différent canaux , dahsf

tous les endra^tî. du château. On montre auffi

dans le Caire le? greniers de Jofeph : ce foné
plufieurs cours ;-quarrées entièrement décou^'

vttrtes , <ians ïbfquelles le bledn'eft préfervé
lies. inJAires de l'air que par des paillalTons^-

mais ni le puits , ni les greniers ne font?

rôuvra^. de ce patriarche miniftre ; les

Egyptiens Jes' doivent vraifemblablement à
itn paçha^ qui portait le nom de Jofeph. '

'". of) àiii,;^,!!^^^^
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JUESjlJf R AMIPES.
«î

L'Egypte moyenne ralTsmble ptefque taut
ce qu'on appelle les merveilfe .4'Egypte,
À environ neuf milles duXaire/on trouve
ces famcufes pyramides,, qi^i, bâties fans doute
depujs plus detrois mille années, par la folidité
d« leur étonnante mufle , ont trîpmphé 4es
«èclcs. Se des Barbares. Jamais entreprife
extravagante n'a eu îin fuccèj plus durable.
On convient unanimement que ces lourds
édifices ont été conftruits pour fervir de
tombeaux à ceux qui les ont élevés ; Se çé
qui met la choie hors de doute, ç'eft qu'on!
en voit Ufi dans la plus grande des pyra-
mides. Pline cherche quelle foc la raifQii
qui engagea les rois d'Egypte à entreprendre
la conîtruâion de ces bâtimens. , & il ïst

rencontre dans leur oftentation & dans la
xiécefnté ou ils fe trouvaient d'occuper con-
tinuellement leurs peuples, pour les empê-
cher de fe révolter contre leiir. tyrannie.?
Quel trifte moyen! Uer les fujets au maîtr»
par de bonnes loix& par lé bonheur public,
qui réfiilte de l'obifervation dç ces mêmes
loix, efl une route plus fûre pour parvenir
à la tranquillité.

: .

'

'

Une raifpn infininient plus puifTante a pu
guider dans leur enprepriXe les fôuverains
è l'Egypte. La religion leur ènfeignaît que

rame demeurait attachée au corps , ta^it qu'il
reilait en fon entier ^,^& cette id^é feule a
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bien été capable de donner naifTance à l'u-

fage des embaumemens , & à la conftrûâion

de ces fameux tombeaux ; en prenant ces inuti-

les précautions , ils le perfuadaient que leur

ame ne fe réparerait pas fî-tôt de leur corpi^»

pour pafTer dans un autre. Dans cette croyan-

ce , les rois firent donc bâtit despyramides

,

^le commun du peuple fééreufa des caves

po:ur tonibeaux. De téms à ' autre on en dér

couvre quelques-unes , dans lefquéllës 6tt

trouve des momies.
On regarde l'endroit où fe Vbyent enc6releif

pyramides qui fubfiftent , comme ràncîehi

cimetière de Memphis: toutes oîic uïier buver-

ture qui donne paffage à une allée baife dt

fort longue , qui condifit à une efpètfe . dé
chambre, oîi Ton dépofait le corps dé cehif

pour qui la pyramide avait été élevée. Le«
trois grandes ibnt placées à la tête d'autre!?

plus petites , & font Conftmites fur un ro-

cher uni ^ caché fous du fable blaftc; On
trouve en dedans d«s pmcs ptbfôhd^p q(dafî

rés , taillés dans le rôc , & l'oft' en ret'ojmàîiç

de pareils dans le* giroites qui forte difl^rk

buées autour des pytainiicfe» , & ih fervslieilij

à recevoir les corps de ceu^ à qur appar-

tenait la fèptikufe. -.

Ld. grande pyramide eft fituétf fui' le' Mut
d'une roche, dany le dél^èit de fable cF^Alrij

que, à peu près à un qiian dé* fieuë'des

plaines tfEgypte. C'ettef rochif s'élève d'fen-;

viron cent, piedi atr-dréiîus du iiivèrau dé|

Ces piailles ; elfe eft d'une ^énté ^*^^^
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#c facile à monter, & fa formé contribue
beaucoup à donner de la majefté au bîtimbnt
folMe qu'elk foutient. L'édifice éll de fi-

gure quàrrée par fa bafciiconfiniit au dehors
avec des degrés , & va toujourj^ eh diminuant
jufqu'au fommet. Les pierres émproyées pour
rélever font d'une grandeur èxtfràordittaire ;

les moindres portent trente pieds l & font
travaillées aVec beaucoup ct'art. Monlîeur
de Ghazellés , diè' Tacadénie des fcienceSt
qui , en r59$, a^mefuré cette pyramide, a
ttouvé que le côté de la bafe, qui efl qUar-
*ée, a cent dix tôifés, Se qu'ainft là fuperficid
de la bafe eft de dduite miffè» c^t toîfes
q^arrée$ : la hautétt* perperidkûkire de foî-
xante-dix-fep tôifés trois qulàrté,^^ la fo-
jtidité de trois ' cens tfreize irtHlé çfhd cens

2
uatre-vingt-dix toifes cubés. Les fà!c«s foûf
èg triangles éq'ùiktéràux. '

' ;

On entrtf datis' cette pyramide par uit trbU
oui fe trouvera là liaUtéu¥ de fei^zé marches,
du côté du nord; fHaisccrn'érait Certainemenc
p» îà la vétkéttéfmréé, puifqiie 1er chemin
<^-m eîft obhgé de fiiivfe poqtr parvenir à
la chambre deflirtéél à recevcrf^ le corps
qur devait 3* être dépofé , ii'ëft njaffôz! large!
ai aflfeif Gc^mmodiJ pour qu'il ait été Conftruie
à ce deflfein. Il efl bien fïus naturel de pen-'
ifer, avec Scràbény ^u'îl y aVait au foriimèt
d(rla pyraiîiide tine pierre qur s*ttiîevâÎÊi
aifement

, par le i^yeri de àûelqué machim^»
« dôtfc rouverturt conduifaît dii^èaetÂeriî
par uoe defcentc à vis jiifcfu'à Pendroii dé
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la fépulturc. En. effet , onj^ trouvé la Aiuiîtée
qui abo.^tit à la chambre principale, dan^
laquelle on a remarqué Un tombeau vuW*^ ;
taïUé d'une feule pierre,; qui , lorliqu'on-a.
frappé deflus, rend un Ton comme une cloche ;

falargeur .^11 v(e trois pieds unpoHce^fahauqéuc
de. trois })ieds quatre ppoce», de fa tongu'eurt
de fcpt pieds Jeux pouces, U a cinq pouceâ
d'épaiireUr,& la pierre dont,il eÛ fait, cft
dure, polie é|crelTeiTïbîeàidAii|)pcphyre. 11 né
fefte aucuns veftigcs de la couverture^ &
peutrêtre n:en. a-t-il jainaif eu , & celui »
oui il était.deftiné n'y arCtil pas. été enterré.
Les anciens rots d'Egypte, abhorrés de Iturt.

fujers, ie; trouvaient à leur, mort dans Tafr,
freufe nfçeflîté d'ordonner qu'on enteirrât fur-:

^lycpîcnt leurs cadavres , afin.de les fouftraire
qjùx iniultes d'une

, pqpulace opprimée 6ç^

tremblante pendant la vie des tyrans, qui,
les mainf chargées de nouvelles chaînés,
aurait avec joie déchiré, les fioides reliques;
des auteuf s de leurs maux.

:

, -h
Diodore croit, que Chemmis eft le.fondan

ceur de cette pyramide, mais il ne pen^'
pas qu'il y ait été enterré. , . |
Au devant des trois principales pyramides^

on apperçoît les vertiges de quelques bâtiiriens^

quarrés, qui, àce qu'on a lieu de croire, étiienc;
autantde temples d idoles. A re>t!émiié,du^
prétendu temple de la féconde pyramjde, oit
remarque un troj} par lequel :on defçendaît.
dans le corps He l'idole.; les Arabes la niom-

Pline



PHne l'appelle fphinx, Se prétend qu'elle fer-
vit de tombeau au roi Amafi*. Il eft vrai quece
Iphinx a par derrière une cave fous terre d'une
largeur proportionnée à hauteur de la tête* quia pu fervirà recevoir un cTôrDs C«
bufte eft taillé dans le roc vif, Tn^en ajamais été (énaré. Il repréfente une tête defemme avec fon cou & fort fein t fa, grandeur

hJ L^7"* T '\'r^''^^^ pieds de
liaut, & feize depuis fon oreille jufqu'à
fon menton Un autre trou placé au-demis de la tête, peut bien avoir aidé W
prêtres a rendre leurs trompeurs oracles»

LE L A C M GER I s;

Ce lac
,
creufé»! aident du Nil, eft dn

ouvrage du fameux rpiMoeris, quiî'em«"s
prit pour. remediet aUx ifrëgularités des
inondation, d« « fleuve , & 2e toute» le»
«erve-lles de l'Egypte, c'eft fan» doute lafeule qui, par l-ucillté de fon objet, méri e

B-IZrZ' v"-rS"i ^^ "^'*»'« Hérodote

.

D.odore de Sicili , &, aprè. eux , lé célèbreBoruet
. «ou» alTurent oUe c* lac avaitcent quatre-vingt lieues de circuit • ma ,Pomponm» IMéla , mieux informé fans doute& les voyageurs modernes qui l'ont vu , nélui donnent que vingt mille pas de tour

.

qui font à peu près dix ou douze lieues

fl,.„!'"'iT?'^"'"' P""*"' chacune une
ftatue coloifaie fur un trône

, qui toutes deux

u
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ton ép^nire , s'élevaient trois cens pieds aa-

deflus des eaux du lac , & occupaient un

pareil efpace en deflous ; ce qui prouvait

que le creux avai: été fait de main d'homme ,^

& qu'il n,'^vaic été rempli qu'après l'éléva-

tion des colofles. Un canal large de cinquante

pieJs, & long de quatre lieues , apportait

Ls eaux du Nil dans ce prodigieux lac, dont

la communication avec le fleuve s'ouvrait ou

fe fermait au moyen de magnifiques eclufes ;

lorfqiieleseauxdu Nil fe débordaient avec

trop d'abondance , le lac en recevait une

partie. Si l'inondation était trop bafle , &
menaçait de ftérilité, on tirait de ce grand

léfervoir une quantité 4'eau fuffifante pour

arrofer les terres. StraljQii remarque que de

fontems.lorfquele débotdeoient dece fleuve

montait a dpuze coudées , Tannée était fer-

tUe & qu*à hait coudées la famine ne le

fallait pas fentir , fans doute ,
parce qu^on

fuppléait au défaut de l'inondation par les

eaux du lac. Au milieu de cet étonnant baffin

les rois d'Egypte avaient fait conftruire un

fuperbe palais, & les plus grands leigneurs

de la cour avaient obtenu la liberté d'y en

élever un grand nombre qui ,
>oints avec \et

temples, les obélif-iues & les autres monu-

mens, formaient une nouvelle Mennphis au

milieu des eaux, moins grande, mais beau-

coup plus riante que la première , dont on

apperçoit encore les ruines , lorfque les eaux

font baiffées de cinq à ftx coudées.

Ce lac a quitté ie nom de fou fondateur
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po«f

.

prendre celui de Caron , homme avar,* *"' ™o"opoleur, qui avait établi plufieur*
barque,, appellée. *««. , pour tranfporwJ« morti de iMemphis au <felà du I^I (SÇaron eut l'audace' d exiger ie tHbut qu^î

'

yre du fils d-un roi : il fut traduit devant
le pnnce. & fu, fi bien plaider fa caufe
qu'jl obtmt non-feulement le droit cu-T^li
Jemande pour baflèr dans fa barqnl le corp.de 1 héritier de la couronne même, ma^îla continuation de ce droit pour la Ihu'.C eft fur cette vérité ou fur ce h,enfon«
hiftortque qu'eft fondée toute la fableXnocher, charge de paffer les morts fur l'Aché"

lErebe& de la Nuit, & frère du ChaosOn fa,t qu'on 1„| avait affigné une obol,pour dr^t de péage , & cette piice
, qu'o'

Uit wr *'*, ^"^^^ d^» ""-«s. s'ajprf"
teit naulé & le tnbut d?né«ï,f. Les érec*

t^dT^^c^C.^'^'"^" nautonnier ne^plf!feK dan, fa barque que ceux qui avaFentjepJe. honneur, de -la fépulture, le, an-tre, devaient errer cent an. fur le/rive^eFAcheron
; & , femblable au vrai CaroT il«•admettatt fur fon bord q„e le, 6mbre*àu1fc trou.va,ent munie,, d'une pièce pour„a?ër

fable, d Egypte, ontf toutes de. pièce, de«onnoie dan, la bouche. ^ J ^ '

.

'

.
i^pêche du lae de Mam, était hnkboa*-

Bij
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dante , & devenait permife^ à ce qu'on aHTtoYe;;'

vers le commencement du mois de février ,

tems auquel fe faifait ordinairement l'ouvertu-

re des éclufes , iufquau dernier jourduméme
mois. Elle Tuffifait , dit-on, à la nourriture'

des habitans de la ville de Memphis, augmen-
tés des trois quarts par Taffluence du peuple

de la campagne , qui venait jouir dans la capi-

tale, des plaiiîrs, qui alors s'y trouvaient raP-

femblés. Une partie des revenus de cette

jpêche était deftmée à l'entretien des reines,

:
' LE LABYRINTHE.

L'hifloire ne nous apprend ni par qui fut

bâti le labyrinthe, ni dans quel tems il fut

conftruit. On pourrait croire que c'était l'ou-

vrage du roi Mœris ; mais PomponiusMéia
Tartribue à Pfapméticus , & Hérodote af-

fure qu'il dût fa perfeâion , à douze rois

qui, régnant conjointement, partagèrent l'E-

gypte en autant de parties, àc fe chargèrent

chacun d'ui)e douzième portion de ce travail,-

Ce fameux monument de rinduftrie des Egyp-
tiens était élevéunpeuau-defîùsdulacMœriSy
auprès d'^^fipoé, autrement dite là ville des

Crocodiles. Dans une feiile enceinte de
murailles,: ce fnper.be. é4i6ce contenait douze
palais, partagés en quinze cens chambres
éclairées & en quinze cens fouterrainesJl était

entièrement conftruit en pierres ôc couvert

de marbre. Une feule iflîie donnait entrée à ces

i^menfes bâtimens, (S^^u bout de ladefcenten

Il v«
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.DE L'.EGYPTE. „on av«jf prauque intérieurement une fi pro-

l« ;«« T''"'."^
'*' '°""'

"J"' repaflàient
les unes, dans les autres, que celui qui n'a.
va>t pa^ Ufil d-Ariane, pour démêler î,
véritable. ,fe retrouvait prefque toujours aumême endroit^d'où il ét'oit p\rti . fa^"ou-

d^H t«.""
.'*•'"''""!• Les a/parteaien,dVH fcâut étaient octtipé. par fei rdjs, *M* le furent enfulre bar les députés d«

ëiverfes provinces de l'Egypte
, qu^ de tem^a autre fe raflemblàierit/ouvent en cl leT

pour y régler les Stffairts importantes de il

dî"^^k .'''
'"''^^ foutefraines fèrvaient

1 'ombeauic aux monardues . & éè oui
««'bien .plus difficile à croire, de fip2?«r«au« crocodiles raérés'& auî'aritresfnî-
manïconfacrés au* fauires''divînité» de l'E-
gypte. Sous'peift* ttë^la vïe, il n'éraii Dai

Ce.tif'^;^*^' «s relfgiS/^
-^^^.l ^""^ 52"''"1"«^= laby?iBtfie fût«» eehiple imméWfc , où tdus lis dieux du
myfflMlé^valerit I^urs chapénespartSre,
Asçôrêftt deHua ïfetùei,JefêmySéo '

nZSlivi SJ'E!'?"'- te tems & les Xrabeswsn«ftrtit tes ptféiibirx ieOti de l'antîaiîlfr

le. Voyageur Paai Lucas "^i vu eiiio'è^"''
c«n«encelnènt de et fièeld^^"'— '

.^« n: r-yin>,nùi»a5rî9v^; oj'<.-,,-, , .... .. . . .- li

i Kisniiiiï-^in^d^^ .,.'j :j, i, j.^jj, ,,,31 :,

';'''*')-'«> Ï-? f^'iifÊSlk '
" iika,,.,:,. ;

-iap3£ ijr i3i'-i:".3jIU-:li;i! COtSMÙnî ftîf. a

Biij
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CHAPITRE IL
''^Prùis de VHifloirt des EgyptUns^

i

JLÉ-butdè cet ouviage n*«ft pas depoifAi!
d^ns Jçs iources (énébrcufes de TartiquitlS

polir, y j.dtCQuvrir l'orig Ae de» nations. Nou»
tie devon* |3a$ non plus/nous engagier: dant
Jed difficiles dilcuffiurrs de la çbroiif)lng|e ;,

4c d'ailleurs cé^Uffiif bien inrrudueufemeno
dtie hpiis lencerions déclai>ci)r celle des roià
o!Kgy^'ti^^da\M içi.plus cplèbrcs auteur;* )>!oQt;

pu dtébrtmfller Je^cihos : iinpus fuflir^pour
l'emplir Àonç pjan,i,de r^emfeiler, /pus uir

thcm^^ jjoint de yue,|oiit fff;fl«i peut avoir
tratt^'j^i jlpiè, aux màtur5 ^ & aux cl^utomei)
r&ligi éi^lj^^ , fuperftiticuiei 6s. civiles df$ peu^;
dont '

'
' ^.

•

ç,çt.tei matières qii^bnçu^ p4tqft^i êttft
«wjTJ (à cas de taitef. ;,;-,,;j„ .

i ...d {;:ii.ivU>

Ill^çrçtous letanciej(içpçi^p(ô,S3(iîfr||ije^re^,

W* .Egyptiens, pm iî^ . Je» |^l?is jaloj»»; 4*

tieux, cnerchantpar t;ouç«?s/prfes de.mô*'r'tw

«augmenter encore la vénération qu'on avajc
Î)our leur dignité 'icijée , ne tranfmirent à
a connaiflance de |;jf^è&>n que rimpcfant
^ vai^ étalage de leur culte. Plus Ils acqui*
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rent d'autorité , & plus ils t'attachèrent *
laifler dans Tignorance des hommes

, qui
auraient bientôt fecoué le joug pelant donc

^ iJs étaient accablés , s'ils avaient pu fe croire
égaux en (cience à leurs condudeiirs. L'inté-
rêt des prêtres étant d'envelopper d'un voile
ipai», & la théologie Egyptienne 6c toutes
les connaî lances utiles 6c néceffaires , iis

n'en communiquèrent les myftères qu'à un
pe it nombre de dilciples choifis , dont ils

s'afl'urèrenc la difcrétion par les épreuves
-les plus longues 6c ks plu» rigdureufes.
Ainu toufouis maîtres de leur fecret , ils per-
pétuèrent leur tyrann^ue domination, '^-r
Les Egyptiens eurent des fcJentei ,<îès

arts, des loix, un gouvernement, bien des
"ècles avant que d'avoir aucune Torte d'é-
criture

; mais les faits paATaiit rucceflîvement
de biiuche en bbudje

, pendant une longue
iuite d'années , ils ne parvenaient à la potté'
riré fuivante qi^e déhgurés 6c chargés de
fables abfurdes 6c préfqu'ihdéchiflrrables; Ge
fut cet inconvénient qui donna nai (Tance' àtax.
-hiérogl-yphe^. D'abord ces catadères furent
emplëyés àMsonferver les loix , à procurer
au peuple là tohnaiffance des réglemens ,
a fauves de l'oubli les faits hiftoriques , 6c
mêfT^e à rappeller fans ceflfé à la- mémoire
tfes fentences morales. La fameufe infcrip*
tioa du temple de Minerve à Sais é^aît 4e
«e genVe. On voyait un enfant, un vieillard,
«nfeuton, unpoiflToh^ on chèvàl rtiarin , qui
«enraient eniembie à és^primer cetcir leçon

Biv
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itjle : « Voi daojîntrez aans le monde

;*» 8ç qui pn fortes, fâchez que les dieux
»> haiffent rimpudenoe. ^> Ce hiéroglyphe,

€xparé dans le veftibule du temple , écaïc lu

Sç enrendu de tout le monde* '

.
•

On fç fervit d^s hiéroglyphes dans toutes

les circonftances ; mais, comme à mefure que
Jes tems ç'éJoignaient , les • cvénemens , les

iioms , les hommes., les époques, dont rien

ne fixait la diûance,, fe rapprochaient imper-
ceptiblement , éc p.« fe dlftioguaient plus i

on. tomba d^s un afcyme encore plus obf-

.cur,que celui i^Hfi0n:Avait voulu fe tirer,

au mpyçn de cettÇi tuile ii^vention^Céla eft

fj vrai, quâ TEgyptiéfi n^êine , du tettis d'Hé-
rodote , ne p.<?UYa,it plus ^xpliqu^er les. hié^

xoglyphes , doiït les pyramides étaient fur,»

chargées. Les prêtres, après les i^pndations^
les divers fléavîjç.^ Jes guçrres , qui tant de
fois défolèrenît l'Egypte , perdirent le vrai

fçns de eçs çara^^res figuratifs j & fubfti-

tuèrent leurs rêveries incérefléçs,,aux vérités

qu'il > ne . cpnnaiiTai/spiç < plus .• Cette
, fuperche-

rie foutint, Ifi^r; apcifL^rie rqjutatiQn. .Do
toutes les çoi^ées du ,mpnde CQftnu , on
vjnt les cpnfulter & chercher la fageffe en

î'gyp'fC, Se ÇQ futalorj? qu'ils régnèrcint dcf*-

potiquement, noii-.feulemçnt fur IpuT concis
jtqyçns, mais t^èmé fur les étranger?, à qui
Jis ;fireiit;4ppeicevoird^ns lîexpliçatipjîii qu'ils

aonnaiept,4ç& hiéroglyphes , tout ca, ,qui

p(^uyait rehauir<^r la gloire de la jiatior^ t»
génir4^ U leur^n paaicwlieTf-Si > d^n? çeui
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qtie rauroricé quelq[uefois les contraigûait à
admettre à la parcicipacion de leurs myftères,
il s'en rencontrait qui fufîent ennemis du
menfonge & de la charlatannerie , ils trou-
vaient le fecret de les corrompre & de lei
faire entrer da'ns. leurs vues , ou ils les trai-
taiejit avec tant de dureté pendant leur no-
viciat

, qu'ils étaient forcés d'abandonner ù
partie. Ainfî les prêtres confervèrent précieu-
ïcment & fûrement leur fectet; ils curent
une dodrine pour le peuple, Se une autte
pour leurs initiés, 6c les chofes reftèrent dans
cet état jufqu'à l'invention de l'écifiture. Alors
>Qn abandonna les figores fymboliqnes qui
peignaient les ehofes , & dont l'explication
devenait fouvent d!une difficuteé inlurmon-
table, pour. s'attacher à l'écriture qurîtaic
Texpreflion fenfibïe de la voix , mais lei prê-i-

très ne perdirent pas courage : ils firent des
hiéroglyphes une langue façr^e, dont eux
ieuls fe coriforvèrent la clçf. Leurs fréqueits
citretrêns av1eo les philofophes Grecs leuf
facilit^ent les 'moyens de «'attribuer les
<iécouveî<tes d!e ces< perfonnages fameux. Si
cesî philofophjss icherchèrenc 1 accréditer
kurs fyliâmes ,, en «'appuyant de l'autorité
Ats prêtres Egyptieàs., De4là.naquit la^liai(L

ion intime qui' fé trouve, entre les divi-
nités dbsGr*c8& celles des %ypBiens , ou,
pp^t, mieux dire y l*îindébiiDuièlablccahos qui
ie rencontre dans cette pa^ticncte ïhittoîa^
|JrofanC. ., .bK',-! ":-^':,;" -'::•-

^r/ '
.

• j>

^ cCrÔJt «( p«a pié>: dans ccjs circonflancM,
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Se après que les Egyptiens eurent chargé
Jejir.théoL^gie de quauité d'idées extraya.-

gances d^^ Grecs , des Juifs & des Orien-
taux , qu\>n commença à abandonner les

livres anciens
, pour écrire le nouveau fyf-

tîême en 4a« aâires iacrés , donr les prêtres

£ç. réfervèrcfcr ieuls la connaifiance^ ^Sc ce
fut alor* que Saachoniaton , Manéthon,Af-
clepiade.âc quelques autres publièrent leurs
Ijuvrages,: mais quel fond peut-on faire fuJr

Je:rapport dfc ces auteurs qui écrivaient d'une
tM^t q^fejti eux nii peyj'qnne n'entendaien;t
déj^ pKis ? Ce qui nous refte du ptemier:eft
lansfamoritéy& nous devons peu regretter^,

/î( noii* «ni croyons Eùféhe y lanperc^ <1^
lH)U^rag« de Matiéthon.; b
:f.Ge lerait donc bien inutilement que J'oii

fduiHetait. dans les décombres tde 1 antiquité
fabuleufé dès Egyptiens

, pour t ; d^méler^. la
«ace .dei.dieux> & enfuite celle des! demiw
dicu|c ou ' hérds qpi , feJow Diodore -^ ( L. i.

p. 41» ) î^o^ivfernèrerit fncceflivjemeiït l'R-
gypte pendant réfpacedeiplusde vingt miUè
Hn$..\A ces. fouvarainsb, dont fexiftcnce n'a
pas même Btiérité d'étref jfoupçoiinée j f«c-
cédèrent fes xois moi-teir. ,, .& i:ÊgypticÉ
Maftéihoh;i,"pramt:i. prêtiie- & gardien' det
a-rchi V 01 facrees , : nousia làifle itrente dynaf»
Vçs , qui a)rt>pbfcxit ehtr'eiksjplus db cinq
inille trois céhk, am; ' jardfu'aù règne: d'Ale-
xandre i ce quîjfïrpfente'une.jiaffireté maiïîi
feiïe

, à moins qu'on n'admette que ces foif
i^'tmt pias tons iîiccédë les unt aâx^très «

.m
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mais 4|u'ils. om régné en mêmcr^témt dant
Û% ;d>S"érentiei$ proyioces , qui partaî^eaient

l*%yptf d^ins ces iirem ers cems;i( fi oiLm
Méiijes , de ravç?u de tous loi hiAorieni

qwi ne donnent paf dans le fabuleux, doit
aypK été le premier roi d'Egypte : i:s le

ç^oytcnt , avec quelcjue fondttntinr, ié même
<^ff

,
Méi I aïm , èls de Cbam , fdcond fils de

ll^. Qham^ apriès lîtfolle entireprifé de latour
dff.ôabgftl, toiujnii.fef pas du coté id« l'A-
fi^i||4i« , o^ il « bdMj jpu. dans la' fuite avoir
4ié jiidor^ 'fQu« 'iii fiçnad'Hammoni ïMéfraîm
<IM Méftès fon i iUs ., devint après lui le chef
q^ le ^oi de la coWi*.:,. que ier . père avait
éfablie dans le ipays^Q» lui actribtie iai^oir
<^ogé Je,;CQt«rf du Nil , d'àvoit jette le^
fpnde^mens de raricienne .Meniphis , daris *
nttéme tenain o^rleJleii've codait précéd^em^
ment^À d'avbir le prcmteie écabli lé culte
4ft« dieux & les cércmdiiiei des facrifiteeSi; -

Nous ne parlerons point detiquatre fil^»

dffî^^^i^' quk p^irçagçretit fiw itaçs apr^s fa
T^Q.m, di de Jeuts dçfcejndtns» dont les èègoej*

PfH c0niius , ont donné ilfi à tant fie.waines •

diiTertationsi, & ont jette lar confu/ion dans^
rJiiiMipc d'Egypte iiljfiifficideMàvoâr quff^
c^ità dyOHftie odcupa le trône pdndatic eiïvî-

'

rwa quatorze cens «hRi iJn >de. ces Tois éft
h ' fameux Tbot t)u Meraite, jqueles Egyj*is
^\ms Tpgarddént comme l'inventeui- tk ::1^^^

crl^i^e:facrée & profaite, de la^omârieJI^
4^ raftrologie.

! Bufirisp!un:-de ces rois , bâtit
•

X,hebcs pouîii établit le fiège de fon en^ke. '
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Ory^mndtas , long*tems après , combattit
lesBaâriftns av«c une armée de quatre ceiif
inille hommes de pied & de vingt lïiillè

chevaux; éc remporta fur eux une viftoire
complette. Une preuve que fous fon rcgnr
Ici arts étaient déjà portés à un certain
point dé,perfedionî t'eft que dans un àë

,
les palais , il fit placer un tableau qui'répi^
tentait admirablement ce fameux combat
donc le fuccès i'avaic couvert de gloire. Dans
{*?*""« .««ibleau, on femarôttak ûne^affefii-
blée dé juges ,4orià le préhdent portait au'
cou rimage de sla Vérité qui tenait les yeUx'
termes, & qui avaitautooif de lui^ne grahdte*
quantité de livres

, pour donner à-incea^rô»
ians doute que les juges doivent être inftruit*'
«es loix, & rendre la juûicéfahs acception"
dj perfonne. Son fila Udioreus aggrandkS
MciOjphis ^ & Ja fortifia coiitre les fréquente»*
inaodktions du Nil •&» contre lestcmrefrife^»

.
Siphoas jijutiift le fécond Thot êàk&fp^^

tfens A: IciMèrcifit trifm^ifte des Grecr^^i
«cntune place' biemhbnoraWe: dans l'hiftoirel
<» Egypie,iiians qu*on puiflè. déteçïninetfûre-
meiM: Ofcqidekiems il^ aivécu. Il iTut le bien-^
faif^uf dei"hommes :

'

il' liforn^ les toJx-

^i^tT'
"**'^®" 9 corri^oaies abus qui s'iéf^ent

Mm^ dah» le , cultci Tfeligieux , iôc ^«©nà* la
réfqrqaie dans tous les ordres^de l'érit.wis fon
rfgné: les prêtres , dégagés «te tout int^t
humain

, ne s'occupcr«nt irqju'à phantèr le»
louanges des divinités révécces dans le pays

,
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* a remplir dignement les autres fondions
de leur faintminiftère

: les juges rendirent la
inftice avec intégrité & défintéreflemeot , &
les officiers

, chargés de percevoir les deniers
publics, ne s'engraiffèrent point du fuc des
malheureux par des exaftions condamnables.
Un doit a ce père du peuple la réforme
du calendrier Egyptien. Avant lui l'année
nctait que de trois cens foixame jours .
Il en ajouta cinq , & les années binTextile?
furent compofées de trois cens foixante-fix
jours. Si quelque pririce a mérité l'apothéofe.
ceft certainement Siphoas.

il'! ^'hi^Uir :
î*».^ 'rnsîfî^-r; •-

•jb ;-i ., r , t i »

1 "-

f

" s -

-^ ff . r ',

« •
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Suifc diL pricis de PHifiaire des E^jptiens*]

i^ liANcif i^soNs les ténèbres oui enveloppent?

les règnes des fucceifeurs de Siphoas : la.

f^meuCe Nitocris fuç la dernière de la dynafr
tie du premier thoc oui s'alTtc fur le rrôi^
de Thèw , & *( rès eue l'Egypte fut panavj
gée en plufieurs petites monarchies

, qui
ajoutent encore à la confufion de l'hiftoire.

Des chefs de brigands , fortis de TAiabie ou
de la Phénicie , vinrent s'établir dans la

balTe Egypte, & leur domination y dura
environ deux cens ibisant^e ans. (Je font

ces monarques qu'on appeke les rois paf-

teurs , des mots Egyptiens hic ôc fis , qui
fignifient roi $c h^ger. Sous le règne d'un
de ces rois, que récriture nomme Fharaon,
Abraham pafladansce pays, & coq^^ùt rifque

de voir fon époufe Sara enlevée par ce prince,

qui la croyait la fœur & non la femme du
patriarche. Les fables, dont les anciens nuteurs

ont orné l'învafion , la durée des règnes &
la chute de ces rois étrangers , ont lai (Té

croire à quelques critiques qu'on pouvait
facilement reconnaître 1p$ Ilraélites à ces
traits ; mais quels que foient leurs eflTorcs ,

ils fe trouveront toujours en contradiftion

»vec les livres facrés*
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Les utiles travaux entrepris par le roî

Mœris , ont fauve fon nom de l'oubli &
Ton fe fouvient de celui de Thethmofis
Mirthée ou Mofis

, parce aue ce prince coura-
geux délivra fa patrie cfe la tyrannie des
rois pafteurs. Long-tems après lui , c'ell-à-
dire

, l'an du monde 2276 , & avant Jéfus-
Chrift 1728 , Jofeph fut conduit en Egypte
par des marchands 6c vendu à Putiphar. On
connaît fon hiôoirè

, qui attelle que Dieu
lavait doué de la fcience furnaturelle d'ex-
pliquer les fonges & dé prédire l'avenir
& l'on fait avec quelle prudence il fauva
1 Egypte d'une horrible famine. Son père
Jacob

, fuivi de toute fa famille , vint s'é-
tablir auprès de fon fils, que les Orientant
regardent comme le plus grand des patriar-
ches Hébreux

, & dont ils racontent des
chofes merveilleufes. Un chapitre de l'alco-
ran porte le nom de Jofeph , & fair men-
tion de fes amours avec Zoleikha, fille de

'

i'haraon, roi d'Egypte, & femme de Puti-
phar; & les m>lliques Mufulmans citent
fouvent ces noms & l'exemple de ces amans
pour élever le cœur des hommes à un amour
plus excellent que celui du vulgaire. Si on
les en croit , les plus fameux ouvrages , dont
on remarque encore les ruines dans les en-
virons de l'ancienne Memphis & du Caire
ont été entrepris & achevés par Jofeph :
fa famille, compofée feulement de foixante-
#ix perfonnes, lorfqu'elle arriva en Egypte
« était multipliée jufqu'au nombre de fii
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cens mille combaccans^ quand Moïiê reçue

ordre de Dieu de brifer les chaînes; ce qui
ejft conforme au texte de l'écriture*

Ce fut fous Rameffès-Miamun ,
qu'on fup-

pofe avoir été le fucceffeur du monarque
Egyptien qui traita la famille de Jofeph

avec tant de bonté , que commença la ter-

rible perfécution contre les Ifraélites. Ce
prince, dit l'écriture , ( Exod. r. 1 1.

1
3* 14.)

<c Etablit des intendans des ouvrages, afin

» qu'ils accablaflent les Hébreux de fardeaux

» infu pportables , & ils bâtirent à Pharaon
s> des villes pour fervir de magaiîns ; favoir ^
3» Pithon & RamefTès . . . Les Egyptiens
>» haïiTaient les enfans d'Ifraël ; ils les afflt-

3» çeaicnt en leur infultant, & ils leur ren-

» daieot la vie ennuyeufe en les employant à
» des travaux pénibles, de boue, de mortier Ôc

» de brique , & à toutes fortes d'ouvrage»
» de terre dont ils étaient accablés, »

Le grand Séfoftris, l'un des plus puiflims roif

qu*ait eu l'Egypte , était vraifemblablemenç
petit-fils de Ramefles - Miamun. Son père
Aménophis le fit élever avec dix-fept cens

enfans mâles , nés le même jour que lui ,& qui

devinrent fes amis , fes frères , <5c les compa-
gnons de fes travaux ôc de fes viâ:oires-

Accoutumé dès fa plus tendre jeunefTe à
une vie iaborîeufe , dure & frugale , il elTaya

fes premières armes contre les Arabes , qu'il

foumit fans beaucoup de difficultés t mais
un triomphe fi facile , ne pouvait fatisfaire

un guerrier qui afpiraic déjà à la conquête de
l'univers.
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Univers. Il tomba aufli-tôt fur les Africains
& pouflânt fes conquêtes jufqu'àl'Océan atlan-
tique il fubjugua la plus grande partie de
la vafte région de la Lybie.

'..t r°" c'*';^?^""/'''"' "'•'^ée dans cetems
,
força Sefoftris de retourner en Eevotepour prendre le gouvernemept de fon royau-me. Toutefois il n'y rentra qu'à delTein d'af-

fembler urte armée formidable, avec laquelle
Il put envahir tout le monde connu. Afinque nen ne le traverfât dans fon entreprife
11, partagea l'Egypte en trente-fix nonîes ou
dcpartemens

, à la tête deCquels il plaçades hommes rccommandables par leur fa-
gefle & par leur fidélité, & donna la régencede fes états a fon frère Amaïs. Suivi |e fixcens mille hommes d'infanterie , de vinet-quatre mille chevaux, & de vingt-fept mille
chariots armes en guerre, que pouvait craintdre Srfoftris des nations qu'if allait com-
battre Il fond fur l'Ethiopie, & les peuples
qui habitent ce pays

, pour fe fauver d'uneruine entière
, promettent de payer à ce con-

q..eranc un tribut annuel d'éÉène , d'yvoiré

rlfr"',
""^ expédition

, une flotte
!compofee de quatrecents voiles, entre dans lamer Rouge

, foumet toutes les ifles & s'em-pare de toutes les places qui font fur lesbords
;
tandis qu'une autre flotte vogue dans

la Méditerranée fubjugue le, Cyclades &ravage les côtes de la Phénicie.
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_'es, Indes, phis loi« qu'Hercule, Baecbus, &
beaucoup au - delà des bornes où- s'arrêta

«kpuis Alexandre ; il n'y trouva que des

peuples lâches & effëminés, qui préfcntèrenc

leurs mains aux fers ,, doht il venait les

accabler, La Scythie, l'Aj-mcnie , la Cappa-

doce ne firent nul elfort pour fauver leur

liberté. Une colonie d'Egyptiens fut établie

dans Tancien royaume de Colchos, & l'on

reconnaît encore les traces des mœurs de

ces premiers colons , dans ceux qui habitent

aujourd'hui ce pays. FJérodote parle des

monumens qui fubfiftaient de ion tems

dans l'Afie, mineure & qui atteftaient la réa-

lité des victoires de Séfoftris. On lifait

cette Jnfcription fur différentes colonnes :

xc Séfoftris , le roi des rois , & le feigneur

a» des feigneurs, a conquis ce pays par fes

» armes. » Dans la Thrace , & du Gange
^u Danube , on trouvait de femblables monu-

mens élevés à 4a honte des nations vain-

<;ues.

Cependant , fott que la réfiflance que lui

oppofètent les Thraees dût être le terme de

£es exploits , foit que la difficulté de fe pro-

curer des vivres Ta-rrêtât , il Borna fes con-

quêtes aux frontières de leur pays & revint

en Egypte , après neuf années de courfes

,

chargé des dépouilles de tous les peuples

vaincus, & d'un grand nombre de captifs ,

qu'il fit travailler aux fomptueux ôc énormes

bâtimens , dont il décora fort royaume. Il eut ,

«a arriva&ty le bofiheur d^éckapper aux em-
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bâches que lui avait drefTé Ton frère Amaïs,
& récompenfaavec profufion les compagnons
de Ces viftoires. Des temples furent ergés
aux dieux tutélaires des villes ; de hauies
Jevées furent conftruites , 6c de nouvelles
villes y furent placées, & fervirent de retraite
aux habitans & aux beftiaux des vallées
pendant les inj^ndations du Nil Des canaux
s'ouvrirent des deux côtés de ce fleuve, «Se
en facilitant le commerce, ils portèrent Va-
bondance dans toutes les parties de l'état.
Si Séfoftris n'eft point un perfonnage fabu-
leux, il fut un grand roi , le légiildteur «Se
le père de fon peuple ; mais trop avide d'une
faulTe gloire, ii ternit fes vertus^ par l'abus
qu'il fit de fes viftoires, en faifant fervir à
Ion triomphe les malheureux ri>is qu'il avait
vaincus. Un d'eux attelés à fon char, Se les
yeux fixement attachés fur les roues qu'il
allait mettre en mouvement, lui donna cette
leçon utile :

ce O roi , dit-il à fon tyran
, qui

^ lui demandait quelle réflexion l'occupaic
» alors, le rournoyement de ces roues me
r>y rappellent les viciflicudes de la fortune

;

« car comme chaque partiedela roue efè tour
3' a tour en haut & en bas , il en efî de
» même des hommes qui , aujourd'huHfur
5» le trône, peuvent être précipités demain
» dansl elclavage. ..C'efl à Hérodote (L. i. V
que nous devons cette anecdote : mais ce
qurdoit étonner, c'efl que Diodore mette
cette inhumaine «Se extravagante vanité, aa
rang des plus éclatantes adions de ce héfos,*

Cij
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Oti croit que, devenu aveugle, après trente-

trois ans de règne, il fe donna la mort.
Phéron fucceda aux états de fon père

Séfodris , mais non pas à fes vertus. On
foupçonne qu'il eft le Pharaon de récriture,

nom commun à tous les rois d'Ëgspte, foui

le règne duquel Dieu opérl le miracle de
la délivrance des Hébreux. Il n'y a point

de fables ablurdes dont les Orientaux n'ayenc

chargé l'hifloire de Moïfe, & nous en al-

lons rapporter quelques-unes
, pour faire

connaître avec quelle eflfroncerie ils ont
abufé de la connaiffance qu'ils ont eue de
nos livres divins : nous les puiferons dans
le Tarikh kho^ideA , ou Montekheb. Moïfe

,

fils d'Amrati , fils de Caarh , fils de Lévi,
fils de Jacob, que les Mufulmans ont fur-

nommé Kelim allah , à caufe de ît^ entre-

liens familiers avec l'Eternel, naquit cinq
cens fix ans après le déluge, & était coufin

de Pharaon, qui avait époufé la nièce de
fon père Amran. Maigre cette alliance, la

mère de Moïfe , qui connaiflTait l'averfion

que le roi avait pour fa nation, traignant

qu'il ne fît mourir fon fils, fe détermina à
Texpcfer fur le Nil. Le coffre dans lequel

ce jeune enfant était renfermé,s'arrêta proche
du pilais de Pharaon ; il fut tiré des eaux par
les officiers de ce prince, qui ordonna que
Moïfe fût élevé avec i^s fils. Juf'qu'à l'âge

de quarante-un ans , ce fameux légiflateur

du peuple de Dieu refta à la cour de fon
bienfaiteur; mais ayant tué un jour un Egyp- *

fi

iil
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tien qui maltraitait cruellement un Hébreu ,
il s'enfuit en Arabie 3c i'e réfugia chez Jé-
thro

, grand-prêtre & pro;ihcr«; Jes Madia-
nites. Jcthro luj donna :a fille en mariage
& V(»ulur le retenir aup es de lui ; mais
Moïfe prcfTé du dedr de revoir fa mère

,

Aaron foîi frècôc fes concitoyens; prit con-

fé
de fyn beau-père & s'achemina vers

Egypte , par la route du mont Sinaï. Ce
fut fur cetre montagne que Dieu lui accor-
da le d n dv-* prophétie, & qu'il lui ordonna
d'aller de fa part demander à Pharaon la
délivrance de fon peuple.

Moïfe, au fTi-tôt qu'il fut arrivé en Egypte,
communiqua le don de prophétie à Aaroa
fon frè e aîné , ôc tous deujc furent fe pré-
fenter devant Pharaon & lui déclarèrent lef
ordres de l'Eternel. Pour prouver fa mi fîîon,M >ïfe jetta par terre la verge qu'il tenait à
Ja main

, & elle fe changea en un énorme
dragon

, dont la gueule béante femblaic me-
nacer d'engloutir le roi <Sc tous ceux qui
étaient prélens. C<? prodige étonna Pharaon,
qui promit de brifer les fers des Hébreux,
& dans r infiant MoïTe faifit ce dragon par
la tête , & il ne fe trouva plus dans fa main
que la fimnle verge qu'il portait auparavant,
Un(« autrefois le prophète lui montra fa
main brûlée par les ardeurs du foleil , & la
palfant fous fon habit , il la retira d'une
blancheur éblouiflante. Mais ces chofes ex-
traordinaires ne furent pas encore <iapable$
de déterminer Pharaon à obéir aux ordre»

C 11] ,
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de Dieu. Alavuedechaquemixade, éconné,
confondu , il donnait une parole &, le péril
paflë, il la retirait.

Au milieu de cette incertitude, il fit raf-
fembler les plus habiles magiciens de fon
royaume. Saloul & Gaudour, deux des plus
rcnpmmési d entr'eux , avant que de fe ren-
dre à la cour, furent vifiter le tombeau de
leur père; & ayant évoqué fon ombre par
Ja force des charmes magiques , elle leur
apparut , & ils rimerrogéient fur ce qu'ils
avaient à faire dans une telle circonûance.
L'ombre leur répondit : « juchez Ç\ la verge
»3 dont vous me parlez fe change en dra-
îi gon pendant le fommeil de Moïfe & de '

M ion frère : car les magiciens ordinaires ne
» peuvent opérer d'enchantemens pendant
yy qu'ils dorment ; & s'il en arrive autre-
aa ment , fâchez que nulle créature n'eft ea-
» pable de réfifter à ces deux hommes.»

Arrivés à Memphis, les magiciens appri-
rent avec effroi nue lorfque Moïfe <5c Aaron
dormaient , la verce myftérieufe fe chan-
feait en un effroyable dragon

, qui veillait
la fureté des deux frères ; mais ils ne laif-

fèrenc pas ue fe joindre à la troupe àcs autres
magiciens , entre lefquels on remarquaic
Qiaath 6c Mosfa, qui font peut-être Jamnés
ce ]\4amhrés , dont faint Paul fait mention.
;
Lô jour pris «Se foixante-dix mille perfca-

nes affemblées , les prétendes d^vir*^icpré-
ientèrent dans le cercle , & jettèrenp fur Ja
terre quelques ferpens artificiels, ^i^^, éç^bauf-
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§és par les rayons du foleil

, parurent f« re-
muer aux yeux des fpedfcateurs : mais à peitie

Moïfe euc-il jette fa verge
, qu'auffi-tot chan-

gée en ferpcnt , eile dévora ou m}^ en pièces,

les faux dragons des Egyptiens ^ donc les

corps étaient xempUs de vif-argent., A ce
fpedacle 1»- peuple h difperfa,6c Jes faux
devins fe profternèrent aux pieds de MoiIV
& d'Aaron , & adoî»èrertt k puiflfànce du vrai
Dieu, au nom duquel, ces prophètes £ar*
l^ent.

Pharaon , alors devenu furieux , fît mettre
à mort fes magiciens , qu'il foupçonnait de
s'être lai (Té gagner par les Ifraélites , & or-
donna à toutes les fages- femmes de fon-.

royaume d'ôter , la vie à cous les enfant
mâles de ce peuple infortuné & de neiéfer-
ver que les filles. Ce fut cet ordre tnha--
main qui détermina MôiTe- à fe mettre 4 la.
tête de fa nation

, pour la fouftt'airc. aux
barbaries de ce roi inipie> qui di fait> fui-
vant ce qui eft consigné dans l'alcoran a^lx

chapitre iV^^ei/ : t« Je f^is votre fouv^Ain
» feigneur , & le plus grand dé to'îS voir
» dieux.^» Au cllapitre de Jonas , Mahomet
iait dire à Dieu les paroles fuivantes : « Nmifc
:» avons fait paflèr là/ mer aux enfahs d'IT--

» raël , Phk^SL&n les pouiifuivit avec fon armée -

3* pour les perdre jufq,u'à ce qu'il fe noyât

i

» & lorfqu'il fé vi« à l'extrémicé , il die : Je-
» crois qu'il n'y a point d'autre Dieu t^tiè^-

a» celui des Ifraélites -.: c'eft en Ipi^û'iU.
afc^croyem, & jeproteUe &ue ieftis zm dtfc.

Civ;
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^ r^ombre des fidèles. On lui dit alors , voU«
» avez été rebelle jufqu'ici, & vous n'avez
•?> employa votre vie qu'à offenfer Dieu ,» vous augmenterez maintenant le nombre
^ de ceux qui font fans reffource. Vieu êui
Vf aU encore : Je retirerai aujourd'hui votre
» corps mort du milieu des eaux, afin qu'il
» lerve de figne & de monument de votre
3>rébelli6n & de ma p^i(îà^ce, à ceux qui
3> viendront après you?. a»

Moïfe, fuivanrlesinterprètesMul^jImans,
fendu d'un coup de fa baguette les eaux de la
mer Rouge, qui s'ouvrit aufli-tôt pour faire pat
iage aux Ifraélites, Pharaon qui les pourfui-
vait , éçait devancé par l'ange Gabriel , monté
fur une fuperbeJument ; fon cheval , quel-
ques efforts que voulût faire, le monarque,
l'emporta fur les traces 4e cet animal, l'ar^
mee fui vit fon maître , la mer fe referma ,
çc toiis les Egyptiens furent engloutis dans
Ip flat^. te corps de Pharaon , chargé
d'une énorme cuirafle de fer, parut bientôt
fur laTurface de la n[ier, comme Dieu l'a-
vait prédit

, & ce miracle annonça claire-^
îï^çnt a^x Ifraélites la .protedion de Dieu
xjui venait de les délivrer de leur plus cruel
.ennemi. Telles font les fables que les Orient
taux employenç pour défigurçr no? hiftoiçes
facreps.

.
Hérodote, qui, parler dians un endroit de

^eTher^n jj^^ou Pharaon, rapporte que dans ur
deïjordement extraordinaire du Nil , il eut
,*-4l^piçté 4e lancer un j^v^Jot contre ce four
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ve , comme pour le châtier d'avoir la té-

mérité de faire des dégâts dttns fon pays. Il
ajoute , qu'il fut puni de ce crime par h
perte de la vue, & qu'il ne la recouvra,
fuivant la réponfede l'oracle dç Butis qu'U
fit consulter, qu*au moyen de Turine de la
femme d'un jardinier, qui, entre toutes les
femmes de l'Egypte , fe trouvait la feule
qui n'eût connu que fon mari. En reconnaif-
fance l'auteur affure qu'il l'époufa , & fit

brûler dans une ville où il les avait renfer-
mées , toutes celles dont il avait tenté inu-
tilement la vertu.

( Hérod. 1. 2») Cet hiftorien
était bien crédule, ou il fe plaifait à tranf-
mettre des fables à la poftérité.

Diodore (Liv. 5. p. 74.) fait une remar-
que d'une toute autre importance. « Il y
» avait , dit-il , dans toute l'Egypte une
y> tradition ancienne , tranfmife clés pères
>> aux enfans depuis plufieurs fiècles , qu'au-
3» trefois

, par un Ôùx extraordinaire , la
?» mér avait été entièrement defréchée;enrorte
7> qu'on en voyait le fond, & que bientôt

.

?> après les eaux
, par un flux violent , avaient

» repris leur première place. ,. On ne peut
douter que l'auteur ne défigne ici le paffage
î^iiraçuleux de U mer Rouge par Moïfè,

t^



|t SUITE DU PRÉCIS
r-*"

CHAPITRE IV.
Suite du priùs de VBiJîoire dès Egyptiens^

Apres la dominatiofi de^ quelques rois
inconnus ou barbares , iL y eut en Egypte
ttn interrègne de cinq générations ; & \qs
Egyptiens, ennuyés d'une anarchie deftruc-
tive, élevèrent furie trône un iîmple citoyen
de Memphis. On le nommait Cétès, mais
il ett plus particulièrement appelle Protée
dans les Biftoires. Ce fut fous fon règne
que quelques anciens auteurs prétendent que
Paris Je Troyen , aborda en Egypte avec
Hélène q«'il venait de ravir à fon époux
Menelas.. Ce fage roi retint cette femme
cnmi-nelle avec toutes fcs richeflTes , pour
les reftituer à fon légitime poireffeur ^ &
chafla hpnteufement le ravilTeur de fes états.

.
Quelque tems après il remit ce précieux
dépôt. entre les mains de Menélas. Si ce-
voyage de Paris eft réel . Priam avait raifo»
d affirmer qu'Hélène n'était pas renfermée
dans lesuiurailles de Troye; & en effet,«euti
on croire qu^un roi aulîî fage qu'on nous
dépeint Priam , eût préféré la ruine de fa-
patrie, à la fatisfadion de faire une adion
îulte , en rendant une femme à foa légitima
époux ?

^

Tous les auteurs parlent avec étonuenienfr
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Ats immenfcs richeOTes de Rameffes , le

pjus riche des rois d'Egypte. Ses fuccerfeurs

Çhéops & Chépren furent impies. Sous leurs

longs règnes on ferma les temples des dieux,
& il fut expreffémeiac défendu de leur offrir

^^s facrifices. Les peuples , accablés d'im-
pôts, ne ceffèxent d'être employés à la conf-
trudiion de ces mdnflrujeufes pyramides

, qui,
éljeivées pour être le.dépôt des trilles reftes

des tyrans , ne furchargent encore la terre,

que pour atteiler Tinlmmanité & l'irréligion

^e leurs conftruâeurs.

Mycétinus , fils de Chéops , en montant
fur le trône , ne s'occupa <jue du foin de
faire oublier aux malheureux Egyptiens
totus les maux qu'ils avaient foufferts pendant
les règnes de fon oncle & de fon père. Hum-
ble adorateur des dieux , il fit r'ouvrir leurs
temples ; un encens cont'muùl fuma fur leurs

autels, & le culte religieux reprit une pompe
& une magnificence , inconnues à l'Egypte
depuis plus d'un fiècle. Un penchant cri-

minel pour une fille trop chérie , commen*
ça à troubler la douceur d'une domination
qui femblait aflurer le bonheu* de l'Egypte,
Elle mourut , & ladouleur que le roi relîen-
tit de cette perte n'eut point de bornes. Il
la fit embaumer,& on ia plaça, dit Hé-
rodote, dans une falle d4i palais de Sais ,
witourée de lampes allumées & de foyers
ardens, fur lefquels on Mettait fans cefle de
Vencens.Un nouveau malheur acheva d'alié-
i^cr â'efpric de ce prince , trop fuperilitieux
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& trop peu éclairé fans doute, pour Ce Cou-
mettre avec ré%nation aux décrets de la
providence. Ayant eu la faiblelTe de faire
interroger l'oracle de Butis, fur le nombre
des années qu'il avait à vivre, il en reçut
pour reponfe qu'il ne régnerait que fept
ans

, en punition des crimes des Egyptiens
que les dieux voulaient punir, en les pri-
vant d'un monarque qui les gouveriiait avec
trop de modération.
Un des fuccelTeurs de ce roi, que quelques-

uns appellent Afychis
, promulgua cette loi

,

qui etablifîait qu'un fils ne pouvait emprunter
de 1 argent , qu'en donnant pour nantilTe-
ment le corps mort de Ton père; & que s'il
ne retirait pas avant fon décès ce précieux
gage

,
il lerait privé lui & ks enfans du droit

de icpulture.

Un Sufenne, ou Pharaon, donna fa fille
en mariage a Salomon , roi d'Ifraël , l'an
du^monde 2901 , avant Jéfus-Chrift ici 3.

befac
, roi d'Effypte, l'an du monde 7026^

donna rerraite dans fcs états à Jéroboam

.

qui fuyait la colère dé Salomon ; ce fut ce
Jéroboam au i,après la mort du prophète enleva
a ion fils dix tribus, qui compofèrcntle nou-
veau royaume de Sama rie. Dieu fe fervit du
brasdeSéfac pour punir les peuples de Juda. II
marcha a Jérufalem avec une armée formida-
blc

, mais le tems de la deftruaion n'était pas
encore arrivé, les Hébreux s'humilièrent ,&
5>efaG fe contenta de piller les richelTes du
«emple, ôç d'impofer un tribut à la natioa.
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Pendant le règne d'An y fis, Sabacus

des Ethiopiens
, fondit fur l'Egypte & » c«

empara. Les hiftoriens font un cioce parti
cuher de fon équité, <& de la févérité ave

J

laquelle il fie rendre la juaice dans fes nou-
veaux états. Il abolit vraifemblablement la
pein- de mort

, qu'on décernait auparavant
contre les criminels, & fe contenta de les
condamner aux travaux publicc. Par cemoyen
ceux mêmes que leurs crises ne faifaienc
çlus regarder comme citoyens de l'Egypte
ctarent encore utiles à la patrie qui Je$
avait rejettes de fon fein. Il occupa It
trône durant cinquante années , ainfi qu'un
oracle le lui avait prédit ; & au bout de cetems

,
il en defcendit volontairement ôc fe

letua en Ethiopie, fur la foi d'un fonge.
pendant lequel il avait vu le poignard Beî
prêtres levé fur lui.

^

Séthon régna après Sabacus. Auffî fuperfti^

Tr^'i^V^'a P;!"f*' "^^^^ ^^<=ore plus crain.
tit, Il le fit déclarer grand-prêtre de Vul-
cain

,
egérant par ce moyen attirer fur lui

I
la protedion des dieux & fe concilier l'amitié

^1
de leurs minières. Il eut à combattre Sen-

^jnacherib
, roi des AfTyriens

, qui. avant^effem d'enfevelir Jérufalem fousTes pro^o^ê
ruines crut

, pour faciliter cette affVeufe en-
treprife

, qu'il devait auparavant accabler le

Tudt\n'" ' '^'' allié'd'Ezéchias
, roTdeJuda Setion affembla les officiers de folarmée

,^ mais il ne les trouva pas difpofésa obéir a un roi, qu'ils regardaient comme
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avili par les fondions minutieufes & obitures
dont il s'était chaigé, plutôt que de Fe li-

vrer aux foins importans qu'impofent la

royauté pour le bonheur d«s peuples. Dé-
fefpéré de l'affront qu'il venait de recevoif

,

& qu'il n'avait que trop juflemenc mérité
par fon indol' nce , le pontife de Xulcairt
raffernbietout ce qu'il peut d'ouvriers, d'ar-
tifans ôc d hommes fans état. H implore' ïc
fecours de foPDieu, & avec ce ramas dd
nouvelle milice , il marche audacieufementl
au-devant de Sennachéiib,qui alors alTiégeaic

la ville de Pélufe ^ dans le deflêin de lut
livrer bataille. Nous rapporterons, lur 1* for
d'Hérodote

, que la nuit qui précéda la fa-

meufe journée qui devait éclairer la honte
. de Séthon , une armée de rats entra daii*
le camp des Aflyriens , rongea les provifions,
les cordes des arcs , les courroies dés bou-
cliers , ôc força Sennachérib & fes troupes
de lever le fiège, & de s'enfuir avec pré-
cipitatipn, fi^tôt qu'au lever du jour ils s'ap-
perçurent de ce lurprenant ravage. Séthon ,
ainfi vainqueur fans aVoir combattu , fe lie

drefler une ftatue dans le temple de Vul-
cain , où tenant à la main un rat, il difait
dar^ une infcripcicn : « Qu'en me voyant

,

3> on apprenne à refpefter les dieux. » On'
doit remarquer que ce fait défiguré eft emw
pruntédenos lîvresfacrés.(Rois,1.4. ch. 17.)

. Taraca , fils de Sabacus , monta fur le trône
après Séthon, & fon règne fut de quatorze
^s ; mai» à fa mort FEgypce fut déchirée

'?vï^
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Bar une anaichie de deux ans, âc les trou-
oies neceflerenc, quelorfque douze des prin-
cipaux feigneurs eurent confenti au partage
du royaume en douze gouvernemens. Un
ferment terrible, en aflurant l'indépendance
de chaque gouverneur, lui impofait la né-
cefllté de refpecaer celle de fes égaux en au-
torité

; 5c fi les fermens étaient des liens
pour les ambitieux , cette forme d'adminif-
tration devait long-tems fubfifter & alTurer
la félicité de la nation : mais un oracle
avait prédit que celui d'entre ces gouver-
neurs qui ferait des libations à Vulcain dans
une coupe d'airain , réunirait toute l'Egypte
fous fa puilTance , & ^cette feule idée fit

naître la défiance parmi ces chefs couron-
nés. Par un de ces hafards , dont on feraic
tenté de faire honneur à l'hiftorien qui le
rapporte , ces douze gouverneurs fe trou-
vant raflembiés dans le temple de Vulcain

,

où ils allaient offrir un facrifice à ce dieu ,
les prêtres , foit méprife , foit qu'ils fuflenc
gagnés par un des rois , ce qui eft plus
probable

, ne lui préfentèrent qu'onze cou-
pes d'or, & Pfamméticus, l'un des douze,
ne s'en trouvant point , ôta fon cafque d'ai-
rain & s'en fervit pour faire fa libation. Cette
adion rappella aufîi-tôt à laWmoire les
paroles de l'oracle , & dès ce moment on
s'emjpara du petit état de Pfamméticus , â<, on-
le relégua dans une des plus baffes contrées^
de l'Egypte.

Ce priace dégradé diffimula foa déjûr^
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pour mieux alîurcr la vengeance L'occafion
d'abatcre l'es ennemis fe prélenta, & il U
faifit avec joie. Des foldats de Grèce , Ca-
riensdc Ioniens, furent jettes par la tempête
fur les côtes de l'Egypte ; il les fccourut
dans leur ipitère » les attacha à lui par fes

bienfaits , & les Ht confentir, non-feulement
à l'aider à reprendre la province dont il

avait été indignement chaOe, mais même
toutes celles que tyrannifaient fes ambitieux
collègues

, pour n'en former qu'un l'eul état,
fous un leul roi. Les étrangers fécondèrent
fes vues ; il joignit à ces braves foldats

tous les méconrens du pays , il battit fuc-
ceilîvement fes onze concurrens , Se parvint

,

après les plus heureux fuccès, à réunir toute
rEffypte fous fes loix»

rfâmméticus , affermi fur le trône , eut
pour les Grecs toute la reconnaiflfance que
ces braves guerriers étaient en droit d'exi-
ger d'un prince généreux : ils s'étaient dé-
clarés fes défenfcurs , & confentirent à «de-

venir fes fujets* Jufque-là «rentrée de l'E-
gypte avait été fermée à tous les étranjT'ers :

le nouveau roi rompit ia barrière qui fépa-
rait les Egyptiens des autres nations ; il dif-
tribua aux Grecs des fonds de terre, & les

engagea à apprendre leur langue à déjeunes
enfans qu'il fit confier à leurs foins. Ainfi
s'ouvrit un commerce avantageux entre 'la

Grèce & l'Egypte, commerce que facilita

bientôt la connaiffance réciproque des deux
langues , ^ que toutes les intrigues des prê-

tres
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très ne purent empêcher de s'accroître!
C eft a cette heureule révolution que l'on
doit la clarté qui va commencer à régner
dans 1 hiftoire de ce royaume.
L'Egypte tranquille au dedans, Pfammé-

ticus prétendit la faire refpeder au dehors.
Lu 1 aleftine était la feule province qui

leparât fes états de ceux du roi d'Alfyrie
Ion ennemi naturel , il réfolut de s'en empa-
rer

: mais la réfiflance que lui oppofa la
forte place d'Azot , fit échouer fon projet ,& ce ne fut qu'après un fiège de vingt-neuf
années qu'il pût s»cn rendre maître. Ce fiège
clt le plus long de tous ceux dont l'hilloire
ancienne fafle mencibn.
Néchusou Néchao, fils de Pfamméticus.

lucceda a ion père fans oppofition. Il tenta
de creufer un canal qui joignit la mer Rouge
au JNil

; mais après avoir vu périr dans ce
travail cent vingt mille de fes fujets , il
tut force de renoncer à cette entreprife.
fJ habiles navigateurs Phéniciens qu'il prit
a fon fervico , furent plus heureux dans la
découverte des côtes d'Afrique qu'il leur
ordonna de reconnaître : fortis de la mer
rouge par le détroit de Babel-Mandel, il,
doublèrent le cap de Bonne-Efpérance

, &
revinrent en Egypte par le détroit de Gi^
braltar & la mer Méditerranée, après trois
années de navigation, environ vingt & un

Vat reGamaf^"^^"^
''''^' '^

^' ^^"^^^^
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point de fe mefurer avec les Babylonîeni

& les Mèdes
,
qui ,

par la prife de Ninivc,

venaient de détruire Tempiie des A (Ty riens.

Jofias, roi de Juda, lui ayant refufé le paf-

fage par fes étars, il le battit à la fameufe

journée de Mageddo ,
près de Samarie. Le

monarque Hébreu demeura au nombre des

été les chercher pour leur livrer bataille

,

comme il retournait en Egypte , il apprit

,

qu'au préjudice des droits de Joakim , fils

aîné de Jofias ,
quelques féditieux avaient

placé fur le trône de Judée Joachas fon

Cadet. Il vole à Jérufalem, remet le fceptre

entre les mains de l'héritier légitime, à

qui il impofe un tribut annuel de cenU^

talens d'argent & un d'or , & envoie l'ufur-

pateur prifonnier en Egypte. Pendant les

dernières années de fa vie , la fortune ne

favorifa ras les entreprifes de Néchao :

Nabuchodonofor , affbcié à l'empire par fon

père NabopolaflTar, battit ce prince, & reprit

fur lui toutes les provinces que fes vidoires

avaient ajoutées à fes états. Les rapides

fuccès d'un conquérant reflemblent aux dé-

bordemens des fleuves , qui , après avoir

exercé leurs ravages , rentrent dans les bor-

nes que la nature leur a prefcrites. Malheur

aux terres voifines desitorrens : malheureux

les peuples qui ont des conquérans pour

vpiftns ou pour maîtres.



,.P|L'H1ST. DES EGYPTIENS, «tLhi/bire (e tau fur le règne obcur ou

chao. On (ait feulemenc que, pendant qu'iloccupa,tletr™e, le, Urecs c:.„lultèren?ïe,
fages de l'tgypte

, touchant les loix < •hÎvou a,ent fa.re obferver aux jeux olymp 'que,qu .h venaient d'établir, & qu'il le^"
répondu

. que fi les nationaux entraienten concurrence pour les prix avec les étran-

t.ah.e dans les juçemen, qu'il, %endrarene.A, ries
, que l'écriture nomme Pharaon

fï^nZ'
°" °P''?' P"^ '" 'ê"" au gou"venement après la morr de fon père P?am-m s. Ce prince

, heureux pendant les pte-

Jiaut degré ou la fortune peut dever un

C"iï;rl"''''">.P'"'
ba/de fatue. S^e^

& deSÎdn Vr"' '«"Pa'^ent de Chypre

la pL • "'f f"
»™^« niirent fous le joug

eue, & le petit nombre de foldats nui échl^pent au carnage, publient que le tvnn ?:les a envov^ on I î,u:. ^ tyr,rn ne

Périr & 2f, • ^
,

' 'i"^ P°"f '«> fairePenr & pour priver la patrie de fes uni-
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ques défenfeurs. La révolte devient géné-

rale, •& la couronne chancelle déjà fur la tête

d'Apriès. Il députe aux féditieux un cer-

tain Amafis , homme chéri de la nation , te

cu'il croit lui être entièrement dévoué. Ce

miniftre fe préfente pour plaider la caufe de

fon roi , & il eft proclamé roi lui-même.

La facilité av€c laquelle Amafis reçut le

fceptre des mains des révoltés ,
prouve qu'il

était d*acGor(d avec eux. Il reftait jjeut-être

encore quelques reffources à Apriès , fon

inhumanité les lui arracha toutes. Il envoie

vers Amafis Pâtetbémis, le plus vertueux

de fe« courtifans , avec ordre d'arrêter ce

rebelle& de le lui amener. Ce nouvel ambaf-

fadeur eft traité avec indignité par Amafis

& fes complices ; & obligé de rendre com-

pte de fon infrudueufe commiflion au bar-

bare Apriès, il reçoit pour récompenfe l'ar-

rêt de fa mort. Ce fut en vain qu'alors , en

exécration à fes fujets , il mit toute fa con-

fiance dans une armée d'étrangers , xaflTem^

blés à la hâte , il fut vaincu par Amafis

dans les plaines de Memphis ; & refté prî-

fonnier après la bataille , l'ufurpateur le fit

étrangler dans le palais de Sais. Tous ces

«vénemens avaient été prédits par les pro-

phètes.

Amafis ^ devenu roi par la révolte , voulut

affermir fon autorité par la juftice. Il fie

revivre les loix, ou oubliées ou négligées fous

les règnes précédens. Ne pouvant ignorer

^u'on fe permcwait desiaiUerics piquantes
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DE L^HÏST. DES EGYPTIENS^, jf
fur la baifeire dé fonoriginey il fit fondre

une cuvette: d'or, oii lui & fes courtifans fe

lavaient les pieds avant que de fe mettre

à table ; ôc ayant ordonné qu'on en formât
une ftatue, il l'expofa à la vénération du,:

peuple , qui accourue en foule pour rendra
ùs hommages à cette nouvelle divinité. Il

faifit ce moment pour leur tenir cedifcours:
ce Egyptiens y cette flacoe devant laquelle

» vous fléchtlTez aujourd'hui le genou,, était.

9» autrefois une cuvecte deâinée aux ufages
3> les plus vils ; 6c. cependant ennobUe- par

» l'emploi refpedable de la matière di>nt

» elle était compofée, vous oubliez ce qu'elle

3» a été, pour refpeéèer ce qu'elle eft. Oublieis-

» de même le rang abjeàoùla fortune m'a
» fait* naître , pour Jie voir en moi qu'ua<
3» fouverain que vous avez placé fur le trône p
» & qui n'y refpirera que pour faire votre

» bonheur, n Depuis ce tems les Egyptiens
curent pour Amafis . tout le refped qu'exige
la majefté. royale.

On doit à ce prince cette fameufc loi,

qui enjoignait à tous lés habitaos de l'Egy-

pte de déclarer aux magiflrats car auel
moyen ils fubfiftaient. Ceux qui étaient dans.-

rimpoffibilité de faire connaître leurs.reflTour^

.

ces ,; réputés coupables , étaient punis, de-

mort.

Quelques auteurs, pour prouver l'éton-

nante population de l'Egypte du tems d'Ama-
fis , ont avancé q^'on y comptait alors vingc
mille, villes également peuplées ; mais oiir

I>iii
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peut, fans rifque , croire qu'ils ont été abuféf
par de faulfes relations.

Pendant ce règne les Grecs obtinrent la

liberté de commercer dans toute l'étendue

du royaume. Ils furent maîtres de s'y éta-

blir , & il leur fut permis d'élever des tem»
Ï>les aux divinités adorées dans leur patrie:

e philo ophe Pythagore vint y apprendre,
des prêtres Egyptiens , les myftères de leur

culte, & puifér dans leurs leçons fa doâri-
ne de la métemp(ycofe. On foupçonne que
Cyrus , roi de Perle, dans le cours de fes

vi(î^oires , impofa un tribut à l'Egypte , &
qu Amafis tut l'audace de s'en affranchir;

une preuve qu*on en apporte , c'eft qu'aulfi»-

tôt que Camhyfe , fils de Cyrus , fut mon-
té f\xp le trône , ce monarque déclara la

guerre à Pfamméticus , qui avait fuccédé à
ion pèreAmafis, flc qu'après l'avoir vaincu,
il le fit mourir.

i**
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CHAPITRE V.

Suite du précis de VHiJîoire des Egyptiens,

JLAmort de PfammétJcus réduifit le royau-
me d'Egypte en province de l'empire des
Perfes ; car on ne doit pas compter an nom-
bre des rois de cet état , une foule de chefs,

qui, ou lieutenans & tributaires clu vain-
queur, pu fes ennemis, déchirèrent la patrie,

fous prétexte de brifer fes chaînes. Les
Egyptiens crurent reconnaître un libérateur
dan^ Alexandre, qui , après avoir vaincu Da-
rius à la journée d'Arbelle , vint fe préfen-
cer devant Memphis, dont la foumiflîon
devait lui aflurer la conquête de l'Egypte,
& dont les habitans s'empreffèrent de lui

ouvrir les portes. Les autres villes fuivî-
rent l'exemple de la capitale , & la révolu-
tion fut fi fubite, que les Perfes étonnés,
fe retirèrent, fans tenter le moindre effort

pour lutter cpncre la fortune. Alexandre ,

loin d'abu fer d'une viéloire qui lui avait
fi peu coûté , n'épargna rien pour fe con-
cilier l'amour de fes nouveaux fujetsi Les
Perfes avaient profané lés temples des Egyp-
tiens

; ils avaient égorgé le bœuf Apis,
objet de leur vénéra.çîon ; ils avaient pro-
fané les tombeaux : le fils de Philippe ré-
tablit les laix anciennes, & permit aux prê-

D iv
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très de reprendre leurs fondions facrées. Non
content d'affervir lef peuples par fon cou-
rage 5c par la terreur de fon nom , il vtut
encore les enchaîner par la force de la fu-
perftition. Les prêtres du temple de Jupiter
Hammon fon^ gagnés par fes largefles ; ils
doivent publiquement le reconnaître pour
le fils <lu dieu qu'ils révèrent: Alexandre,
a la tête de fon armée, s'engage dans 4e
défert dp fable , qui fépare l'Egypte de
l'Ethiopie, aux confins de laquelle fe trou-
ve cette demeure du, maître des immortels :

majs les foldats manquent d*eau, & prêts à
périr fous un ciel brûlant, ils vomiflent4es
imprécations contre leur condu^eur, & im-
plorent à grands cris le dieu de la mort.
Ils allaienc périr ; le ciel fe couvre de nua«
ges

, l'orage éclate, & une pluie abondante ,
q«i paffe pour un prodige, vient ranimer

;

ces, corps languiffàns
, qui avaient déjà perdu

toute efpérance. On arrive enfin , guidé par
des corbeaux qui, dit-on,.volaient devant les
premières enfeignes , & s'arrêtaient loi-fque
l'armée ralentiijàient fa marche. Le vain-
queur de Dariu? entre dans.le temple, 5c le
pontife l'appelle à haute veix le fils de Ju-
piter .& luj promet l'empire du monde,
jufqu'a ce que , fuivant ce qui efl écrie
dans les livres divins, il vienne prendre
fa place au rang des dieux. Ce fuç par un
femblable fubterfuge que le conquérant de
llnde fut rendre fa perfonne facrée St fes
ioldàts invincibles. Il bâtit Alexandrie, cmic
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DE L'HIST. DES EGYPTIENS, j^
la mer & les Palus Méotides , donna des
gouverneurs à l'Egypte > & vola à des con-
quêtes nouvelles.

Après la mort prématurée d'Alexandre,
j les heutenans fe partagèrent fon empire
®,fous Aridée fon frère, qu'ils élurent pour

fon fucceffeur
, & fous le règne duquel ils

furent les véritables rois. Ptolomée Soter

,

his de Lagus, gouverna l'Egypte pendant
-^.
douze années, avec le titre de fatrape, mais

'; avec un pouvoir réellement fouverain. Son
autorité folidement établie par la perte ou
fia divifion de fes ennemis , il prit le nom
.de roi, & réunit à fes états la Lybi-
^1 Arabie

, la Célé-Syrie & la Palelline. Né
thumain, généreux, populaire, défintérelTé,
/es peuples le chérirent Ôç l'aimèrent comme

:#eur père. Pendant les années de paix dont
/lion heureufe -dminiftration les fit jouir H
"^s'appliqua à fortifier & à embellir l'Egypte.
4Une fuperbe tour , deftinée à entretenir
|un feu continuel, pour fervir de guide aux
Ivaiflfeaux

, s'éleva par fes ordres dans l'ille
ie Pharos

; elle était conftruite de marbre
)Ianc, elle coûta huit cens talens à bâtir,

v& elle a pafle pour une des fept merveil-
Jes du -monde. Ce prince cultiva les fcien-

|ces, & jjrotégeà les fevans. Il avaie com-
Ipoié la vie d;Alexandre, qui était fort efti-Lm^ des anciens. Le muféon

, qu'il fonda
[:à Alexandrie a été le modèle de nos pre-
-yieres focietes de gens de lettres & enfuite

'^
de: lïQt académies

; les membres de cette
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rerpeftable aflTemblée, s'occupaient à des re-

cherciies philofophiqucs & à perf edtionner

toutes les autres fciences. 11 leur procura,

avec des déperil'es infinies, une affez grande
quantité de livres ,

qui commencé rent la

fameufe bibliothèque d'Alexandrie , & qui

augmentés par les roi fes fuccefiTeur s juf-

qu'au nombre de fept cens mille volumes,
furent brûlés en partie , pendant le fiège

que Céfar mit devant cette ville , & péri-

rent tous enfin dans le fcptième fiè de
,

dorfque les Sarrazins s*en rendirent maîtres.

Ptolomée Soter n'attendit pas que la mort
vînt lui arracher la couronne , pour descen-
dre du trône. Il la pofa de fon vivant fur

la tête de fon fils cadet , Ptolomée Phila-

delphe , au préjudice de Céraunus Ion aîné,

dont il foupçonnait Tincapaciré. 11 dit dans

cette occalion qu'il était plus glorieux de

faire un roi que de l'êire foi même. Ce
grand prince mourut l'an du monde 37-i^,

avant Jéfus-Chrift 283. - i'>'
/

Lorfque Ptolomée Philadelphe prit lés

rênes du gouvernement ,' l'Egypte était au

plus haut point de fa gloire : outre la haute,

la moyenne & la baffe Egypte , fa domi-
nation s'étendait fur la Phénicie i^l^'^élé-

Syrie , l'Arabie , la Lybie , l'Ethiopie
,

rifle de Chypre, la Pamphylie , laCilièîé,

la Lycie, la Carie ôc les ifles Cyclades.

Toutes ces provinces raffemblées formaient

un empire puiifant , qui ne perdit rien de

fon iuitre fous le règne de Philadelphe,

1%
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quoique ce prince fût peu guerrier & d'une
complexion faible ; mais une ame adive &
forte, animait c« corps languilTant. Ami de
la juHice , des fciences & des favans pro-
teneur des loix, il vit une foule d'étfan-
gers abandonner leur patrie , pour venir
rerpirer fous la douceur de fon adminif-
tration. Quelques révoltes en différentes par-
ties de fes états, & les chagrins que lui
caufa fon frère Céraunus, ufurpateur du trône
de Macédoine, ne l'empêchèrent point d'ar-
racher aux Tyriens le commerce donc ils
étaient les maîtres depuis tant d^années , en
iaifanc batir Ptolcmaïde & Bérénice fur les
bords de la mer rouge, qui bientôt devin-
reit 1 entrepôt de toutes les marchandife^

pri^'^.^'^^
de l'Inde, de la Perfe & de

1 Ethiopie. Pour faciliter le tranfport de ces
richelTes, a travers des déferts, fans habi^
rations & qui manquaient abfolument d'eau.,
il fat creuier un canal le long du grand
chemm

, & de diftance en di (lance il y éta-
blit des hôtelleries , oii les hommes & les
animaux trouvaient toutes fortes de com-
modites. Ce canal aboutiffait au Nil, qui lui

^
iournifTait abondamment les eaux rtécelTaircs

i pour entretenir en tout tems la navigation

.

I
jufqu a Alexandrie. Ainfi l'Orient & l'Oc-
cident purent avec aifance échanger leurs
unies produirions , & l'Egypte devint la
depofitaire àf,s tréfors des trois parties du
monde. Ce cmnmerce, qui était alors protégé
par deux puiflantes flottes, l'une dans la mer
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fouge , l'autre d^ns la Méditerranée , luB».

û&e encore par les mêmes moyens , depuis

tant de fiècles , & ne doit une partie de

fon dépériflement qu'à l'importante décou-

verte du paflage par le cap de Bonne-Ef-

fiérance-r ,rr % r
PcoloméeEvergéte, ayant faccede a fon

père Philadelphe , commença fon règne par

tirer une vengeance éclatante du meurtre

«de fa fœur Bérénice & de fon neveu , aflaf-

finés par ordre de Séleucus , fils d'une

fcconcfe femme d'Antiochus Théus ,
ou le

dieu y îoi de Syrie , & époux de Bérénice,

dans le fang duquel & la mère & le fils

venaient de tremper leurs mains. Evergéte

aflemble une armée formidable , avec la-

quelle il parcourt en vainqueur la Cilicie ,

la Pamphilie, l'Ionte, laThrace, FHellef-

pont , la Méfopotamie , la Sufiane^, la Perfe

& la Médie. Tous le» peuples fe déclarent

pour lui, & brûlent de le fervir contre un

fils & une époufe parricides. Il aurait pouffe

plus loin fes conquêtes , fi la révolte de

fon frère Lifimaque ne l'eût promptement

fappelle dans fes états. Le roi d^Egypte eue

encore une guerre à foutenir contre Séleucus;

mais après l'avoir vaincu , il lui accorda la

paix, ou du moins il conclut avec lui une

trêve de dix années. Il tourna ienfuite fes

^zimes du cô^é de l'Arabie , et impofa un

léger tribut aux habitans de ces arides &
brûlantes provinces qui bordent la mer rouge

,

depuis le détroit de Babel-Mandel , qui U
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joint à l'Océan méridional. Evergéce mou-
rut après un règne de vingt-cinq ans , Ôc
il dût être fincèrcment pleuré, puifqtie les

rois fe$ fuccefleurs furent des monftres de
cruauté..

On efl fondé à croire que Ptolomée Philo-

fator monta fur le trône , fouillé du meurtre
de fon père , & ce foupçon fo changea ea
certitude , lorfqu'on vit qu'ouvertement if

iit mourir fa mère Bérénice Se fon frère
unique Magas , cenfeurs trop rigides de fe$
infâmes débauches^

Il eut de longs différends avec Antiochus ,'

roi de Syrie
, pour la pofTeflîon de quelques

provinces & entr'autres de la Judée : il rem-
porta fur ce prince une grande viftoire à
la célèbre journée de Raphia , 6c étant en-
tré enfuite dans Jérufalem' , il fut au tem-
ple & voulut pénétrer jufques dans le fahc-
tuaire ; mais une terreur fubite l'empêcha
d^effeduer ce deffein

, qui avait porté la
délolation dans coûte la ville. Philopator
jura de fe venger de Taffront qu'il croyait
avoir reçu de la parc des, Juifs , & à fon re-
tour en Egypte, il fufcita une horrible
çerfécution contre ceux de cette nation qui
étaient établis à Alexandrie. Toutes les an-
nées du règne de ce prince méprifable , ne
font marquées dans l'hiftoire que par les
traits de la plus étrange barbarie & par les
avions de la plus révoltante lubricité. Son
royaume, gouverné par d'infâmes favoris,
ou par dts feou&es perdues , attendit avec

«fe.
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impatience fa mort

,
qui arriva la trente-

feptième année de fon âge. Son fils Ptolo-
mée Epiphanô, n'avait que cinq ans lorf-

qu'il monta fur le trône*

La minorité de ce prince fut remplie de
troubles & de féditions. L'Egypte nagea
dans le fang de fes citoyens

, que vcrfcrent
les minières qui f*e difputèient l'afireufe

gloire d'opprimer les peuples fous fon nom ,

& lorfqu'il régna par lui-même , elle ne
|ouit de quelque repos, que jufqu'à la mort du
fage Ariflomène , en qui le roi mit d'abord
toute fa confiance. Pour le malheur public

,

Ptolomée Epiphane prêta l'oreille aux infî-

nuations de fes courtifans : Ariftomène fut;

calomnié, difgracié , condamné à boire de
la ciguë, & le royaume retomba dans la

confulîon. Le jeune monarque , né avec des
pafHons vives , s'étant défait du feul cenfciir

qui pût en écarter les ravages, fe livra fans

pudeur à tous les excès. Les loix fe turent
devant les caprices du monarque. On défen-
dit les plaintes à l'Egyptien opprime , on
lui arracha jufqu'à la fubfiftance , on punit
fcvéremenc le plus léger murmure ; & les

chaînes dont on chargea fes bras , s'appe-
fantirent de telle forte, que ne pouvant
plus les. foutenir , il les brifa par un géné-
reux effort. Ptolomée Epiphane, voyant la

révolte gagner de ville en ville , voulut
lever une armée pour réduire

, par la

force, des fujets qui auraient été fournis

%\ix Wis, fi l'on n'avait employé que leur

le



3rimc , on

DE L'HIST. DES EGYPTIENS. 6^
pouvoir pour les gouverner. Ses perfides

amis lui demandèrent où il prendrait de
l'argent pour la foudoyer , puilqu'il avait
épuilé les tréfors par Ces vaines dépenfes :

il eut l'indifcrécion de répondre qu'il en
trouverait dans les coffres de (es plus inti-

mes confidens, ôc cette réponfe fut l'arrêt

de fa mort. Le courti fan lâche, avare & vo-
luptueux, fait bien fe couvrir du manteau
de l'infamie,& fe prêter aux aûions les plus
honteufes pour augmenter fa fortune ; mais
il \ignore que les bienfaits d'un maître font
autant de dépôts qui, dans les tems cruels,
doivent être employés à la confervation &
.au maintien de la gloire du bienfaiteur. Pto-
jlomée Epiphane mourut cmpoifonné.
! Ptolomée Philométor

, pour le malheur
de l'Egypte, ne fut que peu de tems fous
la régence de fa mère Cléopâtre

, princeflfe

vertueufe, que la mort enleva à la fleur de
fon âge & qui fut univerfellement regrettée.
Devenu majeur , ce prince déclara la guerre
à fon oncle Antiochus , roi de Syrie

, qui
le battit deux fois, & vraifemblablement
le fit prifonnier dans la féconde bataille. Il
sfupporta fon infortune avec une infenfibilité
fqui le rendit méprifable aux yeux des habi-
tans d'Alexandrie, & ce peuple courageux,
h déclara déchu de tous fes droits au trône,
& proclama roi fon jeune frère fous le nom
de Ptolomée Evergéte; mais il eft plus
connu dans l'hifloire , fous celui de Phyfcop .

qui fignifie gros ventre. Les Romains prirent
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parc dans la querelle des deux frères , &
mirent à profit les troubles de l'Egypte, pour
étendre oc affermir leur domination , en par-

tageant les forces d'un royaume puiiFant qui
leur donnait de l'ombrage. De leur autorité^

ils adjugèrent l'Egypte ôc l'ifle de Chypre
à Philomctor , & la Cyrénaïque & la Lybie
formèrent à Phyfcon , un état qui devait être

indépendant de celui de fon frère. Un pa-
reil arrêt ne fatisfit ni l'un ni l'autre roi ;

ils fe firent la euerre , & c'était ce que
cherchaient les Komainsy dont la politique

tendait à affaiblir les deux partis pour les

écrafer en fuite tous deux avec plus de fa-

cilité ; ils ne goûtèrent pas cette joie bar-
bare. Philométor , après avoir conquis une
partie des états de Ion frère Phyfcon , après
l'avoir fait prifonnier, lui rendit fon ami-
tié, fa couronne, & vécut depuis en bonne
intelligence avec lui. Ptolomée Philométor
mourut quelques années après des bleifures

qu'il avait reçues dans un combat.
Deux faâions s'élevèrent alors en Egypte;

l'une voulait porter fur le trône le jeune fils

de Ptolomée Philométor,& reconnaître pour
régente du royaume fa mère Cléopatre,
époufe & fœur du feu roi : l'autre , crai-

gnant les malheurs attachés à une longue
minorité , prétendait décerner la cou-
ronne à Phyfcon, qui était d'un âge mûr

,

& plus propre à défendre la patrie contre

les nombreux & puiflans ennemis qui l'en-

jriconmuienc. UnambaiTadeur Komain trancha

la
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cas de foupçonner l'exillencc. Ptolomée obA^

ffé de fuir , fe recira dans TiHe de Chypre ,

oui avait été accordée pour appanage a Ale-

xandre , & tandis qu'il dût (e contenter de

cette faible portion de l'héritage de Ion pcre,

fon cadet , rappelle par Cléopâtre , fut fe

placer fur fon trône. L'ambitieufe reine fe

brouilla bientôt avec le nouveau roi : el e

avait cru trouver en lui un efclave ,
elle

redouta d'y voir un maître; Alexandre, for-

cé de choifir entre un parricide ,
qui 1 eue

fait régner feul , & la honte de porter une

couronne avilie . s'exila volontairement. Il

eût confervé fon innocence , s il fut mort

dans la retraite ; rétabli fur le trône ,
il ne

s'y maintint ,
qu'en confommant le forfait

que fon cœur avait précédernment detefte.

Les Egyptiens avaient meprife Cléopâtre

p^'ndant.fa vie: ils lui avaient vu avec hor-

reur porter une main criminelle fur fa mère,

fur fes fils & fur fes filles , mais ils étaient

demeuré dans l'obéiflTance : ils craignirent

d'attirer fur eux les vengeances que le ciel

réferve aux parricides ; ils chalTerent Ale-

xandre & rappellèrent Ptolomée Lathyre ,

oui en mourant iailTa la couronne a la hUe

Bérénice. A compter depuis la mort de fon

père , ce prince réf»'a trente-fix ans ;
onze

conjointement avec la mère, dix-huit en

Chypre , & fept tout feul en Egypte.

La fiUe de Lathyre n'avait pas encore

occupé le trône l'elpace de fix mois ,
qu A-

lexandre, fiU du parricide Alexandre , fou-
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tenu par les Romains, qui gémilTaient alors
fous la tyrannie de Sylla , vint le lui difpa-
ter. Pour prévenir de nouveaux troubles il
fut décidé que les deux concurrens confon-
draient leurs droits par un mariage. Quelle
afTreufc alliance ! Du pied des autels, Alexan-
dre ne conduifit fon époufe au palais que
pour lui plonger Je poignard dans le cœur.

Après cet afte inhumain, l'Egypte entière
fe réunit contre l'afTafnn

, & f la mort de
:)ylla elle ofa le chafTer honteufement 6c
placer fa couronne fur la tête de Ptolomée
Aulete

, fils naturel de Ptolomée Lathyre.
^e prince

, pour oppofer une digue aux
caprices d un peuple qui venait de lui con-
fier la fupreme autorité , & qui pouvait la
lui arracher dans un autre infiant , recher-
cha 1 alliance des Romains, & dép^nfa phude d.x-huit millions de notre monnoie pour

douhlTJ
^""^^"^,1'Egypt^ produifit alors le

neurfle^f"^"^"^^^f^^' ^^"^ accabler fcs

Ses^irml'
"^"'''"'' ^'"^'°"- ^'^^^'^ Prêterdes armes a Ces ennemis. Ils fe liffuèreni-enfemble pour le perdre , ils amlttè en

écSn^^l'Tr' ''"' ^""''« bi^n liée, ils

'*»i. a x\ome. iin arrivant

Eij
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é9 SUITE DU PRÉCIS
dans cette ville vénale ,

que Céfar & Pom-

pée gouvernaient alors en fouverains , il

apprit que fes fujets venaient de déclarer

reine à fa place Bérénice l'aînée de fes trois

filles , au préjudice de deux fils qu'il avait.

Cette cruelle nouvelle ne mit que plus d ac-

tivité dans fes démarches ; &, quoique me-

piifable, méprifé & traverfé par le petit nom-

bre de vrais Romains, pour qui 1 honneur «
la probité avaient encore des charmes ,

il

fut gagner Pompée par fes flatteries & par

des pféfens , & à l'aide de l'armée que

commandaient dans la Syrie le proconful

Gabinius & Marc-Antoine , fi fameux dans

la fuite par fes vîdoires & paf fa défaite ,

il reprit les rênes de fon royaume. Le pre-

mier eflai de l'autorité fouverame qu il ve-

nait de reprendre , fut de faire mourir fa

fille Bérénice , & de confifquer tous les biens

de ceux qui avaient trempé dans la dernière

révolte. Ce prince mourut quatre ans après

fon rétablilTement. 11 ordonna par fon cefta-

ment que les aînés de fes fils & de fes filles
,
fe

marieraient enfemble, fuivant l'ufage autorife

dans le pays,& qu'ils lui fuccederaient, fous a

tutelle du fénat de Rome , a caufe de leur

grande jeuneife.
r a-i' a..^ fi^

Cette reine eft la fameufe Cleopatre ,
a

célèbre dans, l'hiftoire par fe^a";i«^"f

par fes charmes, & le ,eune^ roi eft 1 nfa-

îne Ptolomée , furnomme Denis ,
qm ht

aflfaffiner le grand Pompée avec tant ^e lâ-

cheté. Quelqu'intéreffant que foit le règne

s
^:«!

«f>
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de cette voi-iptueufe princefTe , les événe-

^u-^a
^^

i,°"^ "°P
connus, ôc tiennent trop à

J'hJ^jire Romaine, pour que nous ofions nous
permettre d'en donner le précis dans cet
ouvrage. Il nous fuffira de remarquer que
le royaume d'Egypte, fondé immédiatement
après la mort d'Alexandre , fubfifla jufqu'à
celle de Cléopâtre pendant l'eipace de deux
cens quatre-vingt quatorze ans qu'il fut
réduit en province Romaine. Les Sarrazins
$ en rendirent maîtres, l'an 635 de l'ère chré-
tienne; l'Egypte tomba enfuite au pouvoir des
foudans, vers le treizième fiècle, & efl mainte-
nant polTédée par les Turcs , depuis l'an-
née 15 17. :

E llj
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CHAPITRE VI.

Religion des anciens Egyptiens,

I L cft confiant que les Egyptiens furent

d'abord matérialiftcs , & qu'ils n'admettaient

alors d'autre Dieu que l'univers, d'autres

-piincipes des êtres que la matière & le mou-
vement. Oiiiis était le foleil , la lune était

Jfis. <f Au commencement , difaient-ils , tout

.» était confondu : le ciel & la terre n'c-

a> taient qu'un , mais dans le tems les élé-

» mens fe féfarèrem : l'air s'agita, la partie

j> ignée portée au cçitre, forma les aftres,

a> & alluma le foleil. Son fédiment groffier

» ne refta pas fans mouvement ; il fe roula

» fur lui-même , & la terre parut. Le foleil

*» échauffa cette miafle inerte, : les germes
at qu'ell.' Contenait fermentèrent, ••& la vie

» fe manifella fous une infinité d» formes
3> diverles. Chaque être vivant s'élança dans

» l'élément qui lui convenait Le monde 9

» ajoutaient-ils, a fes révolutions périodiques,

3> à chacune defquelles il eft con.'umé par

» le feu. 11 renaît de fa cendre pour fubir

» le même fort à la fin d'une autre révolu-

y> tion. Ces révolutions n'ont point eu de
a» commencement & n'auront point de fin.

» La terre cil un globe fphérique, les aftres

9» font des amas de feu. L'influence de tous

f

yn
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» les corps célefles confpire à la produâion
>i & à la diverfité des corps terreitres. Dans
n les éclipfes de lune , ce corps eft plongé
M dans l'ombre de la terre. La lune cil

» une efpèce de corps planétaire. »
Revenus de cette abfurde erreur par les

liaifons qu'ils eurent avec les étrangers , ils

bâtirent un fyftême plus raifonnnable , & re-
connurent « Un principe intelligent , l'ame
>» du monde , préfent a tout, animant tout,
3> 6c gouvernant tout fuivant des loix im-
» muables. Tout ce qui était, en émanait;
» tout ce qui ceflaic d'être > y retournait :

» c'était la fource& Tabyme àe% exillences. »»

Alors les Egyptiens admirent l'immortalité
de l'ame , & prièrent en ces termes pour
les mourans : « Sol omnibus imperans , vos

du univerfi qui vltam omnibus largimini ,

» me accipite y & diis contubernalemfuturum
>» reddite. » Immédiatement après la réparation
d'aveclecorps, les âmes des juftes, difaient-ils^

rentrent dans le fein du grand principe : celles
des méchans ^ en circulant dans le monde
fous de nouvelles formes , fe purifient ou fe
dégradent encore davantage. La matière eft

éternelle, elle n'a été ni émanée , ni pro-
duite, ni créée; le monde a eu un commen-
cement, mais la matière n'a point c ommencé
& elle ne peut finir. Elle cxifte T)ar elle-
même, ainfi que le principe immatériel. Le
principe immatériel eft l'Être étern el qui eft
informe

; la matière eft l'Être éternel qui eft
informé. Tel était le fyftême qu'ils repré-

E iv
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fentaient allcgoriquement par le mariage d'O-
firis & d'I(îs,qui engendrèrent Orus ou Tu-

«ivers , regardé par eux comme l'afte du
principe adif appliqué au principe paflîf»

Mais cette théologie éfotérique né fe com-
miiniqnait qu'aux prêtres & à un petit nom-
bres de perfonnes choifies ; ils en avaient

une exoterique pour le peuple, qui ouvrait

la porte à toutes les fuperflitions étrangères ,

qui leur failait admettre dans leurs temples

tous les dieux des nations
,
pourvu que ces

dieux fe laifl'aflTent habiller à la mode du
pays. De-là cette foule de divinités , dont

l'Egypte était remplie, ces cultes extrava-

gans qu'ils leur rendaient ; de-là l'intolérance

qui fit couler des ruiflfeaux de fang , lorfqu'il

fut queftion de décider de la prééminence
entre le dieu Crocodile & les divinités

Grues , entre le dieu Chat & les dieux Oi-
gnons. On fe battit, & l'Egyptien mordit la

pouflière , en foutenant la caufe des prêtres

;ntérefles , fourbes & amb'tieux, tandis qu'il

croyait combattre pour le maintien^de it^

autels
,
pour l'honneur de fes divinités pro-

tedrices , & pour la fureté de fes loix ^
de fon gouvernement.

%d^
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CHAPITRE VII.

Prùres,

U E tous les ordres du royaume , celoî
des prêtres Egyptiens pouvait légitimement
fe vanter de remonter a la plus haute antii.

quité , & il eft probable que fon origine fe
rapportait au tems d'Hermès Trifmégifte. En
peu d'années il devint riche

, puilTant , nom-
breux <Sc redoutable. Il maîtrifa les rois ,

,& fe plaça fouvent fur leur trône ; il donna
Ides loix & gouverna defpotiquement le peu-
JÇle, qu'il faifait trembler, & qu'il avait fé-
ouit par les erreurs dangereufes & prefqu'in-

tVjncibles de^ la fuperfïition. Peu à peu l'or-
dre des prêtres engloutit tous les autres
ordres de l'état. Le fils du miniftre d'ua
^emple était prêtre né, & obligé de fuccé-
'er aux fondions de fon père , fans que , mai-
re cecte recrue déterminée & toujours fub.
Itante

, il fût défendu aux autres citoyens
«e fe confacrer au culte des dieux ; enforte
gue le facerdoce enlevait continuellement
«es membres au corps de l'état & ne lui en
Teltituaic jamais aucun. '

Tout infpirait en Egypte le goût pour
a^pretrife

: la fuperftition née des pheno-
çiènes furprenans dont un peuple ffroflîer
»e pouvait rendre raifon , les prodiges an-'
flucls du débardemcnt & de là retraite des
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eaux du Nil qui fécondaient la terre : le tcms
que les citoyens paifaient dans la folitude Se

dans la contemplation pendant l'inondation

du fleuve : ajoutons ce qui peut être eft çncore
plus fort , la vanité' de fe (froire l'interprète &
l'oracle des volontés du ciel , le defpotifme

& dans ceux des familles particulières ; enfin

la confidération, l'autorité , la fainéântife

,

l'oçulehce, la lécurité , & fur-tout l'impu-
nieé des crimes. ; 'i

Les prêtres Egyptiens publiaient que leurs

dieux étaient adorés même des Barbares , &
en effet ils étaient connus dans la Chaldée
& dans l'Afie , où on leur rendait des hon*
neurs , dont on retrouve encore quelques
traces chez les Indiens. Ils ne ceffaient de
répéter que ces êtres divins avaient .aban-

donné le ciçl , & s'étaient revêtus d'une foirme

humaine pour inftruire les hommes , leur

donner dés loix , les inftruire dans les a;ts 6c

les fciences , &: pour contribuer à leur félicité.

« Nous fomines , difaient-ils , les defcendans
a» immédiats de ces divinités , & nous allons

» vous ouvrir la route du bonheur. .> Ges prêtres

étaient partagés en plufieurs ordres & toUte

occupation profane leur était interdite. Uii

aehors ferieux , une déniarehe compofée ^

un air auftére , étaient les marques exré-?

rieures auxquelles ils fe faifaient reconnaî-

tre. Leurs fermons au peuple ne portait que
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PRÊTRE i 7j
fur l'attachement inviolable qu'il devait avoir

pour le culte des dteuic ôc lés ulàges reçus

dans le pays. La nuit ils obferv'aient le cours

des aflres, Ôc le jour fe jSaflktt "^n clifférente*

purifications, & à chanter quelques hymnes,
le matin, à midi , l'a près -midi & le foir.

L'arithmétique , la géométrie , & la phy^
fique expérimentale étaient 1 o^bjet de feuts

études. Habillés de lin, ils devaient prati-

quer fur eux la circoncifion , & avoir lé

corps entièrement rafé. Leurs alimen s étaient

fimples ; ils ne buvaient que -peu de vin.,

s'abftenaienc de pain dans les tems de purir

fication, ne mangeaient ni poiflbn ni huile,

âc n'ofaient pas femer des fèves.

Toute la fcience des prêtres Egyptiens
était renfermée dans quarante-deux volumes

,

dont la garde était confiée aux plus anciens
d'entr'eux. Deux renfermaient les hyinnes
des dieux & les maximes des rois : les chan-
tres devaient les favoir par cœur. Qùatréf
autres volumes contenaient les .mouvemens
des aftres , la connarflânce de leur lumière ^
les raifons de leur coucher, de leur lever r^

& des conjonctions & oppofitïons de la lunç
& du foleil , le tout à l'ufage de ceux qui
étaient verfés dans la fcience de raftrologi^
judiciaire.

Les écrivains facrés étudiaient ceux qui
tra,itaient de la connaiflance de l'hiérogly-
phie , de la cofmologie , de la géographie »

du cours de la lune , du foleil & des autres

planètes , de la topographie de TEgypte 8ç
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«les lieux confacrés , des mefures & de quel-
ques autres objets relatifs à la politiq-ue &
a la religion,

^
LesfacnB-ate. M. ou/o/zV^j , s'appliquaient

a entendre parfaitement les livres concernant le
choix des viaimes , la difcipline des temples
les cérémonies de la religion , les facrifices^
les prémices, les hymnes^ '-" prières , les
fêtes, les pompes publiques , & en un mot
tout ce qui regardait le culte divin.
Les prophètes étaient les dépofitaires de

dix volumes qui avaient rapport à la nature
«es dieux & à l'efprit des loix. Ils devaient
veiller à la jufle répartition des impôts.
^ Enfin il y avait dix livres confiés aux
paftophores

, que les Grecs appellèrent ainfi
,

ft caufe des longs manteaux qu'ils portaient.
Ces paftophores étaient les médecins de l'E-
gypte, «5c ils étaient obligés de faire fer-
ment que dans la cure des maladies, ils fe
conformeraient en tout aux préceptes de
1 ouvrage facré qu'on leur remettait entre
les mains. Alors fi le malade périmait , on
ne leur en imputait pas la faute ; mais s'ils
s etaieut écarté des ordonnances

, ôc que le
malade vînt à mourir, on les puniflait comme
des meurtriers. La loi était formelle, mais
les paflophores avaient le co'' ge des prêtres
pour juge V pouvaient-ils n'être pas déclarés
innocens ? Les livres confukés par ces mé-
decin^, traitaient, dit Clément d'Alexandrie,
de la Itruéluredu corps humain, des, mala-
dies en général , des inflrumens nécelTaires
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des médlcamens , des maladies des yeux , 6(
des maladies des femmes.

Les prêtres Egyptiens n'initiaient guères
à leurs myllères que les naturels du pays ;

ou fi de fortes recommandations les forçaient
à les dévoiler à quelques étrangers , ils le»
fâifaient pafler par des épreuves-longues &
pénibles

, propres à les rebuter , ou au moins
capables de les aflurer contre l'indifcrétion
du néophite. On lui enfeignait d'abord
l'épidolographie

, ou la valeur des caraâè-
res ordinaires ; enfuite on l'initiait dans
la connaiflance de l'écriture facrée , & fon
cours d'étude finiflait par les traités de l'hié-
roglyphe

, ou du ftyle lapidaire , divifé en
caradères parlans , fymboliques , imitatifg
<5c allégoriques.

i,

'I-
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CHAPITRE VIII.

OJîris & IJîs»

.^ A mythologie des Egyptiens était fort

fimple. Ils admettaient deux principes , l'un

bon , l'autre mauvais ; du principe du bien

venait la génération ; de celui du mal pro-

cédait la corruption. Le bon principe était

fùpérieur au mauvais , mais fa puiflance ne

s'étendait pas jufqu'à le détruire <5c empê-

cher fes opérations. Les prêtres reconnaif-

faienc trois chofes dans le bon principe , donc

Tune avait la qualité & faifait l'office de

père , l'autre de mère & la troifième de fils ; le

père était Ofiris , la mère Ifîs , ôc le fils Horus.

Le mauvais principe s'appellait Typhon.

De ce fyftême font forties toutes les monf-

crueufes idées de ce peuple fuperftitieux.

Rappelions en peu de mots ce que les prê-

tres d'Egypte débitaient touchant Ofiris &
Ifis. Ils eurent pour père & mère, Saturne

& Rhée. Le foleil ayant furpris ces deux
amans dans un tendre commerce , protefta

que Rhée n'accoucherait ni dans l'efpace

d'aucun mois , ni pendant le cours de Tannée :

mais Mercure, toujours prêt à fer vit les déef-

fes , lui procura la facilité de fe débarrafler

de fon fruit ; il joua aux dés avec la lune
,

& lui gagna une foixante-douzième partie

du jour , & il l'ajouta à l'année, qui jufqu'alors
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n'avait été compofée que de trois cents foi-

rante jours. Le premier jour Ofiris naquit
au milieu des plus étonnans prodiges , Se
une voix du ciel annonça aux mortels que
Je fouverain Seigneur de toutes chofes venait
d'ouvrir les yeux à la lumière. Horus vint"

(au monde le fécond jour, & le tfoifième
Typhon déchira le côté de fa mère , pour
s'en frayer la route. Ifis naquit le quatrième,5ç

I

Nephthé,qui eft Vénus,le cinquième : Nephthé
époufa Typhon, & Ifis fut mariée à Ofiris;
ces deux derniers époux , encore dans le
Ifein de leur mère Rhée , avaient doonénaif-
ifance à Horus.

^
Ofiris fut roi d'Egypte ; il commença à

îivilifer (es peuples , il leur donna des loix ,
Il leur infpira la crainte des dieux, & bâtie
^es temples à fon père Jupiter: car, quel-
|qucs-uns , au lieu de le faire naître de Sa-
turne & de Rhée, veulent qu'il foie fils de
Jupiter & de Junon. Qu-i qu'il en foit d*un«
fable ou de l'autre , Ofiris , après avoir aflTuré
pe bonheur de fes fujers, lailik fon royaume
fous l'adminiftration de fon époufe Ifis &da
iage Hermès , & fut parcourir l'univers

,
;i|îon pour l'artervir , mais pour en rendre
iieureux les habitans. Apollon fbn frère l'ac-
compagna dans cet utile voyage, & ce dieu
avait à fa fuite neuf vierges

, qui charmaient
les coeurs les plus fauvages par la mélodie de
leurs voix , & par la douceur des fons qu'elles
tiraient de divers inftrumens. Anubis & Ma-
cédo fuivirent leur père Ofiris, l'un cou-
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vert d'une peau de chien , l'autre de celle

d'un loup, Fan rejoignit à eux, ainfi que Ma-

cédo&Triptolcnne;le premier enfeiçnal'art de

cultiver la vigne , & le fécond celui de femer

& de recueillir le froment. Ofiris & fes com-

fiagnons parcoururent l'Ethiopie , l'Arabie ,

'Inde & la plus grande partie de l'Afie : ils

travcrfcrent l'Hellefpont , & vinrent jufques

dans laThrace, laiUant par-tout où ils palTc-

rent les connailTances utiles qu'ils poflTédaient

,

& qu'ils fe nlaifaient à communiquer. Macédo

iefixadanslcpays appelle depuis Macédoine ;

Triptolème s'établit dans l'Afrique , & les

Egyptiens bâtirent une ville qu'ils nommè-

rent Chemnis, qui fignifie Pan, en l'honneur

de ce héros, à qui tous les peuples dans la

fuite dreffèrent des (latues & des autels.

Ofiris , après avoir été ainfi le bienfaiteur

du genre humain , revint en Egypte , où il

fut aflafllné par fon frère Typhon
,

qui par-

tagea fon corps en vingt-deux morceaux ,

qu'il diftribua à un pareil nombre de com-

plices ,
qui l'avaient aidé à commettre ce

crime alTreux. Ces triiles relies du héros ,

renfermés dans un coffre , furent jettes à la

mer ,
qui les vomit quelque-tems après fur

la plage ,
près de la ville de Biblus. Ce fut

là qu'iris eut le bonheur de les retrouver;

mais tandis qu'elle fc préparait à les dépofer

dans un magnifique tombeau, ils lui furent en-

core inhumainement enlevés par Typhon ,
qui

cette fois les difperfa en vingt-deux endroits

diiférens. A quellp courfes l'infortunée Ifis

ne



I s.

e de celle

i que Ma-
zn;i l'art de

I de Temer

5c Tes com-
l'Arabie ,

rAfie : ils

^nt julques

II ils paflTc-

oflTédaient

,

;r. Macédo
iaccdoine ;

|ue, & les

Is nommè-
\ l'honneur

)les dans la

autels,

bienfaiteur

^pte f
oïl il

,
qui par-

Tiorceaux ,

c de com-
nmettre ce

du héros ,

jettes à la

,s après fur

lus. Ce fut

retrouver ;

les dépofer

ji furent en-

yphon
,
qui

ux endroits

^rtunée Ifis

flSi

O s I R I s ET ISIS. 8i
ne fut elle pas obligée pour ralfemblerles
membres épars de fun cher époux P Elle y
réuffit à l'exception d'un fvul qui avait été
jette dans le Nil <5c qui était devenu ia pâ-
ture de quatre poilTons voraces , dont depuis
les Egyptiens n'entendirent pas prononcer le
nom fans indignation. Ce fut en m« moiie
de cette perte irréparable qu'lfis inftitua ce
culte abominable, adopté par la plu> grande
partie des anciens peuples. Les prêtres de
ce tems ne manquèrent pas de déiher Ofuis,
& Ifis après fa mort fut mife au rang des
immortels. Elle avait pendant les années de
fon veuvage, reçu quelques vifites de fon cK'er
époux, quiétaitexpr s (ortides enfers, pour
lui témoigner combien il était fenfible à fa
douleur

, & pour lui donner des preuves
non équivoques de fa tendrefle. Le dieu
Harpocrare dût là naiflance à ces précieufes
& extraordinaires marques d'amour. Typhon
fut frappé de la foudre , dans un défert où
Il s'était réfugié pour fe fouftraire aux pei-
nes dues à fon crime.

L'oblcurité dont toute cette fable eft enve-
loppée

, aouvert une grande carrière à l'ima-
gmacion des mythologues

, qui , dan,- tous
les pays, ont renchéri fur les extravagances
des prêtres Egyptiens; ce qui a tellement
crnbarrafTe nos critiques, que dans toutes les
deefies du paganifme, vs ont toujours cru
appercevoir Flfis de l'Egypte.

^ 1?^^'% *î ^"^^* journalier qu'on rendit
a Ihs

, & les différentes fêtes qui fe celé-
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braient en mémoire des faveurs que TEgypte

en avait reçues , il y en avait une particu-

lièrement confacrée en l'honneur du vaiileau

qui porta cette déefle, lorfqu'elle cherchait

a raflembler les membres épars d'Ofiris. On

la folemnifait au retour du printems , &
c'était un hommage qu'on rendait a Ifis

,

comme reine de la mer, pour le fuccès de

la navigation qui allait recommencer. « Mes

y> prêtres, dit la déeffe à Apulée, qui feint

9» qu'Ifis a daigné lui iJarler , mes prêtres

y> doive.it demain m'offrir les prémices delà

» navigation , en me dédiant un navire tout

» neuf, & qui n'a pas encore fervi : c'cfl:

9» auifi préfentement le tems favorable, parce

>» que les tempêtes qui régnent pendant l'hi-

» ver, ne font plus à craindçe, & que les

» flots, qui font devenus paifibies, permettent

» qu'on puiflTe fe mettre en mer. » On puri-

fiait ce bâtiment facré, avec une torche ar-

dente , des œufs & du foufre. Sur fa voile ,
qui

était de couleur blanche, on lifaic , en grofTes

lettres les vœux qu'on renouvellait toutes

les années ,
pour une heureufe navigation.

Les prêtres & le peuple portaient dans le

'

vailTeau, avec beaucoup de cérémonies, des

vafes remplis de parfums , & toutes les cho-

ies néceflaires pour offrir un facrifice ,
après

lequel , on répandait dans la mer des libations

de lait & autres liqueurs ; & levant les

ancres , on feignait d'abandonner le vaiUeau

à la merci des flots & des vents.

Cette folemnité pafla de l'Egypte chez les
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Grecs & chez les Romains , où le culte d'Ifis

€tait établi, comme il eft ai{ë de leprouverpar
un grand nombre de médailles Grecques &
Jlomaines, où l'on reconnaît la figure & les

attributs de cette déefTe. Les myftères d'Ifis

eurent cependant beaucoup de peine à s'in-

troduire à Rome, par la fermeté de plufieurs
confuls qui s'oppofèrent à leur célébration;
mais l'empereur Commode fut fi zélé pour
ces cérémonies , qu'afin d'honorer cette pré-
tendue divinité , il fe déshonora jufqu*a fe
faire rafer

, pour porter fur fes épaules pen-
dant une procefîlon le fimulacre d'Anubis,

Les Suèves , les Germains , les Gaulois
élevèrent des temples à Ifis. II y en avait
un à Ifly

, près Paris, dédié à la grande
^déeffe des Egyptiens ; mais elle en avait un

Jfur-cout d'une magnificence extraordinaire

j^à Sais en Egypte , fur le pavé duquel oa
..lifait: « Je luis tout ce qui a été, ce qui
r « el\ , êc qui fera , & nul d'entre les mor-
» tels n'a encore levé mon voile, n
Les piètres^ de cette déefTe '^^appellaienc

I/îdques : ils étaient vêtus de longues robes
.de lin. Ils portaient à Rome une beface , une
|clochette

, & une branche d'abfynte marinl*.à
"la main. Au lever du fpleil , ils avaient foin

^^jd'ouvrir les portes du temple qu'ils deffer-
'

.;, yaicnt, & après s'être profternés devant l'idole,

, ils fe répandaient dans la ville pour de-
mander l'aumône; puis ils revenaient fe
profterner devant la ilatue, ils la couvraient
d'un voile & refermaient le temple. Ces

Fij
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p*êtres fe piquaient d'une grande auftérîté:

ils ne falaient jamais leurs viandes ,
pour

être plus chaftes ; ils s'abftenaient de man-

ger de la chair de cochon & de celle

de mouton, & ne buvaient que peu de vm,

fx l'on daigne en croire Plutarquc : niais

l'hiftoire Homaine attefte que ces hypocrites

itiendians fe mêlaient volontiers des plus fales

intrigues , & tout le monde connaît l'aven-

ture de Pauline violée par Mundus dans un

temple d Ifis. Ovidedit quelque part :
ce Ne

„ fuyez point le temple de laCïeniffe du Nil,

„ elle enfeigne aux dames à faire ce qu elle

»> a fait pour Jupiter. >>
. -

Quoique dans la mythologie Egyptienne,01f

riTôc Ifi., pris pour le foleil & la lune, foient

deux divinités étroitement liées enfemble ,
il

s'en faut beaucoup que toutes deux obtinlient

également la même portion de refpeft des

pluples. La déefl'e recevait presque tous les

vœux des dévots , tandis qu^Ofins devait fe

contenter de quelques légers grains d encens.

Une fois l'année lejilement , il jouiflait de

toute la plénitude de fa gloire. Dans ce jour

folemr.tfl,onexpofait à la vénération publique

les habits du dieu, qui étaient de la couleur

de !a lumière. .
,

Le bœuf était le fymbole d'Ofiris : on le

trouve quelquefois avec une tête d'épervier,&

le corps d'un homme : quelquefois il parait

emmailloté, comme les momies portant lur a

tête un ornement affez fingulicr ,
d ou par

en bas fartent deux efpèces de cornes ,
*A

Wm
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tenant d'une main un fouet & de l'autre un

'

bâton augurai recourbé. Ifis eft ordinairement

repréfentée portant un navire fur fa main,

comme ayant appris aux hommes l'arc de la

navigation , ou du moins celui de fe fervir

des voiles pour naviger.

CHAPITRE IX.

Anubis , Sérapis , Canope , le Bœuf Apis ^

& autres Divinités des Egyptiens*

ANUBIS.
i^ET Anubis, fils du dieu Ofiris, partageait

particulièrement les honneurs divins avec fa

mère lus. On le repréfentait ordinairement
avec une tête de chien , & tenant un filtre

d'une main & un caducée de l'autre ; ce

qui , à l'aide de quelques autres conjectures,

a fait croire à plufieurs auteurs , avec beau-
coup de vraifemblance, que le Mercure des
Grecs & l'Anubis des Egyptiens ont été le

même dieu. Quoi qu'il en foit , la ville de
Cynopolis fut bâtie en fon bonheur , & Ton
y nourriiTait des chiens appelles les chiensfa-
crés, parce que dans fon tems Anubis avait été
un grand chaflTeur. Ce dieu, fur le compte
duquel les Chrétiens & les Payens fe font
égayés, fut long-tems en grande faveur à
Rome ; mais raflfaire de Mundu?,que nous
avons rapportée daiu 'c chapitre précédent,
lui fit quelque tort, ainfi qu'au culte de fa

F H)
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divine mère. Ses prêtres furent crucifiés , fon

temple ruiné, & les flatues de la mère <Sc du

aïs jettées dans le Tibre.

S É R A P î S.

Les Egyptiens révéraient Sérapis plus

qu'aucune autre divinité , & ce dieu était

certainement adoré en Egypte avant le règne

des Ptolomées. Ce n'était pas feulement

k dieu tutélaire du royaume, c'était le pa-

tron particulier des principales villes & fur-

tout d'Alexandrie
,
qui dans tous les tems,

fe plue à lui rendre des honneurs extraordi-

naires. Tacite en parle comme d'une efpèce

de divinité univerfelle ,
qui repréfentait en

même tems Efculape, Ofiris, Jupiter& Pluton.

On le prenait aufTi quelquefois pour Jupiter-

Hammon, pour le Soleil & pour Neptune. Au
moins les attributs de ce dieu ,

recueillis

fur différentes médailles , donnent lieu à

cette conjedure. Par rapport à cette idée de

dieu unique, les Payens ont indignement pu-

blié que les Chrétiens& les Juifs ,qui ne recon-

naifiaient qu'un feul Dieu , adoraient Sérapis.

Cependant ce dieu Sérapis .votait jpas une di-

vinité Egyptienne , ou G fon origine était telle

,

la nation ne poflTédaJ: pas fa flatue, qui apparte-

nait aux habitans de Sinope, ville fort éloignée

d'Alexandrie ;& voici ce qui donna lieu au

culte religieux qui fut établi en fon honneur.

Ptoloméc Soter , fils de Lagus , ayant choifi

Alexandrie pour le fiège de ion empire ,

voulut orner cette ville de pompeux édifices,
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& entr'autres d'un temple qui furpafîât en

magnificence tous les monumens confacrés

aux dieux par les différens rois d'Egypte.

Lorfque ce temple fuperbe fut élevé entre tant

de dieux, qui recevaient les fupplications des

mortels , il ne fût à qui donner la préfé-,

rence. Comme il nageait dans cette incerti-

tude, un génie célefte & d'une taille au-defliis

de l'humaine, lui apparut en fonge, & lui con-

feilla défaire venirlaftatuede Jupiter de Sino-

pe. A fon réveil il raconta faVifionàTimothée^

favant Athénien de la race des Eumolpi-

des , & fur fon confeil , il envoya des am-
baflfadeurs au roi de Sinope , avec de riches

préfens
, pour prier ce monarque de vouloir

bien lui accorder fon dieu. Sydrothémis , c'é-

tait le nom de ce roi , fut trois ans à fc

déterminer ; mais enfin il fut , malgré lui ,

obligé d'acquiefcer à la demande de Ptolo-

mée : car le dieu, de lui-même , fe rendit fur

le vaifleau des ambafladeurs ,
qui auflî-

tôt ayant mis à la voile, par un miracle^

encore plus inoui , fe trouvèrent au bout de
trois jours dans le port d'Alexandrie.

A l'arrivée du dieu , la joie fut univer-

felle dans cette ville : Ptolomée le fit conduire

avec la plus grande pompe dans le temple
qu'il lui avait deftiné , & il reconnut que
non-feulement c'était le même portrait qui
lui était apparu , mais même que c'était l'i-

mage de Jupiter Sérapis , que les Egyptiens
adoraient pour le dieu Pluton. Lorfque Vef-»

pafien vint à Alexandrie. Il fut confulter
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l'oracle de Se apis, & par une politique aflez
ordinaire aux empeieurs Payens , il fit pu-
blier que ce dieu lui avait dévoile les fu-
tures profpérités de l'empire.
Le culte de Sérapis pafla des Egyptiens

chaz les Grecs & de-là chez les Romains ,
G ui élevèrent A cette div nité un temple fuperbe
dans le cirque de Flaminius , où une fouie
ihcroyable de malades allaient lui demander
lèurguérifon, ôc où les jeunes gens venaient
continuellement le folliciter de lesfavorifer
dans leurs amours. Les empereurs, témoins des
iRaux erra gers que eau ait cettefupcrflition

,

abolirent le culte de Sérapis , 6c Théodofe fit

abattreTon temple à Alexandrie.

_ Cetemple, qu'on appeîlajt Sérapéon , était
bat! hors de l'enceinte de la ville, parce
que les loix d'Egypte défendaient d'immoler
dès vidimes fanglântes dans l'enclos des
villes

, de pjur de les profaner par le fang
de telles hoflics. La ftatue du di^eu , corn-
ppï'é'e de l'aflTembhge de tous les métaux &
oe^ tous \qs bois , touchait de chacune de
fes mains les deux cotés de ^édifice. On avait
ôuvv^rt à lorient une petite fenêtre avec tant
de )u/îeïïe^, qu'à un certain jour, quelques
rayons du foleil s'échanpaient par cette ou-
verture, 5c venaient frappet les lèyres de
Séi-àpis, ce que le peuple prenait pour des
CarefTes que l'Aftre faifait a la divinité.
Strabon nous a tracéle tableau de là gayeté
des pèlerinages que l'on faifaient au tem-
ple de Sérapis. « Vers le tems d^ ccnai-
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». nés fêtes , dit cet auteur

APïS,&c. «9
> on ne laurait

I
>> croire la multitude de g,.... »^„. «ciccnucnc
w fur un canal d'Alexandrie à Canope, où eft
« le temple. Jour & nuit ce ne font que
:>» de? bateaux pleins d'hohuncs & de fem-
3> mes , qui chantent & qui danfent avec

'

35 toute la liberté imaginable. A Canope , il
»v y a fur le canal une infinité d'hôtelleries

,

» qui fervent à retirer les voyageurs , 6c a
» favorifer les divertiflemens. » Lors'de la
deftru<ltion de ce fameux temple , on recon-
nut la plus grande partie des fourberies que
[Ifcs prêtres mettaient en ufage pour tromper
pe peuple. Mille chemins cachés leur facili-
fiaient les moyens de pénétrer dans le temple
\êc d'y faire mouvoir certaines machines

, qui
paraiiTaient opérer des prodiges aux yeux
d'un peuple groffier & fuperllitieux.

Sérapis, figuré comme Jupiter qui com-
mande au ciel & à la terre, & comme Plutus
ou Pluton qui préfvde aujc enfers & aux lieux
fouterrains

, fur^tout aux mines, & par confé-
quent aux richeffes , eft tantôt repréfenté avec ^

un aigle, tantôt avec le chien cerbère ; mais
^h le' trouve plus fouvent avec un boilTeau
c^ un panier fur la tête. Type, qui fignifîe
<ïue non-feulement l'abondaoce <Sc les biens
viennent des dieux, mais aufTi qu'ils les
afi{)enfent aux mortels félon leur volonté.

C A NO P E.
'

)- f

- Suidas nous apprend quelle eft Porîeine
de cette fingulièfé^ divinité. Il s'éleva, dit-'û.
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un très-grand différend entre les Chaldeens,

les Egyptiens & les autres peuples voifins,

fur la primauté & la puiifance de leurs dieux.

Après bien des conteftations à ce fujet ,
qui

pouvaient par la fuite dégénérer en guerre

ouverte , il fut arrêté qu'on les oppoferaïc

les uns aux autres , & que celui qui remporte-

rait la viftoire, ferait reconnu pour fouverain.

Or les Chaldéens adoraient le feu , & cec

élément divinifé eut bientôt dévoré les dieu^^

d*or , d'argent , de pierre & de bois qui en-

trèrent en lice avec l^i , & il allait être

rification des eaux du Nil , d'en boucher les

trous avec de la cire, de la remplir d'eau,

& de la pofer fur la tête du dieu Canopc,

qui devait lutter contre le feu. Auffi-tot que

la ilatue fut porée fur le brafier , l'aftion du

feu fit fondre la cire, l'eau s'écoula par les

trous du vafe & éteignit le feu. Crnope fuc

proclamé le fouverain des dieux, grâce à

la fourberie de fon prêtre.

On raconte encore la chofe d'une autre

manière. Le dieu Canope n'était qu'une

miférable cruche percée d'une infinité de

trous imperceptibles, 4e l'ouvertu e delà-

quelle, s'élevait une tête d'homme ou de

femme, ou de chien, ou de bouc , ou d'é^

pervi-r. Le minière en boucha tous les trous

avec de 1^ are, & le dieu ne dût qu'à fes qua-

lités perfonnelles U vidoire qu'il remporta

fur fon concurrent.
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LE BŒUF APIS. .

Les Egyptiens prétendaient que l'ame de
leur dieu Ofiris s'était à fa mort réfugiée

dans le corps d'un boeuf , & quelle avait

cho? i par prédilection cette retraite, à caafe

3U( le bœuf eft le fymbole de l'agriculture,

ont cette divinitt avait la perfedion tant

à cœur. Ce n'était donc pas particulièrement
le bœuf que ce peuple adorait , mais Ofiris

fous la figure du bœuf.
Si les prêtres d'Egypte n'avaient pas prêté

leur miniftère à la recherche du bœuf Apis,
prêt à fuccomber fous le poid des années ,

on lui aurait trouvé difficilement un fuccef-
feur. Il fallait que le bœufdieu eût une marque
blanche & quarrée fur le front, la figure
d'un aigle fur le dos , un nœud fous la langue
en forme d'cfcarbot , les poils de la queue
doubles, & un croifiant fur le flanc droit:
il fallait que lagéniiïequi l'avait porté , l'eût

conçu d'un coup de tonnerre : toutes mar-
ques difficiles ou même impofîlblcs à ren-
contrer fur un même animal ; mais ces
difficultés difparaiflaiènt fans doute par l'in-

duftrie des prêtres
, qui avaient foin d'im-

primer de bonne heure ces caches divines à
un jeune veau , & fi fouvent ils différaient
a montrer le dieu au peuple; c'était apparem-
ment parce qu'ils n'i aient pas encore bien
afTurés de la réufîlte de leurs opérations.

Auffi-tot qu'on avait découvert le bœuf
Apis, une joie univerfelle fe répandait par-
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92 ANUBIS, SÉRAPIS,^
tout le royaume. On allait le reconnaître en

cérémonie , & il était conduit avec beaucoup

de pompe dans la ville du Nil, où on le nour-

riflait fplendidement pendant quarante jours.

Des femmes, choifics entre les plus aima-

bles , dans la parure la plus galante, avaient

feules l'honneur d'approcher & de fervir le

taureau divin
,
qui s'étant remis de fes fati-

gues , entrait dans une barque fuperbement

dorée, & defcendait le Nil jufqu'à la ville

de Memphis : c'était alors qu'il jouiflait plei-

nement de toui.es les prérogatives de la divi-

nité. Tous les prêtres , dans leurs habits

facerdotaux , le roi & fa cour , & fans doute

tout rimmenfe peuple de cette ville royale,

venaient le recevoir au débarquement. On
le conduirait en proceflion au temple d'Ofiris,

où on lui avait préparé deux magnifiques

étables, & Içs enfans qui, pendant la mar-

che , avaient le bonheur d'être frappés de

fon haleine , ne manquaient jamais^ d'en re-

cevoir le don de prophétie. Il était rare

que le bœuf Ajpis parût en public , après

avoir pris poflTeflîon de fes palais ; & la

çhofe n'arrivait que pendant quelques fo-

lemnités extraordinaires. Cependant on lui

faifait prendre l'air, & il paraiflfait quelque-

fois fur un préau, où les étrangers avaient

la liberté de le voir Ôc de l'adorer.

Il eft probable que Tame d'Ofiris s'en-

nuyait fouvent d'être confignée dans lamême
demeure ; car les livres facrés des Egyptiens

fixaient à un certain tcms la durée de la vie
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du bœuf Apis : & quand ce tems était ar-
rivé , les miniflres le conduiraient fur les

bords du Nil , dans les eaux duquel ils le
noyaient avec beaucoup de vénération & de
cérémonie. Enfuite on l'embaumait, Ôc on lui
faifait des obféques fi magnifiques & fi difpen-
dieufes, que ceux qui étaient chargés d*ei%

faire les frais , s'y ruinaient prefque toujours.
Le bœuf dont on célébra les funérailles du
tems de Ptolomée Lagus , coûta plus de cin-
quante talens à la nacion. Depuis la more
d'Apis, jufqu'à la découverte & à Tinftal-

lation de fon fuccelTeur, le peuple devait
être dans la douleur & dans le deuil ; mais
aûffi-tôt que les prêtres avaient fait annon-
cer le commencement du règne du nouveau
bœuf dieu , les réjouiffance prenaient la place
de la trirtefle , & la fête durait fept jours.

Sous le règne de Cambyfe ,^ il arriva un
étrange malheur aux prêtres d'Apis. Ce prince
revenant de fa malheureufe expédition d'E-
thiopie , trouva dans la joie le peuple de
Memphis

, qui célébrait l'heureufe renaif-
fance de l'animal dieu. Il crut qu'on fe
réjouiflâit de fon infortune ; d'un coup d'épce,
il abattit à fes pieds le taureau facré , &
força Tame d'Ohris d'errer fans doute , en
attendant qu'on lui eût préparé une nouvelle
demeure. Les prêtres furent fuftigés , & tous
ceux qui célébraient cette fuperbe fête furent
ou mutilés ou maffacrés.

On venait fouvent confulter le dieu Apîs
comme un oracle. Celui qui voulait Tin-
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terroger , devait approcher la bouche de Ton

oreille, & fe boucher les Tiennes avec les

mains; dans cet état, il lui faifait fa de-

mande , & à pas précipités , & fans quitter

fa poilurc contrainte , il fortait de l'enceinte

du temple , & les premières paroles qu'il

entendait, en baiflanties bras, étaient ceniées

la réponfe du Dieu. On tirait encore de bons

êc de malheureux augures , fui vaut qu'il rece-

vait bien ou mal la nourriture qu'on lui

préfentait: s'il affedionnait une de fes loges

plutôt que l'autre, cela préfageait le bonheur

ou le malheur de l'Egypte.

LE NIL.
Il n'eft pas étonnartt que les Egyptiens

qui divinifaient tout , ayent accordé les hon-

neurs divins à un fleuve , dont ils tiraient

une fi grande utilité. Le Nil était pour eux

non-feulement un grand dieu , mais même
le plus puiflant des dieux ; & pluficurs au-

teurs avancent qu'ils le vénéraient fous le

nom d'Ofiris. On célébrait fa fête vers le

folftice d'été, tems auquel le Nil commence

à croître & à fe répandre dans les campa-

gnes qu'il doit féconder. On fe rendait alors

fur fes bords pour chanter fes louanges &
le remercier d'avance des biens qu'il allait

procurer au pays; puis par forme defacrifice,on

jettait dans fes eaux de rorge,du bled& d'autre

fruits. Aujourd'hui ce tems fe paffe en ré-

jouiflance dans toute l'étendue de l'Egypte,

mais cette efpèce de facrifice ne fubfilleplus.
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Les Egyptiens célébraient la fête de

Minerve par des illuminations. C'était fur-
tout dans la ville de Sais que cette déeffe
était adorée. Pendant celle d'Ifis, l.es plus
dévots

, fans aucune pudeur , fe déchiraient
toutes les parties du corps avec une difcipline.
Les femmes n'étaient pas les moins empréffées
a donner au public le fpeftacle fingulier de
leur mortification. Cet exercice commen-
çait après le facrifice qu'on faifait d'un bœuf
bien conformé à la femme d'Ofiris ; car
c'eût été un crime que de lui immoler une
vache. La chèvre était t:onfacrée à Jupiter& on lui faerîfiait un bélier. On offrait des
chèvres & des brebis au dieu Pan , 5c Bacchus
oc la Lune devaient fe contenter d'un porc
dont on brûlait la queue , la rat- &la graiffé
dans le feu facré. C'était pendant les orgies
de Bacchus , que les femmes Egyptiennes
promenaient dans 'es rues l'infâme repré-
fentation de Priape. La fête de Diane n'était
qu'un monftrueux affemblage de débauches
oc de bouffonneries.

L'utilitédontparaiffait être le crocodile pour
ia iurete des frontières de certaines provinces
de lEgynte, qu'il garantilïait des incurfions
des Arabes& des Lybiens, par la crainte qu'a-
vaient ces Barbares d'en être dévorés] lui
fit fans doute accorder les honneurs divins
l^ans d'autres cantons la même crainte de cet
animal terrible les fit attribuera fon ennemi

.

appelle vulgairement le rat de Pharaon, qu'on
fuppofait avoir l'habileté de s'infinuér dans

/
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'e ventre du crocodile , dont il rongeait les

entrailles. Si Ton cherchait à dépouiller

raiitiquitc Egyptienne de toutes les fables

qu'on lui a prêtées , on remarquerait , peut-

être avec éionnement ,
que le feul Tentiment

de la reconnaiflance a été l'unique motif des

fuperilicions de ce peuple, d'ailleurs infedé de

la doârine de la tranfmigration des âmes

dans le corps des animaux.

Quoique le témoignage d'Hérodote ( L. 2. )

foit de quelque poids , il n'eft pas polTible de

difculper les Eg/ptiens d'avoir faciifié des

victimes humaines à leurs faufles divinités.

Plutarque , Diodore , & un grand nombre

d'auteurs après eux , nous atteftent que dans

la Thcbaïde on immolait des hommes à Ju-

lîon Lucine , & que par prédiledion on égor-

geait fur l'autel , en horreur de Typhon,
l'afl'aflin d'Ofitis , tous les étrangers dont

les cheveux étaient roux.

Remarquons que le culte n'était pas uni-

forme dans toute l'étendue de l'Egypte, &
qu'il était libre à chaque province , à chaque

ville, à chaque hameau ae fe faire des dieux

à fon choix. De-là l'étonnante quantité de

divinités extravagantes , dont les prêtres

tiraient parti pour tenir les peuples dans la

dépendance , & qu'ils faifaient fouvent fer-

vir à l'intérêt général du facerdoce , ou à la

vengeance particulière de fes membres. Les

humbles adorateurs du crocodile ont fou-

vent pourfuivi cruellement les dévots à l'ich-

oeumon fon terrible ennemi ; & ceux qui

s'agenouillaient

I



ment fit naître la barbare intolérance des
peuples, dont les prêtres failaicnt jouer les
reflorts a leur gré.

CHAPITRE X.

Comcmcmtnt, Loix, Mœun & Vfaets rf„
anciens Egyptiens. ^ ^ ""

La nation Egyptienne étoit divife'eencfna
çlafles

;
les prêtres , les (oldats , les laboureu"les pafteurs & les artifans. Les prêtre"

"7'

f/erdewotr'^'
''p"'"'!"^ tou o:;rmi„Tr:

lllll A. ' ^'/''l'^a'ent de grands privil^ges & de grands revenus. Les foldats co„tens des honneurs qu'on leur prodiguah nZportaient pas leur\mbicion au deU"e/bf
r'"»/« ''' '''' ^'"^q-'els l'état fournfffai:

fef'?'?'"' l
'^ '" "°i» autres ordre" fafcsfaits de leur heureufe médiocrité& de r'eftVtae qu'on faifaitde leurs talens , vivdem fan:Inquiétude & fans jaloufie. Dans cette enfanêedu monde

,
on fe relTuuvenait que le dernierMes citoyens
, defcendu du même nt^ J/^

kgal par fa naiflànce à celui^n7 f/ r • ' ""=
e pied les premiers degrés dT rôt on ^'a?

G



être confidéré , de n'avoir aucun. »»-"." Y

béfr aux loix & de fervir fon pays dans 1.

«rôreflion où le hazard tous avait naître. L E-

typStait qu'une famille dont le ro. eta.c

!/ÉVyptien, naturellement j5"ve & fe-

,ieux7conçut le premier q^e »» perfeaton

S'tn Un louvemement confifte a rendre la

vie commfde& les peuples heureux, &les

îôix que promulguèrent fes premiers rois y

tendirent toutes a cette fin. ,.•„•.

Le royaume d'Egypte étoit héréditaire,

at au défaut de fuccefTeur, on choifiATait e

7rince dans la claffe des prêtres ou dans celle

les suetriers. Lorfqu'un foldat parvenait a

ia cluronne , on l'initiait dans tous les myfte-

«s dXerdoce ,
parce que les P«"es etaien

non-feulement les organes des dieux ,
mais

Suflilesdéporuaires &les interprètes des lo.x

du royaume , dont le.fouverain devait être

particulièrement inftruit.
„.i,,ient^

Les rois d'Egypte, d.cD.odore, netaiem

entourés que des perfonnages de 1 état le

XHiftingués par leurs conna.flances , leu

mérite & leurs vertus ; & comme ces grands

Xv^entavoirlalibertédelesapprocherda^^^^

tous les tems, on n'en fouffrait point d autres

auorès d'eux ; nul efclave , nu étranger,

XI admis à les fervir ; ces dermers aura.e«

Sétruit le germe des fent.mens nobles & gé-

néreux qui les autres fe feraient efforce de

fSe éctore ; car , ajoute le «ême auteur.
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les monarques ne fe portent à des excès
vicieux que lorfqu'ils y font excités par de
Jàches & vils adulateurs , Se qu'ils trouvent
d infâmes miniflres prêts à fervir leurs jhon-
teufes pafïions.

Aux coutumes reçues parmi les premiers
habjtans de l'Egypte, fuccédèrent des Joix

,

aigerees par un de leurs monarques
, & quî

lailaient partie de ce qu'on appellait les livres
lacrcs. C était dans cette precieufe colleâion
que les fujets allaient étudier ce qu'ils de-
vaient a leur prince, êc que le roi appre-

fuets"^"
«aient {es obligations envers fei

I Les anciens auteurs nous ont lairfé un ta-
Ibleau interelTant de la vie privée des roli

Ç ligypte
, qui entre nécefTairement dans leplan de cet ouvrage. Dès le point du jour

Is s arrat:haient des bras du fommeil pour fe
livrer avec recueillement "a la difcuflîon des
^lus importantes affaires de l'état. Si-tôt qu'ils
ta.ent habillés

, ils fe rendaient au temple
\ouT

y offrir un facrifice. Entourés de leurs
k^urtifans

, ils arfiftaienc à la prière que le
^ntife fupreme prononçait à haute voix . &ins laquelle il demandait aux dieux la

Konfervatron du monarque , la cominuation
e leurs faveurs pour lui, & l'abondance deus les biens parce que toutes les avions ne
îndaient qu'a rendre heureux les peuple.uil gouvernait fuivant la juftice & les loix
lu pays. Ce difcours n'était jamais chargé de
lîproches amers, de peribnnalités révolta».

' en
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L, qui aigaflenc Us ofprits plus fouven

au%ll« ne ils corrigent : en .pr»/.'S"/".
^^

^loees Ice que le prince avait fait de loua-

biefon croyait 1 engager à meruer de no„

ylift quelques traits vertueu. de Uv^ des

Lands hommes qui avaient bien mern:e de

feur patrie ,& dont on avait recueilli Us

'"ë"l"nfral :T n^llon Egyptienne pétait

table fe trouvait réglée par la loi
,
i^nj

'^ ^-rtraTpoC'rUn^ dt: tZ^^Ù.
irieurTaitpUnté.. il fuffifaU que Us

5po ns de la nature fuffent fatisfaits.

monarques , elt ce^ui
^^.^

|Sns"c&afenrà'remlir\véférable.
^^'^i!» autres On les voyait fouvent pren-

r/en r^a n e gUive de Thémis pour lou-

tenir "Côcence%imide
& opprimée contre

Wreffeur hardi & criminel. Trente juges,
lopprelieur

,efpeaabUs citoyens

det P incbale"vi?les . foraient dans laça-

^ftale un c°nf"^ '"P'^'"" 'l"'
jugeait to

?i vaume. L'eftime publique ,
tou)om

1
'

ir»nfe & jamais la faveur aveugle
clairvoyante K jam

^ ^^^^^

• "gX'c^mïagn'ï UL foumiffait a-P

ment S»
laïubfiftance de ces juges ,

afin qu^f
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libres de tous foins , ils fe donnaflent tout
entiers aux affaires , & qu'ils rendirent la
îuflice avec cette intégrité, qjj'on peut rare-
ment rencontrer dans des hommes que pref-
fent des néceflîtés toujours renaiflantes.

L'jndiffcnt & le riche, le faible & le puif-
iant

,
le fimple & l'homme inftruit, trouvaient

un facile accès auprès de ces magiftrats , dont
1 équité prononçait les fentences. Jamais le
preftige de l'éloquence ne fit gagner à ce
tribunal une caufe injulle ou feulement dou-
teufe. On plaidait par écrit, &, après que
la conteftation avait été fuffifamment éclair-
cie, le préfident fe levait, recueillait le»
VOIX des confeillers ; & s'approchant de la
partie qui devait gagner fa caufe , il lui fai-
fait toucher l'image de la vérité fans yeux .
qui pendait à fon collier d'or.

Jamais peuple ne refpefta plus fes ancien-
nés loix, & aucun ne prit de plus juftes me-
fures pour les conferver dans toute leur in-
tégrité. Les ufages mêmes les plus indiffé-
rens fe perpétuaient en Egypte d'âge en âge .
avec une rigidité qui allait jufqu'au (cru-
pule. Une coutume nouvelle eût paffé pour
un prodige. ^

Le meurtrier volontaire , de quelque rang
qu il fut

, n obtenait jamais de grâce. Le par-
jure était puni de mort. Comme il avait outra-
ge les dieux en jurant par leur nom , & qu'il
avait rompu le plus ferme lien de la fociété
en trahiflant la bonne foi , on lavait ces deux
crimes dans fon fang. La peine infligée au

Giij
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,

calomniateur , était la même qu'aurait fubi

l'accufé reconnu coupable. Quiconque pou-

vait arracher ^n citoyen k la mort, & "5 le

faifait pas , était regardé comme un allaffin

,

& puni comme s'il eût commis le forfait. 5i

l'on ne pouvait fauver un homme , on devait

au moins dénoncer cflui qui lui avait faïc

violence , fous peine de châtiment.

Un regiftre public était chargé de tous les

noms des citoyens , & chacun d'eux devait

déclarer quelle était fa profefTion , & pw
quels moyens honnêtes il fourniflait afafub-

^ftance journalière. S'il .faifait une faufle

fléclaration , il était puni de mort.

On ne voyait point en Egypte l'inhumain

créancier ravir la liberté ôc les triftes reftes

d'une fortune évanouie à fon débiteur indi-

gent ; il n'était permis d'emprunter qu'a con^

dirion d'engager au créancier le corps de fon

père; & comme c'eût été fe couvrir d'mfamie

que de ne pas retira r promptement ce précieux

gage, les dettes contradées de cette façon,

«'acquittaient avec une extrême pondualité.

La loi permettait aux tgyptiens la plura-

lité des femmes , excepté aux prttres ,
qui

n'en devaient époufer qu'une. Tous les enfans

qui provenaient de ces mariages ,
foit avec

des citoyennes , foit avec des elclaves, étaient

réputés libres & légitimes. Nous avons déjà

remarqué ,
que depuis les faufles divinités

Ofiris & Ifis , les mariages entre les frères

& les fœurs étaient non feulement hpnorçs
^

maU mêmç recommandés^
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Le rcfpeâ pour les vieillards était un des

Î>rincipaux liens qui attachaient intimement
es citoyens les uns aux autres. On fe levaic
devant eux, par-tout on leur cédait la place
d'honneur , & c'eft de l'Egypte que ce ref-
peiftable ufage a paffe à Lacédémone. Le§
Chinois en ont fait le plus ferme appui de leuf
gouvernement.

Jamais peuple n'a porté plus loin le fentî-
ment de la reconnaiflance ; l'ingratitude par-
fait en Egypte pour un crime horrible &im»
pardonnable. Qu'attendre , difoit-on, d'ua
citoyen qui oublie le bienfait qu'il a reçu ?
Il ne peut être qu'un juge inique

, qu'un lâ-
che foldat , & qu'un mauvais citoyen. Cec
enfant coupable , s'il n'eft bientôt étouffé, tra-:
hira la patrie, qui eft fa mère.
Nous avons déjà dit qu'après les miniftres

des dieux , les défenfeurs de l'état tenaient
le premier rang dans l'Egypte. On avait afiigné
aux foldats douze arures ( environ fix de nos
arpens de terre ) qui étaient exemptes de
toute impofition. Outre ce bien qu'ils faifaient
aloir , chaque foldat recevait par jour une
diftribution de cinq livres de pain , deux
livres de viande & une pinte de vin. L'ar-
mée était compofée de plus de quatre cents
mille combattans , entre lefquels il y avait
un ^

• * '
— *

•

mâle de févère, s'exerçaient continuellement
« h CQUrfiç à pied , à la courfe à cheval, &

G h
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à conduire des chariots. Comme le hls fe

trouvait par la loi attaché invinciblement a

la profefllon de fon père , il n'avait que lui

pour maître dans fes eî^ercices , & la cramte

de l'infamie ,
qui était la feule pumtioti re-

fervée aux lâches 6c à ceux qui fuyaient dans

le combat , retenait tous ces foldats dans le

devoir. Il ne faut cependant pas inférer de-

là que les Egyptiens formaflent une nation

guernère : poflefleurs d'un pays fertile qui

Fourniflait abondamment à tous leurs be-

foins , naturellement pacifiques & froids,

portés à l'étude des fciences & à la perfec-

tion des arts , qui étaient prefque tous nés

parmi eux , ils aimèrent mieux avoir les peu-

ples Voifins pour difciples que pour efclaves ;

i& fi quelques-uns de leurs rois furent con-

quérans , ce fut une épidémie qui ne gagna

jamais le corps de la nation.

Nous devons aux Egyptiens une grande

partie des inventions utiles. L'attention que

Je gouvernement avait de récompenfer les

inventeurs, foit pendant leur vie , foit après

leur mort , multipliait les connaiflances uti-

les, & en faifait naître de nouvelles. Ils

obfervèrent les premiers le cours des aflres ,

ils inventèrent & perfedionnérent la méde-

cine. Ils raflemblèrent des bibliothèques , à

qui ils donnèrent le nom de tréfor des remè-

des de l'amé ; & les monumens qui fubfiftent

encore en Egypte, attellent à quel degré de

perfedion ils avaient porté rarehitc«^ure , la

peinture & la fculpture.



MŒURS ET USAGES , &c. 105
Après les prêtres & les foldacs , on comp-

tait les laboureurs , les pafteurs & les arti-
fans, dont lés profefTions étaient honorables
& e/limées

, fur -tout les deux premières,
fi utiles. Il intérelTantes , & fans lelquelles
toutes les autres claflfes de citoyens ne pou-
vaient fubfifter. Ils partageaient avec une
forte d'égalité les bienfaits de la nature ,
qui

,
par d'abondantes récoltes , fe plaifait à

couronner leurs travaux.

CHAPITRE XI.

Embaumement des corps ^ & funérailles des
Egyptiens,

1 A N D I s que les Egyptiens ne regardaient
leurs maifons que comme une hôtellerie de
paiïage, ilsconfidéraient les fépulcres comme
des demeures que les corps devaient habiter
pendant une longue fuite de fiècles , & c'efl
ce qui les engagea fans doute à conftruire
ces magnifiques pyramides

,
qui jufqu'ici

ont échappé à la deftrudion.
Lorfque quelqu'un était mort dans une

maifon
, tous les parens pouffaient de longs

& de douloureux gémiffemens , & fe frap-
paient les différentes parties de leur corps ,
jufqu'à en faire ruifleler le fang ; ils fe cou-
vraient de leurs plus mauvais habits , & s'ab-
ftenaient de boire du vin & de toucher à aucun
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mecs délicat. On appellait les embaumeurs i

qui , au rapport d'Hérodote ,
préfentaienc

trois difTérens modèles de morts ,
peints fur

du bois , tous trois d'un prix plus ou moins
confidérable , & fi-tôt que le choix était fait ,

ils fe mettaient en travail.

S'il était queflion de l'embaumement le

plus recherché , ils tiraient avec un fer obli-

que la cervelle par les narrines , & la fai-

faient fortir en partie de cette manière, &
en partie par le moyen des drogues qu'ils

introduiraient dans la tête. Enfuite ilsfailaienc

une incifion dans le flanc avec un pierre

d'Ethiopie aiguifée. Par cette ouverture ,

ilsôtaient toutes les entrailles, les nettoyaient,

les paflaient au vin de palmier , & dans des
aromates broyés , & enfuite ils rempliflaient

le ventre de myrrhe pure , broyée , de ça-

nelle ôç d'autres parfums , avant que de le

recoudre. Cela fait , on falait le corps , en
le couvrant de natrum pendant l'efpace de
foixante-dix jours ; ce terme expiré , on la-

vait le mort & on l'enveloppait de bandes
de toile de lin , coupées 6c enduites avec
une certaine gomme. C'était dans cet état

qu'il était remis aux parens, qui le dépo-
faient dans un étui de bois de forme hu-
maine.

La féconde manière d'embaumer les corps

conlîftait à injeder avec des feringues une
certaine liqueur onâueufe , tirée du cèdre,

dans le ventre du mort , fans y faire aucune

incifion ^ fans en tirer les entrailles. Cette
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liqueur avait la force de confumer îe ven-
tricule & les entrailles. On falait enluite le
corps, pendant les foixante-dix jours pref-
crits , & on le rendait aux parens.
La troifième façon fe réduifait à faire quel-

qu'injeélions dans le fondement , Si à laifler
pafîer le corps foixante-dix jours ^ans lo
nitre. Les embaumeurs, chargés de ces fortes
dWrations

, étaient fort confidérés dans
l'Egypte

, mais celui qui faifait l'incifion
ïî était vu qu'avec une certaine horreur. On
prétend que ces gens rempliflTaient leurs lugu-
bres fonctions avec tant de dextérité

, qu'ils
confervaient la figure entière du corps , les
traits même du viiage, &jufqu'aux poils des
paupières ôc des fourcils.

^f /?"^ ^^^ cadavres ainfi embaumés ou
deffechés quç nous appelions momies ou
mumies, & le cercueil dans lequel on les
enfermait était de bois de fycomore

, qui fe
conferve

, dit-on , fain pendant refpace de
trois mille ans. On en trouve fréquemment
dans les déferts fablonneux de la Lybie , &
ces momies font les fquélettes des cadavres
enterrés dans ces déferts , afin de pouvoir
les conferver en entier fans les embaumer,
<Jn en rencontre d'autres dans les fofles ou
catacombes proches le grand Caire , où les
>ligyptiens enfermaient les cadavres après les
avoir embaumés. Ces dernières font celles
que l'on recherche avec plus de foin.

rar ce récit , on voit quel foin les Egyp^mm prçnajenç 4es mprrs. Cpmmç gn çardaiç
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précieufement leurs triftes relies dans un

appartement deftiné à cet ufage, les enfans,;

en voyant les corps de leurs ancêtres, s'accou-

tumaient à chérir leurs vertus que le public

avait reconnues ; car avant que de parvenir

aux honneurs de la fépulture , il fallait en

être déclaré digne , par pn jugement authen-

tique , dont les rois mêmes n'étaient pas

exempts. Pour cet etfet les juges s'aflTem-

blaient au-delà d'un lac qu'ils paUTaient dans

une barque,conduite par le nautonnierCharon

,

ce quia donné lieu à la fable inventée par les

Grecs. L'accufateur public fe préfentait de-

vant ce terrible tribunal, & s'il prouvait la

conduite criminelle du mort , fa mémoire

était flétrie , & il était privé des honneurs

funéraires ; fi au contraire l'accufateur n'avait

rien à dire contre lui , on procédait aux

cérémonies de fon inhumation , on faifait fon

panégyrique, onrappellait publiquenient fes

vertus -, mais on ne difait rien de fa naiffance,

qu'il ne devait qu'au hazard , & qui à peine

peut ajouter quelque luftre aux qualités per-

fonnelles. Combien de rois d'Egypte, craints

,

déteftés pendant leur vie , mais obéis , ont

été privés de la fépulture , & jugés à la

ligueur après leur mort par ces mêmes ma-

giftrats auxquels le refpeâ: dû au trône avait

trop long-tems impofé filence!

Hérodote nous apprend que le deuil en

Egypte durait quarante ou foixante - dix

îours.
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CHAPITRE XII.

Mœurs & Ufages des Egyptiens modernes^

JLj'Egypte, aiftuellement fous la domina-
tion des Turcs, efl; gouvernée par un pacha,
qui fait fa réfidence au grand Caire. Il a fous
fes ordres vingt - quatre beys ou lieutenans
de gouverneur, qui commandent dans vingt-
quatre départcmens différens. Ces places ,
dont aucune n'eft héréditaire, font fort diffi-

ciles à conferver : il fuffit de pouvoir les
payer au pacha pour y parvenir. Il \es
accorde aflfez fouvent à ceux qui ont l'audace
de s'en frayer le chemin par un affaf-

iînat; ce qui fait de la cour de ces petits
tyrans un repaire de meurtriers , toujours
difpofés à acneter le droit de commettre un
crime, qui prcfque toujours efl vengé par
un autre crime. Ces horreurs recidivées font
une des principales fources qui rempliflent
le tréfor du pacha du Caire.
Une milice aflez confidcrable, à la tête

de laquelle font les janiiïkires, défend le pays
contre les incurfions des Arabes, & contre
ÏGs autres ennemis ou étrangers ou nationaux.
Un cadi connaît dans chaque ville de toutes
les difcu filons qui s'élèvent entre les parti-
culiers. Le muphti ou miniftre de la loi , 6c
quelques dodeurs quUui fervent d'afleiTeurs

,
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prononcent lur tout ee qui regarde la reli-

gion ; & comme les bornes qui féparent le

l'pirituel du temporel, ne font pas bien dif-

tindes , ils étendent leur jurifdi6iion auffi loin

cu'il leur eft pofllble, jufqu'à la contradiction*
*

Il y a quelques princes Arabes qui habi-

tent une partie de la haute Egypte , & qui

depuis la conquête du pays par Selim , ont

confervé leur indépendance ; il y en a d'au-^

très qui font tributaires du fultan , mais ce

tribut ne le paye qu'une feule fois, & lotfque

le fils fuccède au père. Outre les Egyptiens ^

les Arabes & les Turcs , on trouve dans ce

royaume beaucoup de Chrétiens , dont nous

ferons un article féparé , & quantité de Juifs ,

qui font obligés de porter un turban bleu

& un habit violet ,
qui doivent les diftinguer

des autres habitans.

Les anciens Egyptiens étaient laborieux,

aôifs , induftiieux , fournis aux loix &fcfu-
puleufement attachés à leurs ufage^ ; les

Egyptiens modernes font lâches , fourbes &
prefqu'aufll fuperftitieux que leurs ancêtres.

hes premiers étaient adonnés à la magie ,

ceux-ci attachent des vertus furprenantes à

tout ce qu'on nomme charmes & talifmans.

Louer un enfant en préfence de (on père ou
de fa mère , manquer à lui donner fa béné-

didion , c'eft témoigner une mauvaile inten-

tion , dont on ne peut fe garantir qu'en jettant

une poignée de iel dans le feu. Les anciens

magiciens de l'Egypte furent de terribles

foreiers , qui £rent iouvenc trembler les peu*
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1

pies & les rois ; ceux d*aujourd'hui ne'fonc
que de vils charlatans

, qui trompent une
populace ignorante , & qui craindrait de fer-
mer les yeux & les oreilles à la féduûion.

^
Il eil fingulier que l'habillement Egyp-

tien ait fi peu changé de forme depuis tant
de fiècles. Cefl encore une large robe ou che-
mife à manches larges , attachée autour du
corps avec une ceinture : l'étoffe eft ordinai-
rement un drap bleu. Le commun du peu-
ple porte par-deflus une autre robe de laine
brune , & les perfonnes diftinguées ont une
longue fimarre auffi de drap bleu. L'h;ibit
de cérémonie eft on ne peut pas plus fimple

,

& confifte feulement en une chemife blan-
che , faite en forme de furplis.

L'habit des femmes eft compofé d'une lon-
gue chemife de gaze, par-deffus laquelle elles
portent des robes à la façon des hommes

,

mais plus courtes , & dont les manches font
longues & pendantes. Elles ont les cheveux
relevés en rond fous un bonnet de laine
blanche, par-deffus lequel elles arrangent un
mouchoir brodé. Les femmes refpedables

,

lorfqu'elles fortent , doivent au moins fe cou-
vrir la bouche & un œil, mais les courti Tan-
nes ont la liberté de fe montrer à vifage
découvert. D'ailleurs les anneaux , chargés
de petits grains de verre qu'elles attachent
a leur nez, les font affez reconnaître , & on
les dillinguent encore mieux à leurs chants

,

a leur danfe , & à la ridicule harmonie des
ii^trumens donc cUes jouent.
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Les Egyptiennes jouifTent de peu de liberté:

une de leur plus grande fatisfadion confifte

à fe faire quelques vifites réciproques ,

bu'elles paflent à changer d'habits & à fe

déguifer de différentes manières. Les bains

publics , où elles fe rendent plufieurs fois

chaque femaine , leur procurent les moyens
de tromper quelquefois leurs adroits fur-

veillans ; & c'eft alors que , fans parler , fans

écrire , & même fans faire aucuns geftes ,

à l'aide d'un mouchoir dans lequel elles

renferment certaines chofes , elles peuvent

faire des déclarations d'amour , s'exhaler en

reproches, & donner des rendez-vous , fui-

vant les circonftances. Au refle , en Egypte

la galanterie eft plus le partage des femmes
mariées que des filles ; celles-ci rifquenc

tout à n'être pas fages : fi leurs intrigues

viennent à être connues , elles perdent abfo-

lument l'efpoir d'être mariées ; & après leur

mariage , elles font en danger de la vie , fi

elles ne fourniffent pas des preuves non équi-

voques de leur retenue.

CHAPITRE XIIL



LES COPHTES. 1,3

CHAPITRE XII I.

Les Cophtes,

X\ ous ne difcuterons point fi les Cophres
ont pris leur nom de l'ancienne ville de
^opte, qui était la capitale de la Thébaïde
dont parle Plutarque,, ou li ce nom de
Copte elt dérivé d'Egyptus , à quoi l'on doit
ajouter que l'Egypte a é.é appellée Gophti
dans le Talmud : il fuffic de l'avoir qu'onnomme Cophtes tous les Chrétiens qui font
répandus depuis bien des fiècles dans toute
letendue de l'Egypte. La créance de ces
Chrétiens Orientaux ne diffère en rien de
celle des Chrétiens Jacobites , & ils font Mo-
nophyfites comme eux. Vainement les papes
ont fait les plus grands efforts pour réunir
les Cophtes a la communion romaine , le
Jefuite Roderic

( Sacchini in hijï. Cockt. >nous affure qu'ils n'ont jamais pu y réuiïïr.
JLe même auteur remarque entre les erreurs
de ces feaaires qu'ils répudient leurs femmes.
& qu Ils en époufent d'autres

; qu'ils cir-
concifent les enfansavant le bapcême

; qu'il,
jeconnaiffent fept facremens : mais qu'ouTre le
baptême la confirmation

, l'euchariftie &
I ordre, ils mettent dans le même rang la foi
Je jeune & l'oraifon

, fans parler des autres.'
II ajoute quils ne croyentpas que le Saint-

Tomt IV* H



114 LES COPHTES.
Efprit procède du Fils, & qu'ils ne reçoivent

que trois conciles; favoir , celui d'Ephèfe
,

celui de Conflantinople & celui de Nicée.

Kircher les taxe encore de croire que les âmes

ne vont en paradis ni en enfer avant le jour

du jugement dernier, & de précendre qu'il

n'y a que leur cglile , celle des Arméniens

& celle des AbySins qui foient la véritable

églife.

Nous allons tirer du père Vanflébe {P.

Vanjlébe , rel. dello fiato, delVEgitto. ) ce

qui regarde les cérémonies ufitées par les

Cophtes. Quand le prêtre communie , il

rompt l'efpèce du pam en forme de croix

& il la trempe dans l'efpèce du vin ; enfuite

il en mange trois petits morceaux avec autant

de cuillerées qu'il prend de l'efpèce du vin,

& après il communie celui qui le fert à la

Inefle. Ils ne gardent point le faint facre-

ment après la meflTe , & ne confacrent jamais

que dans l'églife. Pour la confécration , ils

fe fervent de pain levé , auquel avant la

confécration , ils donnent le nom de Baracay

c'eft-à- dire Béntdiclion , ôc celui de Corban

ou Communion & Euchari/Iie , après. qu'il

eft confacré.

Il faut remarquer que le Corban doit être

fait de farine achetée de l'argent pris dans

le tréfor de l'églife , ou donné par un hom-

me d'honneur & d'une profeflion qui ne Toit

point expofée à de mauvaifes pratiques". Ce

Corban doit être fait du jour ; car s'il était

de la veille , on ne pourrait l'employer au
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facrificc. Il n'eil permis aux femmes ni de
ie faire, ni de le toucher. Le facriftain qui
le fait, doit pendant ce travail , réciter les
fept pfeaumes. Pour le faire il faut employer
du levain , excepté le jour de la goutte
parce qu'elle fait le même effet

( Cette goutte
eft la rofée qui tombe le douze du mois
de juin des Cophtes ou le dix-fepc du norre ;

ils l'appellent la bénédidVion du ciel , &
croyent que Dieu envoie l'archange fiint
Michel pour faire fermenter le Nil par le
moyen de cette rofée.) Le four dans le-
quel on cuit le Corhan doit être renfermé
dans l'enceinte de l'cglife , & chaque pain
doit avoir Timpreffion de douze croix ren-
fermées dans autant de quarrés.
La nuit qui précède la liturgie, ils cuif(?ïic

une grande quantité de petits pains de la
grandeur d'une piaftre

, qu'ils cfiftribuent à
la fin de la mefle à ceux qui y afliftenr. On
ajoute du fel à ces pains.

Il ne leur eft pas permis de fe fervir de
vin de cabaret, parce qu'il efl réputé profane ;

s'ils en manquent pour la confécration , ils
doivent faire tremper des raifins fecs dans
de l'eau , & le fuc qui en fort leur fert de
vin. Ils ne fe confeflent & ne communient
que dans le grand carême. Les laïques re-s
çoivent la communion fous les deux efpèces,
& on la donne aux enfans auffi-tôt qu'ils
font baptilés.

Les Cophtes lifent l'écriture fainte en
langue Arabe

, qui e/l celle ufitée dans le

Hij
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pays. Ils célèbrent également le lamedi &
le dimanche, & trente-deux fêtes de vierge

pendant l'année. Les cérémonies du baptcrne

font fort longues. On doit dire une melie

après minuit. Le chant de quelques hymnes

étant achevé , les diacres portent à l'autel

tous les enfans auxquels le célébrant taie

les ondlions du chrême , afin de les tranf-

former en hommes fpirituels. Ceci fait, on

chante encore, & enfuite on réitère les onc-

tions jufqu'au nombre de trente-fept croix

qui tiennent lieu d'exorcifme. Delà le clergé

le rend aux fonts baptifmaux : le prêtre

qui officie bénit l'eau, eny verfant du chrê-

me en forme de croix, puis il prend l'enfant

d'une main par le bras gauche & la jambe

droite , & de l'autre main par la jambe

gauche & le bras droit ; & ainfi il forme

une efpèce de croix avec fon corps , en lui

foufflant trois fois au vifage , afin que par

ce fouffle il reçoive le Saint-Efprit. L'enfant

de la forte baptifé , le célébrant lui adrni-

niftre la communion , en trempant fon doigt

dans le calice& le lui mettant dans la bouche ;

après quoi on allume les cierges , & l'on fait

une proceflîon autour de l'églife.

Ces feâ:aires obfervent quatre grands

jeûnes pendant l'année. Le prrnier eft de

vingt-quatre joiirs , & finit le juii. V «afête

de la nativité de notre Seign ' ..? ^rand

carême eft de foixance jours. Le troifième

jeûne , appelle celui des difciples de notre

Seigneur , commence la troifième fête de la
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Pentecôte & dure trente-un jour ; & enfin
Je quatrième, qui eft de quinze jours, eft le
|cûne de la notre-Dame d'aouft.

11$ ont une grande vénération pour les
images : ils s'agenouillent devant elles , ils
Ics^ baifent , & de l'huile des lampes qui
brûlent continuellement en leur honneur ,
ils fe frottent dévotieufement

, quand ils

font malades , dans i'efpérance de recouvrer
la fanté par ce moyen.
Le patriarche des Cophtes réfidc au Caire.

Il prend le titre de patriarche d'Alexandrie
& de Jérufalem, & fe dit fucceflTeur de faine
Marc. Sa jurifdiftion s'étend fur la haute
& la balTe Egypte , fur la Nubie & fur
rAbyfîînie. Il aonzeévêquesfuffragans; après
ces prélats font les archiprêtres , les prêtres ,
les diacres, les ledeurs & les chantres.
Le famedi au foir le clergé Cophce fe rend

à l'é^life au coucher du foleil & il y chante
les vêpres, qui durent environ une heure.
Tout le monde y refte ; les uns dorment, les
autres fument ou caufent de leurs affaires

;

à deux heures du matin , on chante les ma-
tines

, après lefquelles on célèbre la mefîe.
Après la préparation du pain & du vin qui

fe fait fur la petite table près de l'autel
,

dit le père le Brun
, ( C. IL ) & que le prêtre

ôr fes miniftres ont pris les habits facrés

,

on allume les cierges , & le célébrant ré*
cite la prière de la préparation

, qui eft fuivic
d'une oraifon d'adions de grâces. Le pain
pofé fur la patène & le vin mêlé d'eau , font

Hiij
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mis fur l'autel . Se offerts à Dieu par la prière

de l'obiacion & de la propofition du pain &
du vin. Les terînes de cette prière montrent

que le changement du pain & du vin au

corps & au fang de Jéfus-Chrift' n'eft pas

fait par ces paroles préparatoires. Après cette

prière le prêtre couvre le pain & la patène

d'un voile , le calice d'un autre , & le tout

d'un plus grand voile. Il baife l'autel, &
defcend du Tanduaire pour faire la prière de

l'abfolution fur les miniftres. Si le patriarche

ell préfent , c'eft lui qui fait cette orière :

enfui ce le célébiant remonte à l'autel , l'en-

cenfe & fait une prière ,
pour demander

encore à Dieu de le mettre en état d'offrir

le facrifice, &c ; après quoi il fait le tour de

l'autel , l'encenfe & le baife ; il encenfeauffi

l'affemblée. Rentré dans le fanduairc, le cé-

lébrant fe proftcrne & prie pour le peuple.

On fait quelqi?2s ledures d'abord en Cophte,

& enfuite en Arabe, & le prêtre & le diacre

font le tour de l'autel ,
pour repréfentcr

les progrès de l'évangile, qui cft porté par

le diacre.
,

Avant que de lire l'évangile, le célébrant

le pofe ouvert fur l'autel , comme cour té-

moigner que les paroles qu'on y lira font

forties de la bouche du Sauveur du monde :

il le fait baifer ainfi à fon clergé; tnais lorf-

qu'on le porte à baifer au peuple , il eft fer-

mé & couvert d'un voile. Le fymbole chan-

té, le prêtre encenfe trois fois l'autel du

côté de l'onenî , il fe lave les mains ,
pro-
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nonce Foraifon pour le baifer de paix, 5c

donnfc la bénédiaivn à cous les affiflans
, qui

alors s'embraflenc.

A l'oblation, que les Cophties appellent

Anaphora , le prêtre rompt l'hoftie en trois

parties , qu'il joint les unes aux autres , de
Façon qu'elles ne parai fTent pas féparées, &
fait quelque*? prières : mais la véritablt frac»

tion n'a lieu qu'après l'invocation du Sainte

Efprit fur les dons ôc la commémoration des
faints <5c des fidèles défunts. A l'élévation

,

les diacres élèvent les cierges & la croix 6c

le peuple fe profterne. Si c'eft un dimanche
que s'offre le facrifice de la melTe/tout le

monde doit avoir la tête nue & baiflee ; fi

c'eft un autre jour, on fe profterne le vifage
contre terre.

\at% Gophtes confèrent fouvent les ordres
mineurs aux enfàns , immédiatement aps-ès

le baptême : alors leurs parens s'engagent
pour eux iùfqu'à l'âge de quinze ans , & cet

engagement confifte à garder la chafteté ,

à jeûner le mercredi & le vendredi , 6c à

obferver les quatre carêmes.
Les moines Cophtes ne font pas en grande

eftime dans l'Egypte, fi l'on en excepte ceux
du mont Sinaï

, qui , dit-on , ont été exemptés
de tout tribut par Mahomet même , en re-
contiaifiance du bon traitement que les moines
de ce tems lui firent , lorfqu'il était encore
réduit à garder leurs chameaux. Ils font
feulement tenus de faire chaque année quel-
ques aumônes ai^x Arabes, c'eft-à-dire, qu'ils

Hiv
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leur payent un tribut que ce peuple vaga-

bond exige avec la dernière audace. Les

moines doivent renoncer non - feulement

au mariage , mais même; aux plus légers

defirs de la concupifcence , à leurs parens

les plus proches, & aux biens du monde.

Continuellement en prières , il^ faut qu'ils

ne penfent qu'à Dieu ,
qu'ils jeûnent & tra-

vaillent fans relâche. Leur habillement efl

de laine , foutenu par une ceinture de cuir.

Jamais ils ne boivent de vin, leur lit eft

une fimple natte , étendue fur la terre , &
leur règle veut qu'ils fe profternent tous les

foirs cent cinquante fois le vifage & le ventre

contre terre , les bras en croix & le$ mains

fermées.

Les églifes des Cophtes ont deux dômes,

l'un pour le Saint des faints qu'ils nomment

Keikel, [dcHVHéchal de la fynagogue des

Juifs ) devant la porte duquel il y a toujours

un voile tendu ; l'autre pour le fanduaire,

qui eft le chœur intérieur , toujours tourné

au levant. On célèbre la mefïe dans ce Keikel;

, on n'y entre jamais , fans s'être lavé les

pieds, & nul n'y entre, s'il n'eft au moins-

diacre. Ces églifes ont trois portes, l'une

pour les hommes , l'autre pour les femmes,

& la troifième pour les dons & les offrandes.

Il y a toujours vis-à-vis du prêtre une lampe

allumée & fufpendue entre deux œufs d'au-

truche, pour le faire reffouvenir, dit Vanf-

lébe , qu'il doit être attentif 5c vigilant dans

fon miniftère ; ce qui eft fondé fur la tra-
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dition populaire, qui prétend que l'autruche
couve Ces oeufs en les regardant.

A la fête de l'Epiphanie , le patriarche
Cophte. célèbre la meffe de la nuit fur un
autel conftruit ordinairement afle* proche
d^un grand réfervoir. L'office fini, il fait la
cérémonie de bénir l'eau ; & comme on
attache un grand mérite au bonheur d'être
plongé par le patriarche même dans cette
eau fainte , & qu'il n'accorde cette grâce
qu'aux trois perfonnes qui fe préfentent les
premières , le peuple fe livre un furieux
combat pour obtenir cet avantage. On peut
fe faire un tableau de l'étrange indécence
qui caradérife cette fuperflitieufe dévotion.
La fête de l'apparition des faints préfente
qiielquechoff debienfingulier. Les Cophtes
fe perfuadcnt que pendant trois jours, dans
une certaine églife , ils ont le bonheur de
jouir de la vue du faint qu'ils révèrent le
plus. En effet, ils s'y rendent en foule, &ils
y voyent tout ce qu'ils veulent y voir. Les
objets réfléchis dans une des chapelles de
l'églife,

( Vanflébe ne dit pas par quel art
)

donnent carrière à leur imagination ardente,
& s'ils croyent diftinguer fur les murs l'om-
bre d'un cavalier à cheval , ils ne doutent
en aucune façon que cenefoit faint Georges

,

qui ait pris la peine de fe montrer à eux
pour les confoler dans leurs afflidions , ou
pour les favorifer dans leurs entreprifes. Nous
dirons un mot de la fête du Nil dans le
chapitre fuivant.
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Ordinairement la cérémonie du mariage

des Cophtes fe fait après minuit , c'eft-à-dire j

après l'office de matines. L*époux & Tépoùfe

font conduits féparément à l'églife ,
par uit

nombreux cortège, efcorté de beaucoup d»

domeftiques qui portent des flambeaux allu-^

mes. L'époux entre dans le chœur intérieur^

& Ton mène Tépoufe dans l'appartement des
.

femmes ; quelques momeni- après , elle eft

placée fur un banc , hors de la porte du

chœur extérieur. On récite plufieursoraifons^

on chante quelques hymnes ,
pendant lef^

quelles le prêtre donne des bénédiâions à

l'époux qui ell affls à terre. On le revêt

d'une aube , on lui palTe une ceinture âu^

tour des reins , & on lui jette un voile blanc

fur la tête. Ainfi équipé, il efl conduit auprèi

de fa future époufe , a qui il cède une partie

de fon voile. Le célébrant leur fait àti

ondions d'huile au front & aux poignets

,

& la cérémonie eft terminée par leut faire

donner la main.
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CHAPITRE XIV.
Le NU.

ES fources de ce grand fleuve d'Afrique
ont été long-tems incontiues, & ce n'efl que
depuis le milieu du dernier fiècle qu'on a
pu fe flatter de les avoir trouvées. Le Nil^
a ce que prétend le père Telles ( Hiji. de la

haute Ethiopie , édit. de 1 66 1 . ) fort par deux
fources du haut d'une montagne de la pro**

vince de Salaba, qui eft dans le royaume
de Goyau : ii defcend de rAbyffinie , tra-«

verfeles royaumes de Sennaar,.de Dangola^
route la Nubie & l'Egypte , dans laquelle
il porte la fécondité

, par Tes débordemens
réguliers. Le cours de ce fleuve eft d'envi*
ron quinze cens milles

, prefque toujours
du midi au feptentrion. Au-deflTous du Caire

^

il fe partage en deux bras , dont l'un va à
reft & l'autre à l'ouefty&iis tombent tôu<
deux dans la Méditerranée , à environ cent
milles de diftance.

Après avoir reçu le tflbnt des eaux de
quantité de rivières de l'Ethiopie > il par-*

vient à certaines cataradefc , d'où il fe ^ré-*

cipite en nappes d'une grande hauteur *
avec un bruit prodigieux. C'eft-là qu'il fe
trouve des gens afl^ez hardis pour fe livret
dans une frêle barque à toute rimpétaofïti
^u torrent

, qui vingt fois pfet à U% engloutir.
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les pouffe avec la promptitude la plus in-

croyable au milieu de fes eaux devenues

tranquilles & paifibles.
, ,, , xt»

Les caufes des déborderfiens règles du IN il

ne font plus un myftère ; tous les auteurs

modernes fe réuniflent pour affurer qu'elles

proviennent de pluies abondantes qui tom-

bent entre l'équateur & le tropique ,
avant

Se après le folftice. L'inondation commence

en Egypte vers la fin de juin , & continue

d'augmenter jufqu'à la fin de feptembre :

c'eft a peu près dans ce tems qu'elle fe trouve

à fon plus haut point , & elle va toujours

en diminuant pendant les mois d'odcbre

& de novembre , enforte que le fleuve rentre

alors dans fon lit & reprend fon cours or-

dinaire.

Pline ( L. 5. C. 9, ) aflfure que de fon tems

la jufte grandeur du débordement du Nil

était de feize coudées ; ( vingt-quatre pieds )

que quand il ne montait qu'à douze ou

treize , on était menacé de famine ; & que

fi l'inondation paflait feize coudées , elle

renverfait les maifons , engloutiffait les trou-

peaux & caufait les plus affreux ravages.

Les anciens Egyptiens avaient étudié avec

un foin particulier toutes les circonflances

& les divers accroiflemens de leur fleuve

,

d'où dépendaient leur fubfiftance & toutes

leurs richeffes. Des obfervations fûres ne

leur laiflaient pas ignorer quelle devait être

la récolte de l'année fuivante.

Pour reconnaître exadement l'accroifTe-
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ment des eaux , on fe fervit d'abord d'une
colonne élevée à Memphis fur les bords du
fleuve : à cette mefure infidèle fuecéda un
puits creufé près 'de la ville de Syenne, <Sc

enfin l'on parvint à conftruire un baflîn quar-
ré, qui, ayant communication avec le Nil,
en marquait toutes les crues , de façon que
les eaux qui y étaient portées ne fe trouvaient
jamais ni plus hautes ni plus baffes que celles
du fleuve. Il y à aâuellement au Caire un
puits qui fert à cet ufage , & que dans le
pays on appelle mekkias. Les eaux du Nil y
font conduites par quatre voûtes bâties les
unes fur les autres , qui ont chacune leur
entrée dans le puits. Une colonne qui s'é-
lève à la hauteur de trente-quatre pieds &
quelques pouces , fait connaître avec exadi-
tude par certaines marques le degré d'ac-
croiffement des eaux.

Autrefois des figures hiéroglyphiques
,

placées dans les endroits les plus fréquentés
des villes , indiquaient aux citoyens le com-
mencement & la progrefîîon de l'inonda-
tion : aujourd'hui des crieurs publics annon-
cent chaque jour de combien le fleuve eft
crû pendant la nuit

; & le tribut que l'on
paye au grand feigneur pour les terres , fe
règle fur l'inondation plus ou moins favo-
rable. Le jour que dans chaque canton eilQ
ert parvenue au degré néceffaire pour favo-
rifer la prochaine récolte , on fait des ré-
jouiffances publiques, & le peuple fe livre
à la joye. Lorfque les Egyptiens étaienc
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encore plongés dans les ténèbres du paga-

mfme, ils immolaient un garçon & une

fille chaque année, & cet aftreax facrifice

fe faifait au Nil déifié en reconnaiffance de

fes largefl'es. Les officiers Mufulmans fe

contentent aujourd'hui d'aOlfter ;
n cérémo-

nie à l'ouverture de la grande ecluie.

Les fuperftitieux Cophtes ont a cet égard

plufieurs ufages auxquels rien n'a encore

pu leur faire renoncer. Le jour de la fece

Se l'exaltation de la croix, le patriarche ou

quelqu'un d'entre les principaux du cierge,

fait la cérémonie de bénir une croix c<. de

la ietter dans le Nil pour le faire décroître,

ou plutôt pour le remercier d avoir cru.

Comme ces Chrétiens font perfuades que la

barbare coutume de facrifier des vidimes

humaines a fubfiflé jufqu'à l'entrée des Turcs

en Egypte, leurs ancêtres leur ont tranlmis

que l'abolition de ce facrifice ne s'était pas

faite fans un miracle , & qu'une branche d o-

livier avait pris racine fur le premier autel

qui fut élevé dans ce tems. Ils ont deux

puits dans deux de leurs églifes ,
par le

moyen defquels ils prédifent à quelle hau-

teur le Nil doit monter. La première nuit

du mois de juin on fait delcendre a fleur

d'eau une corde de natte dans l'un de ces

puits : on le ferme & en!uite on célèbre la

meffe; auffi-tôt qu'elle eft finie , le célébrant

fait Kouverture du puits, & fi la corde qu il

retire fe trouve mouillée à la hauteur de

feize pouces , c'eft un prognoftic que le I^ii
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croîtra à celie de feize coudées. Mais Paultucas^de qui nous empruntons cette anecdote
femarque que ce que les Cophtcs prennent'
pour un muacle eft l'efTet d'une filtration
naturelJe. Aurefle,ce peuple ignorant croie
fermement que cette prédiaion eft due à
la vertu que la fainte Vierge communiqua

de'5MTftP"'^'^"y^^^^"^^-^-S-
Vanflébe déjà cité, rapporte que la pre-

mière nuit de la goutte, ou deraccroifTement
du Nil

, ce qui eft la même chofe , un cadi
<ic 1 ancien du village fe rendent à l'éfflife
avec un petit cordon de coton , marqué de
huit nœuds

, éloignés d'un pouce Us uns des
autres

, & au bout duquel on a attaché un
petit morceau dç plomb. En préfence de tout
le peuple

,
on defcend ce cordon dans le

puits
,
de façon qu'il touche la TuperEcie deleau

: on ferme le puits, on y appofe un

f,^,^*;?J'^
^ o" attend jufqu'au lendemain dans

legliie, pour examiner dès le point du jourcombien l'eau aura crû pendant la nuit. Lenombre des nœuds qui fe trouvent mouillés
marque de combien de braffes le Nil croîtra
cette année au-deffus de feize.

Quelques avantages que le Nil procure à
1 Egypte par fes utiles débordemens, ils ne
feraient que des fléaux deftruaifs fans l'induA
trie des habitans. Les eaux du fleuve ne pou-

celfairement pratiquer une îmmenfe quantitéde canaux, pour les diftribuer également &



avec économie dans tous les Heux. Les vil-

Les placés fur les bords du Nil, ont chacun

des canaux qu'on ouvre à F^P^^niJanal
couler l'eau dans les campagnes , & de canal

en canal elle eft ainfi portée jufqu aux ex rc

mités du royaume. Ce n'eft que fucceOive-

ment qu'il eft permis de couper les tranchées

,

& fuivant un tarif dont on obferve exademenc

toutes les mefures. La haute Egypte elt

inondée la première , & ce n cft c^u après

qu'elle a reçu l'abondance d'eau qui lui elt

néceffaire ,
qu'on doit ouvrir les canaux de

la baflTe Egypte. Pour porter cette eau dans

les lieux élevés , & qui ne peuvent )OUir de

la commodité des canaux , on a invente des

pompes à vis ,
qu'on fait tourner par des

bœufs ,
pour faire entrer l'eau dans des tuyaux

qui la conduifent dans les terres.

Ceftle limon que le Nil entraîne & cha-

. . ,. • ^.,; ',«ra;rt% Â- fertilife le fol

attcitenc qu'il en emporte «... .

ouc la Seine , il n'eft pas moins certain qu il

eft l'unique caufe de la fécondité de la terre

,

puifque fans cela l'eau qui y féjourne chaque

annexe , l'amaigrirait , & en emporterait tout

le fuc en fe retirant. L'ancienne Egypte etaïc

le principal grenier des Romains : 1 Egypte

moderne fournit encore des bleds a la ville

de Conflantinople , malgré le tnfte état ci

retrouvent les hautes parties de cet ecat, qui pat

le dépériffement des canaux, & le défaut de

cultivateurs , n'eft plus qu'ua defert ande.
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InP"'"'. '",> ""^'?'"J
'!"'= '= Nil •"•ro e!

Ja terre
, & a y mêler un peu de fable nouren d,minuer la force

; il L ti,n, JvnJ^Zlbeaucoup de peine, dans les mois d-odobre

te e Deut no'"' l"""' ^ ''"''• ^^ mêmeterre peut porter chaque année quatre fruitsd,ffere„s
: on y fème dabord desUcomC

lluL 'r

'"^""''^'' ^^'^' & enfin deslégumes qm font part culieres au pays. Rie„de plus étonnant
, & en même-tems r en deplus agréable que le fpeâacle quW é "'e!

uiZ&H. ° T""' y«" les mois de

«n r^, . j
°"'

' ^" ""^ '"»"'= montagneou fur une des pyramides qui fontprochlsdûgrand Caire, on découvre une vafte mer d»m.l.eu de laquelle s'élève une quan^té pr„

De chaullees & de bofquets , compofés d'ar-bres fruitiers, dont on ne voit qui les têtes -

l'^év^rTer"' ' \' '" "">'' •"- J'--- e &de fevr er
, on jette les yeux fur ce pays iln pata,t qu^une continuelle prairie . L'ail éi

pâturages, tandis que, pendant l'inondation

^S1r '* P'''^''^''""' pour changer



•
'

V^in fec & lablonncux de l Lgypte en

le terrein '" f' r^f. .-nJe . fa t tomber de»

une terre graffe & f^':°"?=
. j^ ..fin de

r'"V";^6;! :r^rNi quFs'écoul^rait trop
repouller l eau J" ^ "

^jj(oMw conftam-

tnt'dV"""etrdViLi-fciu-.>afinde

celui d'oôcbre.

CH

de rEgypt'-
I

E--;"tSeSSuXletrS
trouvent da»s 1 Af"que,«

^^^^^^ diftinguer

il défoie les ",n>P»g"f,; V *
yrds'de Tur-

«
""^^Tà ?air: ifpre'a^x

hommes, qu'il

quie,&ataireiag
d'étouffer avec

tiambV':';ot'p-^>' ^ ^"^ ^-

'"§eft un quadrupède ame'^J^^ rS
'^l' '"os

t'XtAeSblableàceUe
plus gros, ba «te eii *

^^ j.j.

!X''dtpiedrfrnr.eLx font gros.
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iarge, & fos mâchoires font garnies dedents de la plus grande dureté. Dans fa plusgrande force
, il peut avoir treize à quatorze

J'.eds de longueur de la tcte i la queue! &autant de urconférence. Ses yeux font ne itffesoreil es courtes & minces ; de fes nafeaux

euls poils qui fe trouvent fur fon corps &
Il a dans la mâchoire inférieure deux efpèces

font .?± T"'' '"
'"i'e'j"-

Se» jambe,lont grolTes & courtes , & fort femblables àcelles de l'ours
; fon fabot eft divifé en deux

Tu-ireft bit^""" 'f-^" « 1"' P-"veraiîSU 11 ell bien moins fait pour nager que pourfe promener fur la terre & dans lesUiCsSa queue n'a guères que fix à huit pouces delong e ,e e(f fort grolTe à fon origine &va en samiBcilIant en pointe vers l'extré-

tannée. Cet animal eft très-difficile à tuer •

irA^^œ"" T" '""^"''"' ^'' ^'°"' "" » P""reêtre blefle
, es autres parties de fapeau réfif.

tent ala balle. On pr'étend qu'il a la vo xterrible, & qu'il fait trembler la terre lorf-qu II mugit. On ignore encore fi l'on en ajamais pris vivant , & l'on n'en rencontre
prefque jamais deux enfemble.
Le Nil abonde en crocodiles animaj.»

amphibies qui reffemblent aux lilrds nSs
rfiècT.

^''"-""P •""' S^^nds. Vers 'la findu hecie dernier on en a vu un vivant en

n, r i'j""?"*"^ "?'^'*^ "°i^ pieds neuf
pouces & demi: il avait la queue aufli lon-
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'
n;,^le reftc du corps. Son ventre, dans

gue que le relte a f

''""^rk demi SeXa's .
d.puis^e corps

ruZu'avfboutàes ongles , avaient fa pouces
lUlquaiiDou p

^^ ^„ ouce de

lt'"n :vlirfa'tt'pl-. le leffus du

flrps & les ongle, d'un gris b-n .
verdat e.

mêlé en plulieurs endroits d un autre vera

WanchTtrê; les dents blanches, le deflbus

du corcs d'un blanc jaunâtre ; le corps cou-

vert d'îcaUles de trois fortes , celles dos bras

Tes iambes , des flancs & de la plus grande

ta tie du cou rondes & placées irrégulière-

ment ;
celles du dos . du milieu du cou &

du d ff.s de la queue .
plus fo«« «= P^^^

Lnilcî avec une crête élevée ; & enha

S:qûi"uicouvraientleven«e&lede^,,^

de la queue , minces , flexibles ,
quarrees «

fan c^Ae. Ce crocodile avait le mufeau

Pointu & deux narines en forme de cro.flant.

Sravait' a :tour des yeux Jes dentelures au.eu

de cils, & d'autres dentelures étaient a la

; acede's fourcils. Les ouvertures des orei le

ïe trouvaient au-deflus des yeux. H <.vait

foixante-huit dents plus longues le» """q"

les autres ; mais creufes ,
pointues & recour

bées vers le gof.er. Les pieds de devant avaien

cinq doigts . & ceux de derrière foulement

ouatre avec des membranes entre les doigts

,

^ des écailles entre les doigts & fur les mem.

branes. Les ongles étaient noirâtre» , crochus

*£«" animal devait être fort jeune ,
cai
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tous les voyageurs atteflent qu'il s'en trouve
qui ont jufqu'à dix toifes de longueur. Ses
œufs font de la groffeur de ceux d'une oye.
II en a ordinairement foixante à chaque ponte'.
II les dépofe dans le fable à la profondeur d'un
pied, où la chaleur du foleil les fait éclorre,
& auflî-tôt que fes petits font fortis de la
coque, ils courent fe précipiter dans le fleuve.
Quand le c-ocodile efi: à terre , il a toujours
les yeux fixés fur le courant de l'eau , & il le
regagne au moindre danger , mais avec beau-
coup de lente^ , quoiqu'on afîure qu'il peut
marcher fort vite. Lorfqu*on cherche à le
prendre , on contrefait le cris de quelqu'ani-
mal , & il accourt au bruit : alors on lui lance
un crampon auquel eft attachée une corde

,

que l'on laifle défiler jufqu'à ce qu'il ait perdu
tout fon fang , & qu'on puifTe le retirer de
l'eau fans crainte. Quelquefois on en tue à
coup de moufquet , mais il faut adrefler la
balle au ventre ou aux yeux , car elle na
ferait que glifler fur le dos. Il n'eft pas dou-
teux que le crocodile n'ait la mâchoire aflez
forte pour couper la cuiffe d'un homme. On
révoque cependant en doute qu'il puifle fe
faifir d'un nageur : il n'en efl pas de même
s'il le rencontre debout fur le rivage ; alors
il s'élance fur lui , l'attrape avec fes pattes
de devant, & tâche de le renverfer d'un coup
de fa. queue. On dit qu'il a la vue très-per-
çante

, Se qu'il voit même derrière lui , par
un canal qui communique depuis le derrière
de ù. ttte jufqu'à ion œil. S'il a trouvé K

1J>
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moyen de s'approcher d'un bœuf ou d'une

vache , il s'élànee fur l'animal , le faifit par

le mufflc , & l'entraîne au fond de l'eau pour

le noyer & le manger enfuite. Le faklak ,

qui efl le trochylus des anciens & le roitelet

des moJernes , efl le feul animal que le cro-

codile paraifTe refpeaer , & les naturahftes

en donnent pour raifon
,
que comme le cro-

codile dort toujours la gueule ouverte , le

faklak s'v introduit & le débarrafle de quanr

tité de fangfues qui viennent alors s'attacher

à fon palais , & dont il fait fon mets favori.

On n'a dû vraifemblablement s'alTurer de ce

fait qu'avec beaucoup de peines.

Le rat d'Egypte ou le rat de Pharaon , e(l

un petit animai de la grofleur d'un chat ,
qui

alegrouin d'un cochon & la queue d'un re-

nard. On croit dans le pays qu'après s'être

roulé dans la vafe , il a l'adrefle de s'infinuer

dans les entrailles du crocodile, qu'il rotige,

avant que de fortir par un trou qu'il fait au

ventre de l'animal ; mais ne vaudrait-il pas

mieux fe contenter de dire que ce rat détruit

les œufs du crocodile ? Le fervice ne ferait

pas moins important : il eft vrai que l'obfer-

vation perdrait de fa fmgularité.

L'ibis eft un oifeau qui reflfemble beaucoup

à la cygogne : il eft plus petit ; fon plumage

eft d'un blane roulieâtre , avec des taches

d'un rouge pourpre & d'un rouge couleur

de chair , les grandes plumes du bout de

l'aîle font noires. Son bec eft large d'un

|>ouce 6c demi par le haut , ôc d'un demi-
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pouce par le bas. La couleur eft un jaune
clair , & fur l'extrémité un peu orangée.
Les deux pièces du bec font abfolument re^
courbées dans toute leur longueur. Le ba»
de la jambe & le pied en entier , depuis
le talon jufqu'aux doigts, font gris : les côtes
des quatre doigts font garnis & bordés d'une
membrane

, excepté le côté interne des deux
doigts exténieurs

, qui n'en ont point ; les
ongles font étroits, pointus & noirâtres, de
même que l'extrémité des doigts. Cet oi-
feau fe nourrit de ferpens , de grenouilles &
de lézards , & fur-tout de certains ferpens
ailes

, qui
, poulTés par un vent du midi

,
des déferts de la Lybie , fondent fur les
campagnes de l'Egypte & dévorent toucfis
les moiflons. Les ibis, ralTemblés en troupe,
vont les attendre au paflage fur les frontières,
& il en eft peu qui échappent à leur vigilance
& a leur voracité. Plufieurs villes de l'Egypte
crurent ne pouvoir mieux reconnaître un.
lervice fi important , & qui fè reproduifaic
chaque année

, qu'en brûlant de l'encens
devant les ibis , & en punifTant de morr.
quiconque avait l'impiété de les tuer. L'i-
bis eft aujourd'hui connu fous le nom de
belfory.

Un certain grand faucon brun , dont l'œil
elt extrêmement brillant

, était encore un

• r* •
rtrgara , oc lis lui

avaient bati de magnifiques temples , un
liv
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cntr'autres dans l'ifle de Phile

,
qui port»

aduellemencle nom de Giézirec. Les Turcs ,

par une efpèce de vénération, ne tuent jamai»

ces fortes d'oifeaux.

Les chats d'Egypte ne différent en rien

des nôtres , mais on fe fouvient encore dans

le pays qu'ils ont obtenu les honneurs divins ;

car ils y font toujours traités avec beaucoup

d'égards & de cordialité. Un foldat fe pri-

verait de porter fa fubfiflance plutôt que de

fe priver de fon chat , de fon vautour ou de

fonépervier. Ils ont des hôpitaux où on les

traite avec des foins finguliers. Il n'en eft

pas de même des pauvres chiens : leur dou-

ceur & leur fidélité ne font comptées pour

rien en Egypte. On leur interdit l'entrée des

maifons : obligés de fe tenir dans les rues

des villes, ils n'abandonnent jamais les lieux

oîi ils font nés : malheur à celui qui rifque-

rait de paffer d'un quartier dans un autre ;

.s'il n'était pas déchiré à belles dents, au moins

les bleffures dont on lui couvrirait le corps ,

lui feraient paifer pour toujours l'envie de

voyager.

Les anciens ont d'abord écrit fur des feuille»

de palmier ,
puis fur des écorces d'arbres ,

d'où eft venu le mot liber , après fur des

tablettes enduites de cire, 6c enfin fur du

papier , fait de l'écorce de la plante Egyp-

tienne , appellée papyrus , ou autrement

hyhius,
^

.

Le papyrus , dit Pline , croit dans les

marais d'Egypte , ou même au milieu des
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«aux dormantes , que le Nil lailTe après fon
inondation ,

pourvu qu'elles n'aient pas plus
de deux coudées de profondeur. 11 jette une
racine tortueufe & de la groiïeur du poignet :

fa tige cft triangulaire , & ne s'élève pas
à plus de fix ou fept coudées au-deiTus de
l'eau.

JL.es Egyptiens employaient les racines du
papyrus pour du bois, non-feulefnent à brûler,
mais encore propre à fabriquer difFérens vafes
à leurs ufagcs. De la tige de cette plante
qu'ils entrelaçaient en façon de tiflu , ils

conftruifaient des barques , & de l'écorce
intérieure ou liber , ils faifaient des voiles ,
des habillemens , des couvertures de lit &
des cordes. Le tiflu de ces barques

, qui
reflemblaient à de grands paniers, était fore
ferré, & enduit fans doute a l'extérieur d'une
couche de réfine ou de bitume. Ces frêles
bâtimens fervaient à naviger fur le fleuve ou
plutôt fur l'inondation. On croit que le ber-
ceau dans lequel Moïfe enfant fut expofé,
était fait de la forte. Cependant il ne faut
pas fe perfuader que ces barques fufl^ent en
entier de papyrus , on y employait auflî du
bois d'épine pour former la première carcafle.
Les fuperftitieux Egyptiens penfaient que les
crocodiles ne faifaient jamais de mal à ceux
qui navigeaient fur des barques de papyrus ,
par refped: pour leur déefle Ifis

,
qui allant

a la recherche des membres de fon mari Ofiris,
fefervit dans cette occafion d'une barque tiflTuc
de ce rofeau.
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Diofcore attribue au papyrus plufieurs

vertus médecinales ; & Pline nous apprend

que cette plante fcrvait de nourriture aux pau-

vres gens qui mâchaient lepapyrus cru ou cuit,

en avalaient le fuc & jettaient le refte. Ceux
qui voulaient rendre ce mets plus délicat , le

faifaiçnt cuire au four.

On ignore dans quel tems Ton a commencé
à fe fervir du papyrus pour en faire du papier.

Varron place cette découverte dans le tems
des victoires d'Alexandre le grand , lorfque

ce prince eut fondé la ville d'Alexandrie en

Egypte ; mais il eft certain qu'elle efl beau-

coup plus ancienne que ce prince , & qu'il

ne fit qu« la rendre commune. Eumène ,

roi de Pergame , fubftitua le parchemin au
papier par jaloufie contre Ptolomée , roi

d'Egypte , fe piquant par ce moyen de l'em-

porter fur fa bibliothèque dont les livres n'é-

taient que de papier.

Pline ( L. XIII , chap. XI. ) nous a con-
fervé la manière dont les Egyptiens faifaient

leur papier , & voici ce qu'il en rapporte :

«c On fépare , dit cet auteur , avec une ai-

» guille la tige du papyrus en lames ou feuil-

» lets fort minces , & auffi larges qu'il eft

3> poflible , dont on compofe les feuilles de
35 papier. Les lames du milieu font préférées,

3> & enfuite. félon l'ordre de la divifioa. On
39 étend les meilleures fur une table , en leur

» lailTant toute la longueur qu'elles peuvent

y> avoir , & coupant feulement ce qui dé-

» borde aux extrémités ; fur cette première
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5> feuille déliée, on en étend une autre en tra-

» vers & d'un autre fens. L'eau du Nil dont
» on les humedle , fert de colle pour les join-

» dre enfemble. On y employé aufli quel-
aï quefois la colle même ; ces feuilles ainfi

» collées font mîfes à la prefle , d'où on les
3> retire pour les faire fécher au foleil ; après
n cela on les l'oint enfemble , les meilleures
3ï d'abord , ainfi à mefure , félon qu'elles
3> diminuent en bonté ; enfin les plus mau-
3> vaifes : il n'y en a jamais plus de vingt dans
3i une tige. 3>

Les Egyptiens faifaîent dans tout le mon-
de un grand commerce de leur papier , &
vers le tems de la deftrudion de la républi-
que romaine , & fous le règne d'Augufte

,

ce commerce augmenta confidérablement.
Le papier était fi néceffaire & fi recherché

,

qu'ayant manqué à Rome , fous le règne de
Tibère, cet événement caufa beaucoup de
tumulte , & le fénat fut obligé de nommer
des cpmmiflaires, pour en diftribuer à chacun
fuivant {es befoins , autant que la difette
le permettait. C'eft cette grande confomma-
tion de papier dans Rome

,
qui fait dire

quelque part à Plutarque : « Ne faudrait-il
» pas mieux que le Nil manquât de papyrus,
35 avant que ces gens - là cefraiïent d'é-
» crire? »
Quoi qu'il en foit , il eft cooftant qu'entre

les principaux arts qu'on exerçaient à Alexan-
drie, celui défaire des feuilles à écrire était
le plus rtnommé , & la fource d'un immenfc
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commerce. Les bords du Nil produiraient le

papyrus & les cannes avec lefquelles on

écrivait deflus. Les empereurs Romains fe

fervaient du papier d'Egypte pour écrire leurs

lettres & leurs mémoires. Vers le troilteme

fiécle de Tére chrétienne , il en fortait de ce

pays pour des fommes confidérables. Saint Jé-

rôme nous apprend que dans le cinquième fiè-

cIeoîiilvivait,rEgyptecontinuait ce commer-

ce avec beaucoup de fuccès , & l'on fait qu]un

peu plus tard, Théodoric , roi d'Italie,

modéra les droits qui avaient été mis fur

le papier, afin de faciliter à tout le monde

rachat d'une marchandife fi utile. Il nous

lefte encore des manufcrits en papier d'E-

gypte , écrits dans les quatrième, cinquième,

iixième & feptième fi^cles ; ce qui paraît

fufîHamment prouvé par le père Mabillon ,.

malgré les critiques du comte Maffei-

De toutes les plantes qui croiflaient dans

l'Egypte, il n'y en avait point de plus utile-

ment employées que le lin. On travaillaïc

ces nombreux filets avec une adreffe merveil-

leufe , & l'on en compofait des toiles de la

plus grande fineffe ,
qui fervaient à l'habillç-

ment des prêtres & des perfonfies les plus

confidérables de l'état. Une grande partie

du peuple était constamment occupée a le

préparer & à le cultiver pendant toute l'année,

non- feulement pour l'ufage des citoyens , mais

même pour entretenir le commerce étonnant

que l'on en faifait avec l'étranger. Un des

malheurs de l'Egypte était de voir manquer
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la moiiTon des lins. La grêle que Moïfe fie

tomber fur l'Egypte , ruina tout le lin quî
commençait à monter en graine. C'était au
mois de mars. Remarquons que par rcfped
pour les morts , on ne les enfeveliflait ja-''

mais que dans les toiles de lin les plus
fines , & par conféquenc les plus pré-
cieufes.

Mais il était une autre efpèce de lin ,
qu'on teignait en pourpre , & dont les gens
tiches pouvaient feuls s'habiller : on le nom-
mait ByJJus , & c'eft ce lin dont refpèce
inconnue jufqu'ici , fera fans doute encore
long-tems un fujet de difputes entre nos
favan s.

David, dit l'écriture en plufieurs endroits,

avait un habit de ByJJe , & les chantres &
les lévites en avaient de pareils. Quelle était

cette Byjfe ? était-ce , comme le prétendent
quelques naturaliftes , la foie des pinnes
marines ou de l'huitre perlière , mife en.

ceuvre ? Le mauvais riche ( S. Luc chap.
XVI , V. 19. ) était vêtu de pourpre & de
Bylfe ; Philon-( de Somniis, p. 597 , édit.

in-foL ) nous dit « que le Byjpis efl de tous
j> les lins le plus beau , le plus blanc & le plus
» fort ;

qu'il n'eft point tiré d'une chofe mor-
» telle , mais de la terre , 6c qu'il devient
» toujours plus blanc & plus brillant , lorf-
M qu'on le lave comme il faut. 3> En ce cas
le ByJJus fera l'amiante ou le lin incombuf-
tible. Mais ne ferait-il pas plus probable de
çonjedurer que fous le nom de ByJJus , les
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anciens ont voulu délîgncr une matière rare

tirée du règne végétal ou même du minéral,

dont , en diftérens pays , on faifiit des étofl'es

riches & précieufes ? car Ariftote nomme
Byjfus la l'oie de ces coquilles. Nous avons

des bas & autres ouvrages tiffiis de cette

foie.

Le Lotus ,
plante fi commune, fur-tout

dans la baflfe Egypte , & dont la graine fer-

vait autrefois à faire du pain , eft une efpèce

de lys d'étang , ou de nénuphar , dont les

feuilles couvrent la fuperficie de l'eau. Com-
me les Egyptiens avaient remarqué que la

fleur du Cotus femontrait d'abord fur la fur-

face de l'eau à l'apparition du foleil, & qu'elle

s'y replongeait dès qu'il était couché , ils fe

firent un devoir de confaerer cette fleur à cet

aftre , le premier & le plus grand de leurs

dieux. De -là vient qu'on la trouve pref-

que toujours fur la tête d'Ofiris & des autres

divinités Egyptiennes. Les prêtres qui cher-

chaient à partager tous les honneurs avec

leurs idoles , employaient le Lotus dans leurs

ornemens de tête ; les rois s'en faifaient des

couronnes , & on le remarque avec fa tige

comme un fceptre royal , dans la main de

quelques dieux.

Outre la graine de cette plante , dont les

Egyptiens faifaient autrefois du pain , ils

tnangeaient cuite ou crue fa racine , qui a

à peu près la forme d'une pomme de pin.

On trouve en Afrique une autre efpèce de

Lotus, qu'on appelk en français Micocoulier,
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II fallut ufer de violence pour faire rentrer
dans leurs vailTeauxles compagnons d'Ulyffe
qui avaient goûté avec volupté du fruit de cet
arbre.

L'alcanna ou le troefne d'Egypte eft un
arbriiïeau dont les feuilles reffcmblent à celles
de 1 olivier. On en tire une couleur jaune fion en fait tremper quelques-unes dans 'de
Jcau & une teinture rouce fî on le laiffe
Jnfufer dans du vinaigre , ïu jus de citron .ou de l'eau d'alun. C'eftle kenna des Turcî&des Maures. Les Egyptiens l'employent
comme parfums dans leurs bains, ôc les fem-mes s'en peignent les ongles.
On prétend qu'il y avait autrefois dans îa

haute Egypte une mine d'émeraudes , mais
elle doit être epuifee ou cachée dans quelque

r!!!^'"T^''^u''à^°"'
rapporterons

, fur la
foi de Theophrafte

, qu'un roi de Babylone
prefenta au roi d'Egypte une émeraude dont
la longueur était de quatre coudées , & la
largeur de trois

; & que dans ce tems il v
avait en Egypte un obélifque, compofé de
quatre emeraudes

, qui avait quarante cou-
dées de haut quatre de large en quelques
endroits

, & deux en d'autres. Les defcrip-
tions des palais des fées , répandues dans ùs
ouvrages miraculeux de nos romanciers . ne
doivent pas paraître plus extraordinaires.
i-e peu d emeraudes que l'on trouve aftueile-
ment dans ce pays font fi tendres

, qu'il n'eft
prefque pas poflible de les tailler!
wn ufage ancien en Egypte, & attcfté



144 ANIMAUX, OISEAUX, Sec.

par le témoignage de Pline & de Diodore,

cfl celui de taire éclorre des poulets, fans

faire couver les œufs. On fe i'ert pour cet

effet de fours , auxquels on donne un degré

de chaleur qui a tant de rapport à la chaleur

naturelle des poules , que les petits qui

en naiflent, font auflî forts que ceux qui

ont été couvés par leurs mères. On place

les œufs fur des nattes ,
quelquefois au noni-

bre de fept à huit mille ; on pratique ordi-

nairement deux rangs, les uns fur les autres,

& rarement trois dans l'endroit le plus chaud.

Le vingt-unième ou le vingt-deuxième jour

au plus tard , les poulets font éclos. Le

premier jour ils ne mancent rien ; le fécond

ils commencent à prendre de la nourriture

,

&dès le huitième jour ils font tous fauves.

Tout nous prouve que l'Egypte était autre-

fois un des pays les plus fertiles de la terre :

c'eft ce qui fit dire aux Ifraélites , lorfqu'ils

fe trouvèrent dans le défert : (
Num. 1 1 ,

4 , 5 , & Exod. lé , 3. ) « Qui nous don-

3» nerade la chair à manger ?.... nous nous

D, fouvenons des poiifons que nous mangions

35 en Egypte /^r^yj"^ pour rien. Les concom-

3> bres , les melons , les poireaux
,^

les oi-

« gnons ôc l'ail nous reviennent dans l'efprit...

» nous étions affis près des marmites pleines

>i de viande' , & nous mangions du pain tant

a> que nous voulions, a»

fii^ de la defcription de VEgypte,

LA BARBARIE.
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LA BARBARIE.

CHAPITRE PREMIER.
Defcriptlon géographique de la Barbarie,

Lv ETTE grande contrée de l'Afrique s'étend
depuis l'Egypte jufqu'au détroit de Gibraltar,
Je long de la mer Méditerranée «5c un peu
fur l'Océan. Elle eft renfermée entre l'Océan
Atlantique

, la Méditerranée, l'Egypte, la
Nigritie & la Guinée. Sa longueur de l'orienc
a l'occident eft confidérable , mais fa largeur
varie. Le pays fe divife en deux grandes
parties, féparées l'une de l'autre par le mont
Atlas. La première, qu'on appelle Barbario.
propre , comprend le pays de Barca , les
républiques de Tripoli , de Tunis & d'Al-
ger

, qui font fous la protedion du Turc
& le royaume de Maroc , de qui dépend
celui de Fez. La féconde partie, qui fe
trouve au midi du mont Atlas , fe nomme
Biledulgérid

, & plufieurs des royaumes que
nous venons de nommer lui appartiennent.
Ce font \qs Arabes qui ont donné le nom d«
Barbarie à cette région de l'Afrique, connue
autrefois fous celui de Mauritanie , iorfqu'iU

Tome IV.
Ss.
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s'y établirent dans le Icptieme hccle. L,es

kumainU enfuite le» Vandales l'appellaient

^^'irtjfdc Tripoli cft borné au nord par

laijeryditerrankàlVment par l'Eçy^tc

au midi par le pays des Bercbercs , &i^^^^^

cidcnt .partie par le royaume de Tunis
,

pvtk parole Bilé^^'g^'i^^-I^yi^^^îreft
k partie par le pays de Gadamis. le
diviïé en pluficurs quartiers ,

dans Icfqucls

il fc trouve beaucoup de cantons délerts.

Le royaume de Tunis eft borné par la mer

Méditerranée au nord & à l'orient :
il a au

midi plufieurs peuples Arabes »

^^^J^J;^"^
le royaume d'Alger & le pays d l^f^^l-

AutrC"

/. . /i «oî; Iac nrnv nces de Conltan-

lonffueur le longue lamci ,
""*»^""j

r •

mil ne lui appartient plus : TriPoli fait un

royaume à part , ôc B^gUe & Con/lamine fon

incorporées au royaume d'Alger. On divife

cet état en huit contrées, qui, pour la plupart,

ont été ruinées par les Arabes. Les unes font

fituécs fur les bords de la mer , les autres font

dans les terres.
. ,

Le royaume d'Alger , connu jadis fous le

nom de Numidie & de Mauritanie Céla-

rienne , eft borné à l'eft Par le royaume dt;

Tunis , au nord par la Médiierranee ,
a 1 oc-

cident par les royaumes de Maroc & dcTa-

filet, & terminé en pointe vers le midi. <^et

état, fans compter la ville d Alger ,
cH



i:

DE LA BARBARIE. ,47
divife en trois gouvernemens, fous rauforité
de trois Bcys

, oui commandent les trouncs;
lavoir

,
le Sey du levant

, qui rcfide à Conf-
tantine

; le Bey du ponent . qui demeure à
^!."L^cc^; depuis que les Efpagnols font en

PofTeffion d'Oran
; & le Bey\\S midi

, qu^
loçc fous des tentes

, parce qu'il ne fe trouve
point de villes dans fon Gouvernement.
L empire de Maroc e/f fitué dans la partie

la plus occidentale de la Barbarie , <& il efl
^)rme des royaumes de Maroc , de Fez , de
1 afilet

,
dé Sus & de la province de Dara.

^et état confiderable peUt bien avdir deuik
cents cinquante lieues du nord au fud &
environ cent quatre de iVfl à l'ouefl. Il eft
borne au nord par la Méditerranée , h. l'o-
rient & al occident par la mer Atlantique

.& au midi par lé fleuve Dara. Le royaume
de Maroc en lu.-meme a pour bornes au"ord le fleuve Ommirabi; à l'orient, lemont Atlas

; au midi , la rivière de Sus ôcau couchant
, l'Océan oriental. Il s'étend lelong de la cote

, depuis l'embouchure de la
rivière de Sus que les anciens appellaienc
Sun^a, jiifqu'a la ville d'Azamor: On le
diviie en fept grandes provinces, mais très-
peu peuplées & alTez âériles. Celle qui

mangu aire au milieu des autres : on la nL-ma autrefoisi?..^.oe,^^^^^^^

n or\!îll r' "'"' d'Agrnet, d'oCi les AN
le pays

,
dont ils formèrent un puliTant^cm-

K ij
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pfre. en y ajoutant toute la parue occdentale

Se la Mauritanie Tang.tane.

Fez, qui, comme nous l'avons dejaremar

eue! fâi^aâuellement partie de l'empire de

Siaroc , eft «nfermé entre le ro^^^eàM-

!;; au levant , de Maroc au midi , & la mer

i: -tout a^lîeirs. 11 fait partie de rancienne

fctanie Tangitane. dn le d.v.fe .n fep^

provinces toutes affez bien peup ees «

^^ondantes en grains ,
enbeftiaux ,

légumes

ftnits & cire. Le fleuve Sebou travcrie ce

SaLe . & va fe décharger pa. la Mane-

anore dans l'Océan.
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C H A PI T R R IL
État dç Tripoli.

E petit état de Tripoli de Barbarie por-
tait, dii tems des Romans, le nom de Tripo^.

litaine , 6c il n'en avait point d'autre Tous

la domination des Vandales. Sous le règne
Aqs kalifes, les Arabes s'en rendirent maîtres

par leurs lieutenans , qui s'emparèrent de,

toutes le's côtes dç l'Afrique le long de la

Méditerranée, & même de la plus grande
partie de l'Efpagne. Jufqu'au commence-
ment dû feizième fiècle , Tripoli ne faifaic

qu'une médiocre figure dans l'hifloire. Vers
ce tems don Pedro de Navarre, général de
Perdinand leCàthôlique

, profitant des trou-

bles qui régnaient dans la ville, trouva. le

moyen de la Aibjuguer , & dans cette occa-

fion il fit un immenfe butin fur les Maures.
Quelques années après , les chevaliers de
faint Jean de Jérufalem , ayant été ch^ATé* *

de rifle de Rhodes par les Turcs , Charles- .

Quint leur donna,, en 1 528 , l'ifle de Malthe
& Tripoli, qui eft comme la frontière de
cette ifle : mais Soliman envoya aufîî-tôt foa
amiral Dragut avec une flotte formidable ,,
pour reprendre cette place. Dragut battit ou
plutôt foudroya là ville avec quarante groifes

pièces de canon , & força le gouverneur à '

la lui remettre. Le Turc fit gouverner fa nou^
Kiij
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velle conquête par un bâcha, dont l'autorité

4'abord très-étendue , diminua infenfible-

ment , & fut enfin entièrement anéantie ,

par l'audace de Mamer-bey , renégat Grec ,

de l'ancienne maifo.n 4es jufliniani, qui fe fit

déclarer en quelque façon fouverain de Iri-

poli. Depuis ce tems cet état s'eft gouverne

en république , fous la protedion du grand

?eigneur , à qui il paye une efpèce de tribut,

Le chef ou le général de Tripoli ,
qu'on

nomme Bey , eft élu par la milice.

On n'eïl pas d'accord fi l'ancienne ville de

Tripoli fut bâtie par les Romains , ou fi elle

4ut fa fondation à quelques peuples de

Phénicie, qui lui donnèrent le nom de la

ville de Tripoli de Syrie, dont; il eft parlé

clans les Macchabées. ( L. II, XIV, i- )

Cette ville, engloutie maintenant par la mer,

& dont il fubfifte encore beaucoup de maifons

fous les eaux , était extrêmement floriffante ,

& faifait un commerce confidérable ,
qu'elle

devait à fon heur^ufe fjtuation, qui attirait

di^ns fon poi;t tous les marchands de Malthe,

•de Venife& de. Sicile, Ses bâtimens étaienr

fuperbes \ on y comptait plufieurs belles mof-

qjuées , un grand nombre de collèges,^ &
quantité d'hôpitaux commodes ; & pour être

un féjour agréable , il ne lui manquait que

des puits , ou quelques fontaines : m^is fes

h'abitans np pouvaient s'y abbreuv^r que de

l'eau des pluyes , qu'ils rafiemblaient
^

<Se

confervaient avec beaucoup de difficultés »

4.dus de^xgr^ndei citernes,
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Après la dcftrudion de l'ancienne ville ,

Us naturels du pays en bâtirent une nouvelle,

qu'ils appellèrent Tarabilis , & que les au-

teurs latins nomment Tripolis. Cette ville

cft fituée dans une plaine fablonneufe , & elle

eft environnée d'épaifles & hautes murailles,

mais d'une médiocre force ,
qui ne réfifte-

raient pas long-tems aux coups de canon : d'ail-

leurs elle n'a ni château oui puilTe la défen-

dre , ni baftions confidérables qui protègent

fon port. Il ferait poffible de s'en faifir , fi

une armée ne craignait la difette de vivres,

Îiui règne prefque toujours dans ce pays , &
ur-tout celle de l'eau. A deux lieues de

Tripoli & au milieu des fables , en trouve

une fource chaude ,
qui forme un petit lac,

qu'on appelle le lac des lépreux ; parce qu'en

effet ces eaux un peu falées & très-foufrées ,

ont la vertu de guérir de la lèpre. Elles

font coîiduites à Tripoli par de larges canaux ;

&, lorfque les citernes font à fec , ce qui

arrive quelquefois , les Tripolitains ne font

nulle difficulté de boire de ces eaux , acres

avoir eu la précaution de les faire refroidir

pendant vingt-quatre heures.

On donnait le nom de Pacati aux peuples

qui habitaient jadis aux cnvirone de Tripoli.

Procope nous les repréfente comme des bar-

bares, fans rois , farts loix
,
qui fe moquaient

de la fidélité qui eft due aux îermens, & qui,

cruels envers les étranges qui tombaient en-

tre leurs mains , fe traitaient entr'eux avec

une cruautédont l'hiftoire fournit peu d'exem-

Kiv
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pies. Sans refpeft pour les dieux & ponr Ut
ïiommes, Tunique moyen de les contenir dany
le$ bornes de l'huoianité , c'était de s'en faire

craindre. Accoutumés à fouffrrr patiemment
la faim , la foif & toutes les incommodités ,
Us pafTaient tout le jour dans de miférables
cabanes , oii ils pouvaient à peine refpirer,
& la nuit ils dormaient tranquillement fur
la terre nue, fans fe plaindre & fans recher-
cher une vie moins pénible, que fans doute
ris ne foupçonnaient pas. Suivant leurs loix,
H n'était permis à aucun d'eux de changer
d'habits. Ils portaient tous également une lon-
gue cafaque , faite d'une étoffe groïîière , &
ils ne la quittaient que lorfqu*elle ne pouvait
plus leur rendre aucun fervice. Ignorant peut-
être l'ufage du pain ôc du vin-, ou du moins
fie pouvant s'en procurer , ils paillaient Tor-

fe
en herbe , comme de véritables animaux,

.es femmes fuivaient leurs maris à la guerre,
oii elles étaient chargées du travail des rétran-
cheinens , de la conftrudion des huttes, du-
panfement des chevaux , de raffembler la
ïipurriruTe propre aux chameaux, & de veil-
ler à ce que les armes des guerriers fuffenc
nettes & en bon état Tandis que les cava-
liers combattaient , les gens de pied fè te-
naient à la garde des bêtes de fomme ,
avec leurs broucliers , 6c de leurs portes ils

lançaient une nuée de dards contre Tenne-
mi. Ils avaient parmi eux des femmes qu'ils
confu Iraient fur les événemens futurs , &
qui fe mêlaient de prédire l'avenir ; art;



ÉTAT DE TRIPOT r-avagan. donc ,« ho.J°iLe''r^

n-ement vîtes à la cXfe iSn^n^ •"•"^-
que de meurtres

, de vols &^J°l " '".^^""'=

Ils habitaient les'e„:ii:n,^,^'',^ig-.'«'ages.
Ces brigands adoraient Trirfln J"°""''-
Neptune

, & ils offraient de?r' ^.'""T" *
faulTes divinités r

„."'"' des facrificesà ces
la fête dé Eve /r'-*'»

''' célébraient

fe pa^tageafe'nir âe X .7:^ '^ ""'°"

quaieniavec une Ar,;l-« -P?» * satta-

fans exemple avec K""'^ ? ""^ <""=«

^e âjam-p drbata" l^.t^l^aff^ibT"" ("'

précéde^CntlrteVrr '^"'"'"^ "'««^

•^eUe, au contraire •
".«""eur

: maij
gré i; nombTe de^cZs ruiT''"^^

""'-
portés

, du confenr^.^? T '"' *^^'=« «é

\nf erpéceTcTur„rr
Vortlr;''"^

'
tharioc de triomphe on I. m/ " '"'" ""
Pe au lae TritonSL '

où VoTH^'T- P""'"
wâime, &de-là à fa -r

" 'acrifiait une
fts louanges Cet» T^"^-' •'" =*»""«
Athinée. ^ " *«'« «ait nommée

Si les habitans de Tr;r,„i: r
-n peu plus civilife q^^Ptr^in?

°''''''''"'

confervent encore une na f."» !j^ " ' "*
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leurs, ta piraterie eft le feul genre de vie

qu'ils aiment ; & fi les chevaliers de Malthe

ne les contenaient , ils feraient peut-être les

plus dangereux corfaires de la Méditerraace.

Les femmes de Tripoli ne reflfemblent en

aucune façon aux^Egyptiennes dont elle» *bnt

voifincs. Elles font alfez grandes, & fontconfif.

ter la beauté dans une taille exceflivement lon-

gue. Ainfi que les femmes des Arabes, elles fe

font des piq^uûres fur le vifage, & particulière-

ment aux joues & au menton. Les Turcs leur

ont donné fans doute le goût des cheveux

roux , pour lefquels elles font pafTionnées ;

c*efl pourquoi elles fe fervent de vermillon

pour teindre ceux de leurs enfans.

Les Tripolitains entretiennent un médiocre

commerce d'étoffe ; mais celui du fafran eft

plus confidérable. Il fe tire du mont Garian,

fituéau midi de Tripoli; c'eft-là qu'il croît

excellent & en fort grande quantité. On
trouve aux environs du terrain de la vieille

ville, les ruines.d'un fuperbe arc-de-triomphe,

dont la plus grande partie efl enterrée dans

le fable. L'édifice eft entièrenient de marJ3re

blanc, & pour l'élever , on n'a employé ni

ciment, ni chaux. Les marbres foht afîis fut

des platines de plomb, & aflujettis avec des

crampons de fer. Ils ont entre cinq & fix

pieds d'épaifleur en quarré. Ce qui laiflfera

fubfifter long-tems ces reftes précieux , c'eft

une folle tradition du pays qui prétend qu'un

certain prince ayant voulu en ôter quelques

pierres ,
qu'il deftinait à un autre ufage ,

il



le firun tremblement déterre épouvamaKll'^
{•«'•dant Joquel ij farvi„t une J^m^e rf

*
r iî

'

qu' engloutit tous les ouvrl^sf
^'^'^

d'hommes eôtitmën ^écr ârNcf'
"''"'

vu.en France des branche fcS'&'j?"'

f^fi«rnt;i-«?s;tsS^^^^
rSijndr^^'^4'Sf-s^,:l!

une* mlîr ^'*r
'^ ''* <»«* ^«nço" ont àXripoli

plus ri/pe^bk '"l'"""
"''" '"'"""'«"^ '«

delà n^L • r •
* '^"^ ^^ trouvent attaqués

f»kl,%, K
"'

l" P""- 0° «»" q«e de tons

blefTe/ir I, • 5*^' drexaâitude : fa fai,

Mahhe^i .^'?'""j^''''' " '»'' l'' religion de

«blésdS / •"?'
''r^^""'

"'"'"^ fi«C
AnIt o\^^^^^^^

fi^<=>«. que Louis XIV
der fa cS" '^''°,'' qu'en faifant bombar-
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C H AP I T RE III.

Les Carthaginois,

Le plan que nous nous fommes propofé

«Je fuivre dans cet ouvrage , exige qu'avant

que de donner un précis de l'état préfent du

royaume de Tunis , nous jettions un cou{>

d'œil rapide fur ces fameux Carthaginois, qui

ont fi long-tems fait trembler les Romains.

Cartilage n'cft plus , mais fa mémoire vivra

dans les fiècles lès plus reculé?.

Carchage, fans chercher àconcilier les au-

teurs qui parlent de fa fondation ,
peut bien

avoir éce bâtie , l'an du monde 3158, pendant

que Jbas occupait le trône de Juda ,
quatre-

vingt-dix-huit ans avant la fondation de

Rome , & neuf cents quarante - fix avant

Jéfus-Chrift. Cette ville doit fon établi fle-

ment à Eliffa , princeflè Syrienne ,
que nous

connaiflTôns mieux foiis le nom de Didon

,

& dont nous ne croyons pas devoir rappeller

l'hifloire. Elle aborda à Utique , ville déjà

élevée par une colonie de.Tyriéns, à fix

lieues de l'endroit où eft aduellement bâti

Tunis ; & ayant acheté un terrain des habi-

tans , elle s'y établit avec les compagnons

de fa fuite. Tels font les faibles commen-

cemens de la fameufé Carthage.

En quittant leur patrie , ces illuftres fugi-

tifs n'en abandonnèrent pas les mœurs , les
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,

la religion & l'amour qu'ils lui

. 6 U.C jji tiens, comme une efcèce di»
redevance qu'ils lui navai.n, . . J'FC'-e ae

lis tailaient offrir un racrificc aux dieux ru-
telaires du pays, qu'ils regardaient au/lîcomme leurs protefleurs . & fis préf^ntatënc

aépouUl^^^ du Bu.„ ^u'^/^S:S
iJâ'dJTru

«nslégèteidée de la théo-logie des Carthaginois, il ne faut que tranf.
<: ire un fragment d'un traité de paix conclu encre ce peuple & Philippe, £ dé Dé
a"pTvb'e'°n'''

^"'^''-"«•''^ois le devon"

Lt°^P-' ^i-
7-,P- 502-) On Y remarque

pour le 'rut"' /^^''..•"''P''^ ^"''^ ''^^i^^
?°

.
'" ""'«"^

. & l'intime perfuafion où ils«aient que ces divinités du ciel préfidal„!
fur la terre aux fermeos & à toutes^ autresaflions des hommes.
« Ce traité a été conclu en préfehce d«

» Jupiter, de Junon & d'Apolfon . en pré!
" »""

^-i
démon ou du génie des Car^ha-
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H en préfonce de tous les dieux qui poiî^-

>« denc Carthage.M
Célede, qu'on appelle auffi Uranic , & qui

^fi la lune , émt la principale divinité de

Carrliuge : on Implorftic fou lecourii dans

tuuies les grandes caUmiiés, & i'ur-cotit

lorr.jue la terre, biCiléc par les terribles ar-

deurs du l\)!cil, avait bcloin de pluie rafraî-

chiirantc. Ceft h mônr\e Célcllequc .U^rémie

nomme la reine du ciel , 6c à laquelle k'<

Juives fuperlliricufes Se Idolâtres failuiciit

dtfs libations «Se des ortVandes de gAtcaux.

Sacuin.* tenait le fécond rang dani les

temples de Carthage : l'écriture l'appollc

Jho/och. On lui otrraic des viv^imcs humai-

nes , comme à Tyr , oCi les rois , lorrque

quelque danger imminent menaçait Tétut

,

immolaient leurs propres fils pour appaifcr

la colère des dieux. On croit qu'un de ces

princey barbares reçut dans la (uite les hon-

neurs divins, fous le nom de Saturne; ce

qui pourrait bien avoir donné lieu à la fable

qui rapporte que Saturne dévorait tous fcs

enfans. Les particuliers, à l'exemple du fou-

Verain , facrifiaient fouvent leurs enfans à

cette aflreufe divinité ; & s'ils n'en avaient

pas, ils en achetaient de pauvres parcns,

en préfence de qui ils étaient immolés , éc

auxquels on ne perrtiettait pas la plus légère

marque de fenhbilité. Les Phéniciens , les

Chananéens & les Ifraélites pratiquèrent

long-tems ces horreurs. Ces derniers , mal-

gré les défenfes cxpreâes de Dieu, brûlèrent
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«ouv.nc leur, fil, dan. la vallée d'Knnon
«n 'honneur de Molocl,. Pendant cc«S ft-cnl^ge cérémonie. „n f.ifait retenci, le bruitdes tambour, & de. trompette. , m.ur éiouftî
le. en. de, viftime.. lJa„. ÛVui e on fécontenta de faire pafïcr le, enfan. pa? U
La terreur que la puiflancc de Darius I

ro, de Perle, inlpira aux Carthagino?, |ei;ht lulpendrc ce, horrible, facrifice.
: & Gc ontyran de Syracufe, apri, le, avoir vaincu,;

eux, qu ,1, n'immoleraient plu, de viâimcshumaine., parce qu'il avait ippri, que! pT"
hÔm,n«"\ i'

"""^'^
' ^" ''^»" facrifi'/d".homme, a Saturne,& qu'Amilcar, fil, d'Hannon, général tie l'armée, s'étai le dernî";

précipite dan, le brafier ardent , de dé/î"
foir de revoir arracher la viaoi;e. (Hérod.

ié^fiL.A^' '
^"''^î" Agatocle vint mettrele fiege devant Carthage, pour appaiferlacolère de Saturne, qu'on croyait ir?^é de é*

quau lieu de, enfan, noble, qu'on devait

du neunl^l'T 1""' '""''ftitué de, viaime^

iadéteftab e offrande de deux cent, enfamde, premières maifon, de la république
, &troi, cent, citoyen,, coupable, âe ce pré en-du crime, s'offrirent volontairement àlŒrpar le facrihce de leur vie.

'*F'er

Les loix fur lefquelles était établi le ?o,,yernement de Carthage, devaient être f^^
équitable, & bien réléchi.,

, p^if^eJ^
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daiu plus de cinq cents uns que cette répu-

tlique lublilla en corps d'état , il n'y eut

aucune édition populaire capable d'en ébran-

ler les fondcmens. Trois puiOances diUc-

xentes aui fe balançaient l'une l'autre & qui

le prêtaient un mutuel Iccours , régilikicnt

la république : les deux magillrats fuprêmes,

appelles Suffetes (juges ) ; le fénat ôc le peu-

£le, auxquels on ajouta le conl'eil des cent.

•es lufletes avaient à Carthage à peu près

la même autorité que les coniuls exerçaient

à Rome. Ils convoquaient le fénat, auquel

ils prélidaient ; ils propofaient les affaires

,

6c recueillaient les lulKrages : ils aflîftaient

à tous les jugemens qui étaient de quel-

qu'importance , & Ibuvent on leur confiait le

comraandement des armées. Ils n'étaient

qu'un an en charge , après ciuoi ils devenaient

préteurs , avec le droit de préfider à cer-

tains jugemens, celui de propofer de nou-

velles loix , & de luire rendre compte ï

ceux qui avaient été chargé de l'adminif-

iration des deniers publics.

C'était dans le féiiat, dont on ne peut fixer

le nombre des membres, que le traitaient

les grandes affaires ; qu'on lil'ait les dépêches

des généraux • qu'on recevait les plaintes des

provinces; qu on donnait audience aux am-

baffadeurs; & qu'on décidait de la paix ou

de la guerre. Dans les circonftances où le

fentimeut du fénat était unanime , il déci-

dait fourerainement & en dernier relTort;

mÙ9 fi les avis le çjrouvaieat partagés , l'af-

faire



tES CARTHAGINOIS ,/:,faire éta.t portée au peuple, qui ava.V ldroit de prononcer.
*^

' ^ '"^*" "
Le tribunal

, appelle de» cent Aair .«pendant compofé'Jeceiit quatre ôerfonn"dont les charges .îtaient à vie On crol *
ce grand conl-eil fut établ p^uVbalancerï»pouvoir des grands & du (ënat A-

chaque campagne. De ces cent con WHer,ten tirait cmq, qui avaient une iurT/dKJuperieur» à celle des autres &n..r,
choifilTaient les fujets les nîus' dt ^ •"'*

Çne la Mauritanie & les gL^« • r
'?*'

delà du détroit & des co on^e
"

'H.r^
/""

Souverains de la mer faâeâ« J.
Hwcule.

es Carthaginois tiraient de fElrpt^'^T/

'

1'". le papier, le bled, les vffle i f"cables pour les vailTeaui : des côtes^e f,'mer Rojge, les épiceries IW. .'*
aromates

, les parfums 'or' iT ,' H'
'es pierres précfeufes

: de Ty^ & d^^'p,^nicie, la pourpre&l'écarL; r • t * ?'''-

fe», les ikeubîes fomptu 'ux
' " "'^-"^ ^5°'"-

f
les différens ouv^ages^^^ J.^P'f^jf'.

travail exquis- .5f ; le oii- ^,"7 '^ «d'un
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ces chofes , contre le fer , l'étain , le plomb

Se le cuivre des côtes occidentales. Tous les

citoyens étaient commerçans dans Carthage,

& ,
quoique riches , ils portaient tous dans 1p

commerce cette afFiduitc, cette patience 6c

ce travail^ fi nécellkires pour le faire frudi-

iîer. , / , f •

Jufques-là ils n'avaient été que neçocians-,

mais lorfqu'ils eurent fondé Cartha^ne , fur

les côtes d'EfpagRe,ils fongèrent ù dovenir

conquérans ; & les mines d'or & d'argent

qu'ils fouillèrent dans cette nouvelle patrie,

les mirent en état de foudoyer de nom-

breufes armées. C'eft fous deux afpefts que

Carthage doit être confidérée , comme une

république marchande & comme une répu-

blique guerrière : marchande par befoin , &
guerrière pour conferver foa commerce ,

pour fe foutenir contre fes voifins jaloux
,

& pour augmenter fes tréfors.

Cette république eut des rois pour allies,

& des peuples qui fe foumirent à lui payer des

tributs ; les uns & les autres lui fourniflaient

des troupes. D'autres nations lui vendaient

des foldats, déjà aguerris : de laNumidie,

clic tirait fes troupes légères ; des ifles Baléa-

res , d'habiles frondeurs ; de l'Efpagne, une

infanterie ferme & prefque toujours invin-

cible ; des côtes de Gênes& des Gaules , des

guerriers infatigables & pleins de courage ;

& de la Grèce , des foldats propres à faire

& à foutenir des fièges. Le corps des Car-

thaginois était le moins nombreux dans in
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arm...

:
fans dépeupler les campai^ .a„

?::^ f^tJ::, ri::::- ;^i-,^-

Focuraie,o„négrc:;u%;=//?,L:ré,-:

.loute 1 éducation nue les far,-!,.,- •

donnaient à leurs enC „"
confifl"

^7""
apprendre à lire, à écrire à chrtreT ù ri'"'
--egift..e, &,enu„„,o^,àar.ar
& ruies commerçans. Un petit nomb ^ dlçnfiins des nobles

, dcftinés à en^c d n

c ce mil.tarre & cetait entre ces ieun«
§"7,7" .'l"^''»" cl'oi'iirait tous les offid

"
de

1 armée. En général on ignorait à clhage, ce que c'était q„« bcllfsTet tes hifto.re, ph,lofophie
, dans cette ville un 't

prodTge°7V""'""'"^'.^ûtp.ir:p"uf:;prodige. & Ion promulgua une loi ouidéfendait a tous les citoyens dcrud'er^kanguç grecque, dans la crainte qu il ne [eou.at quelque traître, qui savifl ilnt'e-

InnL- "''=£P°"dances illicites avec lesennemis. Au refte . le raraAAr. a f
Carthaginois était

'^,""'^*"« gommant du

& que ,,our marquer urÔrH^ ^{7''''

'

'appeUaitu„erp'iitCartl.4;:is':t;:„,:,,';.,,

L '\\
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ingenium. La fordide avarice , & le deîiT

d'amaffcr, par quelque voie que ce tut
,
le

manifeftaient encore chez eux dans toutes

les circonftances. De plus ils étaient feveres

,

fauvaees , hautains , impérieux , & fojets a

des emportemens de colère ,
qui tenaient

de la férocité.

Ces fameux républicains , dont 1 empire a

duré environ fept cents ans, firent descon<

quêtes en Afrique, enSardaigne, en Efpa-

gne , en Sicile, ils foutinrent a grandsfrais ,
de

terribles guerres contre les Romains,& turent

enfin exterminés & Carthage rafée par Sci-

pion, qui en reçut le furnom d Africain, t. eit

ainfi, dit l'écriture , ( Eccl. lo. 8 , ) - Qu^un

:>, royaume eft transféré d'un peuple a un

:» autre, à caufe des injuftices, des violences,

a, des outrages qui s'y commettent ,& de

» la mauvaife foi qui y règne en difieren-

:» tes manières. »
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CHAPITRE IV.

État de Tunis,

»A république de Tunis eft formée dés
mêmes provinces

, qui compofaient celle de
Carthage

, avant que l'efprit de conquête
fe fât emparé de l'efprit de fes citoyens.
Un la divifeen huit contrées, dont chacune
prend le nom de fa capitale. Tunis & Me-
dia

, autrefois Africa , Soufe ou Soufa
Kainan Hamamethu ou Mahometa, Biferte

*

la Goulette , Birfa tSc Porto-farine ; Ui ifles
de Lanipedoufe , de Linofa , de Gamelera.
& de Qnerquenes lui appartiennent aufîî
Tout ce pays répond à l'Afrique confulairê
a(}s Komains, pofledé tour-à-tour par \q%
Carthaginois, les Romains, les Vandales,
les Arabes & les Maures chaffés d'Efpagne •

Il devint tributaire des Efpagnols, fuFquî
Sehm II l'enleva, & depuis il eft refté
fous la protedion du grand feigneur & le
gouvernement d'un Dey,
La capitale de cet état, bâtie par les pre-

miers Arabes qui vinrent en Afrique de

rni M I
' ^"/- ""^^ ^T ^^ conduite de leur

roi Melee Ifriqui , efl affez voifine des ter-
rains ou jadis avaient été élevée-; l'ancienne
Carthage & Utique, fi fameufe par le fuï-
eide de Caton. Tunis eil fitué.fur le lac de
la Goulette, dans une belle plaine: en y

L. .

.

•

.

il)
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comprciunc les trois fauxbourgîî , ell« peut

bien être c înipofée" d'environ vingt mille

mailons. Au milieu de la viUe on voit une

trcs-gr indc place bordé:.- de boutiques , &
cntr'auires de celles des pariumcurs qui de-

mmircnr ouvertes une partie de la nuit ,

'parce quo c'eft dans cq tcms que les ferçmcs

le rendent au bain. Les mai Ions font conf-

truites de pierres ou de briques, liées avec-

de la chaux ; les toits en Ibnt en plate-

formes , afin que l'eau de la pluie coule plus

,?ifément dans les. citernes , & peut-être cette

conflrudion vaut-elle mieux que celle dont

un long ufage ne nous a pas encore permis

de nous éloigner. L'intérieur des appartemens

efl allez fimpic , cependant on y trouve des

plafonds enrichis de peintures à la mofaïque,

qui font un effet fort agréable. Comme ces

maifonsn'on: ordinairement qu'un feul étage,

on h;:bite prefque toujours les veftibules qui

font frais , commodes & propres.

Les marailles ào la ville font très-hautes

& flanquées de tourelles ; la citadelle qui

efl: fo t vafte fe trouve fur une éminence

,

du côté de l'oucfl:. C'eft: un ouvrage de

Charlei^-Quint, & de dom Juan d'Autriche,

fon lil's naturel. La principale mofquée mé-

rite d'être remarquée; elle eft grande, très-

élevée & d'une belle architeelure; une haute

tour , où l'on voit trois groiïes pommes ,

fans douce de cuivre doré , n'eft pas un de

fes moindres ornemens. Il y a d'autres mof-

quées, & quelques collèges qui tombent en
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ruines,oii l'on étudie Ja théologie mufulmane,
qui n'ont point d'autres revenus que de faibles
aumônes , tandis que les mofquées & ceux

?j^ ^V ^^^«"^vent jouilfent d'un bien con-
fiderable. On ne voit ni dans la ville ni aux
environs

, aucuns puits , aucune fontaine
,

aucun ruiireau, & l'on eft réduit pendant toute
l'année a s'abbreuver d'eau de pluieque chacun
confervc dans une citerne : on n'y connaît
point non plus Tufage des moulins, foit à
vent, foie à eau ; en récompénfe , on ren-
contre dans les dehors de Tunis de fuperbes
vergers, qui rapportent des oranges , des
citrons

, & d'autres fruits excellens , Se qui
font entourés de bois d'oliviers

, qui four-
niffent affez d'huile , non-feulement pour la
confommation du pays , mais dont on fait
un commerce conhdérable. Du bois de ces
arbres on fait du charbon , bien néceflaire
dans une contrée où le bois eft extrêmement
rare.

Les rois de Tunis furent pendant quel-
que tems poflelTeurs de la Sicile, enfuiteiis
devinrent tributaires des Normands , & le
furent après des rois de France, en 1276 ; car
notre roi faint Louis étant mort au fîège de
Tunis, fon frère Charles , roi de Sicile, ac-
courut au fecours des Chrétiens , «5c contrai-
gnit le roi de Tunis Muley Motzarca, à lui
payer tribut.

La première forme du gouvernement de
Tunis eft due à Aht Tirés

y qui en fut le
premier roi. Ce prince établit dans fa cour,

L iv
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les mêmes charges & les mêmes cérémonies;
qui avaient été créées ou miles en ufage par
Jes rois &les pontifes de Maroc. Le Munafit
était une efpèce de vice-roi ou premier mi-
nirtre, qui, fous l'autorité du monarque,
à qu1*il rendait diredement compte, réglait

coûtes \cs affaires , & nommait aux charges
militaires & civiles. Le Mépiar était le gé-
néral des troupes , & commandait particu-
lièrement la garde du roi. JLe troifiéme offi'

cier était le grand-maître de la maifon du
prince, le fur-intendant de fes bâtimens, 6ç
en cette qualité il avait une jurifditSlion civile

& criminelle. Le quatrième , nommé Sahab-
Tunes , était le préfident de la juflice & l'in-

tendant général de la police : il conduifair.
les troupes qu'on envoyait pour réprimer les

coiirfes des Arabes ; Se faifant toutes les
nuits la ronde dans la ville avec plus do
deux cents archers , il avait le droit de fai-
iîr êc de punir les malfaiteurs.
La cinquième charge était celle de fecré-

taire d'état : le grand écuyer rempliffait la
fjxième

,
qui toujours était occupé»:- par un

favori du prince, parce que les fonctions de
cette place le mettaient à toute heure dans
le cas de fe présenter devant lui. Le fur-

intendant des finances était le feptièmo
officier de cette cour : il recevait tous les

revenus & payait fur un ordre du roi , figné

du Munafit ou du Mépiar. Ls tréforier dç
l'épargne, qui était revêtu de la huitième,
f^ifaiç verfey dans fa çaifîe tout ce c^ui prq«
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venait des impôts établis fur les marchari-

tlZT '"r"^X'^"' i" '""• &" avait lafupreme infpeaion fur tous les commis deço département. Le grand douanier percevaiths droits des marchandiles qui arrivaientou forta.ent par mer. Le dixième officier

r.,e gênerai des viyes , dont les fonÛions
s étendaient fur tout ce qui regardait la table

de ^erfem'J"" 'a
6"<l"°''e'& furVel":de les femmes, de fes eunuques, & autres

domeftiques de l'intérieur du palais. Enfin
la onzième & dernière charge. Irait celle de
receveur général du domafné.

r,Ai.,^ il
''" '°' ^= r""'» "^"it fort con-

cîltu' ' '";;«<="''" ordinairement quinze
cents chevaux légers , tousMufarabesou re-

Sr«' r^'T ""' <^i"q"a«e cavaliersMaures
, dont il prenait les avis dans toutce qui concernait les affaires de la guerre

cent arbalétriers Chrétiens renégat! .quiea'ent comme fcs gardes-du-corps , &^un

chaient oujours devant lui. Lorfqu'il fortaic

Janr. !.
•'

'""
^"^"i

^'^^^"
' portant uneJance droite

, tenait fon étrier : à fa gauche

trôiSf"?-' P°."?"' f^ ro„dache,& un«ofieme derrière lui tenant un cheval demain & une arbalète.
Cette forme de gouvernement fubfifta iuf-

es Ov"fn ^!f'"';^5''i «"'"t de la famille

quete de Tunis. Pour s'en aflUret la pof-

ï
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fefTjon , il fentit qa'il fallait fe choifir un
puîflant protcdeur, êc il jetta les yeux fur

le grand f^'v^neur; enfuite il établit une mi-
lice coii"*^'oiv-e de cinq mille Turcs, parta-

gée en deux cents pavillons , c'eft-à-dire, en

autant de compagnies de vingt-cinq hommes
chacun. C'efl; ce qu'on nomme OlJak , <Sc

chaque oldak a un capitaine, appelle Oldak-

Bachi. Ces ofTjic:;:. devaient être choifis

entre les plus anciens foldats des compa-
gnies. Ils devenaient enfuite exempts de

bâcha, puis Bachi-Odolar , ou confeillcrs du
divan , <5c enfin Baîux-Bachis y ou aga,

& ils étaient envoyés comme commandans
dans les garnifons.

Le même Sinan bâcha établit auflî le

divan , il le compofa de gens de guerre
,

& lui attribua une très-grande autorité. Le
bâcha y aiîiflait au nom du grand fcigneur

qu'il repréfentait. Le bey dans cetems n'était

que le receveur des deniers publics , & des

tributs que les Maures payaient à l'état : fa

charge alors était annuelle, mais l'argent

que ces officiers eurent occafion d'amafTer

& l'autorité qu'ils s'acquirent fur les trou-

pes
,
qui leur étaient confiées , pour forcer

les tributaires à payer ce corage , ( c'ell: ainfi

qu'on nomme ces impôts ) furent l'origine

de l'accroiflement de leur puilTance & de

Tabbaiflement de celle des bâchas , du divan

Ôc du Dey.
Sinan

, quoique fous laprotedion du Turc
fut xéellemem fouverain de Tunis : fon fuc-
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celTeur Kilie-ali-bacha , fe fie haïr 5c mé-
prifer de ia milice <Sc du divan , & à la mort
fon autorité fut transférée à l'aga du divan.
Depuis cette épo(|ue les bâchas ne font plus
que les fimples minières du grand feigncur'
à leur avis dans les affaires qui regardent
le gouvernement eft d'un bien médiocre
pujcis.

Le palais qu'habite le dey efl à quatre
milles de Tunis , & l'on prétend qu'il a
nlus d'une lieue de tour, en y comprenant
les bains & tous les bâtimens qui en dé-
pendent.

Le peuple de Tunis 6c même celui des
campagnes, efl du commerce le plus facile
& le plus doux

, <Sc cette aménité
, peut

être en quek^uc forte attribuée au climat &
à la qualité de l'air qu'on y refpire, qui efl
très-fain, & rarement inféré de la pefle ,dont les cHTets font ordinairement fi terri-
bles dans les autres contrées de la barbarie.
Le terroir efl fertile , mais les Maures font
naturellement parefl'eux ; & d'ailleurs ils font
découragés par la tyrannie des Turcs

, qui
ne^ leur permettent de cultiver des terres ,
qu'autant qu'ils en ont befoir pour fournir
à leur fubfiflance. Jufqu'ici iis ont fait bien
peu de progrès dans l'agriculture.
Les gens r-ches , car il y en a en afTez

grand nomb dans Tunis, s'habillent fuper-
bement a leur mode; eux feuls peuvent fe
nourrir de pain, qui ef toujours fort cher,
parce que le bled vient de loin ; cependant
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celui qu'on y mange eft de la plus grande blan*
cheur, & toujours de fleur de farine , moulue
& repaflTée dans des moulins à bras. Le peuple
vit de farine d'orge paîtrie & cuite dans de
l'eau & de fel , & trempée enfuite dans un
peu d'huile, à laquelle on joint quelque peu
de jus d'orange ou de citron.

Les Tunifiennes font vives & fort adon-
nées à l'amour. Quelques préfens forment
bientôt une intrigue , <5c elles ne permettent
pas qu'on languifle plus d'un jour. Au fur-
plus

,
il y a beaucoup de courtifannes dans

la ville.

Le commerce de cet état efl; confidérable,
5c il y a peu de nation Européenne qui ne
trafique avec les Tunifiens. La France y
envoyé nombre de vaiflfeaux qui y portent
des draps , du vermillon , du fucre , du poi-
vre & du girofle; du vin , de l'eau-de-vie,
du papier , du fer , de l'acier & diverfes
clinquailleries , & l'on prend en échange
du bled , de l'huile , des fèves, des len-
tilles, de la cire, de la laine, des cuirs
ôc du marroquin. Chaque vaiflfeau inarchand
qui arrive , doit faluer le château dé la Gou-
lette de trois coups de canon , en arborant
fon pavillon ; mais fi c'eft un vaifTeau de
guerre, la Goulette commence par le faluer.
Ce falut eft un fignal pour renfermer tous
les efclaves

; car h l'un d'eux fe fauvait dans
le vaifl^au , on n'aurait pas le droit de le

réclamer.

La manière dont les habitans de la ville
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de Gadémes commercent avec les Nègres
mérite d'être rapportée. Dans un certain tems
de l'année , les Gadémois & les Nègres fe
rendent à une certaine montagne de Nigri-
tie

;
les premiers avec diveri'es fortes d«

marchandifes , les autres avec de la poudre
d'or: chacun refle de Ton côté. Les Gadémois
s'avancent jufqu'au milieu de la montagne,
ils y placent leurs marchandifes par tas , &
fe retirent : les Nègres viennent enfuite.'lls
examinent attentivement les marchandifes
& placent à côté de chaque tas la quantité
de poudre d^or qu^ils veulent en donner ,
puis ils retournent à leur porte. Les habitans
de Gademes reviennent aufFi-tôt , & fi le prix
donné ne leur paraît pas fuffifanc , ils vont
reprendre leur place , fans toucher aux mar-
chandifes

; ce qui oblige les Nègres de reve-
nir

, & d'augmenter le petit tas de poudre
d or, qui alors fe trouvant conforme aux
intentions des Gadémois, eft enlevé; & ce
"'*^/? .3"'**^" ^"^ ^^^ ^^S''^^ ^^ mettent en
polieffion des effets qu'ils ont acquis par
cet échange. Tout ceci fe fait fans parler

,

& avec une probité dont notre Europe ne
nous fournit aucun exemple. Ce font pour-
tant ces gens-là que nous traitons de bar-
bares !

On trouve dans le royaume de Tunis des
Turcs

, des Maures , des Juifs & dé^^Chré-
tiens. Les Turcs

, quoiqu'en affea petit nom-
bre

, font les maîtres , & tiennent fous le
joug les Maures , dont une pajtie habite les
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villes, tandis que l'autre vit fous des tentes.

Les Juifs occupent un quartier féparé dans

la capitale , & lont comme par-tout ailleurs,

commerçans , ufuriers , fins 6c mal- propres -.

on en compte jufqu'à dix mille. Les Chré-

tiens renégats jouiifent des mêmes privilèges

que les. Turcs ,
&' fouvent leur mérite & leurs

talens leur ouvrent la 'porte aux plus im-

portantes charges.

CHAPITRE V.

o
État d'Alger,

N ignore l'étymologie du nom d'Alger,

que portent ce royaume & fa capitale. Ce

pays , qui répond à la Numidie & à deux

des Mauritanies des anciens , a eu iQ% rois

particuliers, & entrautrcs Juba & MaflinilTa:

il fut conduis ;
ar les Romains, par les Vandales

& enfin par les Arah-îs
,
qui le diviierenten

quatre parues , foumifesà un pareil nombre

de princes ,
qui pendant quelques fiecles vécu-

rent entr'eux dans la meilleure intelligence,

mais qui finirent par fe faire la guerre. Les

plus foibles appellèrent les Efpagnols à leur

fecours , & , comme il arrive prefque toujours

en femblables circonllances , les libérateurs

des Arabes en devinrent uien'ôc les maîtres

& les tyrans. Alger , ne refpirant qu'à regret

fous le joug de la couronne d'Eipagne , eut
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recours au fameux corfaire Barbcroudë

, qui
ne brifa (es fers que pour lui en faire porter
de plus lourds. A force de meurtres <Sc de
perfidies , il cimenta fa domination fouve-
raine, prit le titre de roi , & établit la forme
de gouvernement qui fubfifle encore aujour-
d'hui. Ce corfaire audacieux fe foutint quel-
que tems contre toutes les forces efpagnoles
que Charles-Quint fit pafîer dans l'Afrique
pour le réduire ; mais , prefle de tous côtés
dans une bataille , il fe précipita en furieux
au milieu des ennemis , <Sc reçut la mort.
Chérédin , fon frère , que l'armée éleva fur
le trône après lui, ne put conferver fa nou-
velle puilîance qu'en mettant fes états fous
la protedion de l'empereur Selim , qui lui

envoya deux mille janiflaires , 6c ne lui laifla

que la qualité de vice-roi.

Pendant bien des années , les bâchas en-
voyés à Alger par l'empereur Turc , affedè-
rent une autorité prelque fouveraine , &
n'épargnèrent rien pour favori fer ou traverfer
les éiedions des deys , fuivant qu'ils les

croyaient néceflaires ou préjudiciables à leurs
intérêts. Souvent ils les dépofèrent , & plu-
fieurs furent étranglés parleurs ordres. Enfin
en i7io,Baba Ali , ayant été élu dey , malgré
les intrigues du bâcha qui commandait a'-^rt

pour les Turcs , ce nouveau chef le fit jetter

dans un vaifîéau qui fit voile pour Conftan-
tinople. iPeut la précaution pohtique défaire
partir en mémc-tems une ambaffade avec de
i;iches préieni

,
qui furent diftribués aux
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Ailtanes en faveur, au grand vifir & aux prin-

cipaux officiers de la: Porte. Les ambaiTadeurà

exposèrent tous les griefs de la nation contre'

le bachâ; ils repyéfentèrent que Ce miniUre,

fourbe & turbulent , avait mérite la mort ;

mais que par refpeft on s'était contenté de
le bannir du pays & de le remettre entre

les mains de fa hautefTe , qui en ferait telle

juftice qu'elle jugerait conforme à fon équité

naturelle ; & que la fidèle milice d'Alger

était fi irritée contre les bâchas
,

qu'elle avait

juré de n'en plus recevoir , ou de malTacrer

impitoyablement ceux qu'on envoyerait &
qui tiendraient une conduite auiïi cfiminelle.

Ces minillres-, moins foutenus par la bonté

de leur caufe que par la valeur des dons qu'ils

étaient chargé de faire , ajoutèrent qu'il leur

paraifTait dangereux , dans la fermentation où
le trouvaient les efprits, de nommer un nou-
veau bâcha , & qu'il ferait plus prudent d'ho-

norer le dey de ce titre glorieux.

Dans une cour vénale , les plus étranges

propofitions ne trouvent point de contra-

dicteurs. L'affaire fut mife en délibération

dans le divan , & pafîa d'une voix unanime.
Les avares confeillers oublièrent dans ce

moment la gloire & le véritable intérêt de

leur maître
,
pour fatisfaire leur fordide rapa-

cité. Depuis ce tems , le dey doit être regardé

comme un fouverain & comme un fimple allié

du grand feigneur , qui n'a plus le droit d'en-

voyer aucun ordre à Alger, & qui traite avec

lui d'égal à égal, par Tes ambaflfadeurs.

La
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Le" f^V'-
P"™'"
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^*
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S n!
Ï«P

i' I''!".^«cer,ts membres
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qui le trouvent à A J„ ' *' officiers
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^»

6'c-iiuc partie dececonT/aii r» • jr "*

fan^re.u^er^uelles,uefoie„tleur.pe&'

' ' AI



178 ÉTAT D' A L G E R.

néceffités , & fans armes ,
pour éviter les

accidcns. Ceux qui ont des plaintes à faire

fe préfentent à la porte de cette cour ,
où

toutes les affaires fe traitent en langue turque.

Quand il eft queftion de recueillir les

vo^ . l'aea donne fes concluions en fe retour-

nant vers le bâcha , s'il eft prefent , & vis-

àvisdes vingt-quatre agabachis ;
enfuite qua-

tre officiers ,
qu'on nomme bachoul dala

,

répètent à haute voix les conclurions de

l'aga , mais fans fortir de leur rang, filles

pafl'ent ainfi jufqu'aux derniers des meinbres

,

& après que l'aga a compté les voix , il pro-

nonce fon jugement, tes femmes qui ont

des plaintes à porter au divan , y viennent

voilées , & crient de toutes leurs forces a

la porte : Char-allan ,
juftice de la part

de Dieu Les procès font jugés fommaire-

ment , on appelle les témoins , on les en-

tend , & l'arrêt eft prononcé (ur le champ.

Si l'on délivre des expéditions des fenten-

ces elles ne font point fignées par les juges

,

mais feulement munies du fceau du vicc-roi

ou du cadi. On peut appeller des decifions du

cadi , du bâcha même , & de celles de fes

officiers , à l'aga des janiffaires & au divan

,

qui eft la cour fouveraine.

Les femmes convaincues d'adultère font

précipitées dans l'eau , d'où on ne les retire

mie lorfqu'on eft perfuadé qu'elles lont

étouffées. Les Turcs féditieux périffent par le

fupplice de la corde , ou font pendus a des

crochecs. Pour de« fautes qui ne meritfnc
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de la même matiL' "'"^^'^'''''""'ft'ée
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Mij
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-Moment de beaucoup plus ridicules. Par exem-

X. « il« fe perfuaiem qu'en jeûnant fept ou
"

L • :. 4. Cùtf -leuT falut eft aflure ;

:Sl^rprlr«'u'i:r:bc,uslespluscélé.

tSr« fonci^fpirés par.ft dénrion, que lesious

„ & les lots font des fainesmfp.res de Dieu

, que les péchés contre nature font dei

n vertus ; que c'eft un honneur pour les

l femmes que d'être jiolées par des mara-

,, bous ;
qu'éh nourriflànt des bet s & en li

fc lavant dans la mer, on efface fes pèches

,

t ïrCtft m crime que de lallfer tomber fon

»eau fur fés habits ,de jetter du papier a

t terre , de porter l'alcoran fous fa ceinture,

Z de fe lailfer toucher à quelqu'un du men»

». peuple ;
d'éternuer , de roter ,

de bo re

:„ àans une bouteille a col étroit ,
en fo te

», qu'elle faffé le ghu glou; de fermer les

„ Chambres la nuit, de battre du pied e

^ jouant à la paume , d'écrire avec une plum

„& non avec un rofeau -, ae manger des lima-

, cens ,
parce qu'ils les tiennent famts

,
dt

Z gardlr'^des livres imprimés, des ftatuesS

„ les images d'hommes & de betes ;
de

„ fervir de cloche. . rie laiffer entrer d«

» femmes & des Chrétiens dans leurs mo-

i, qâées ,
d'échange, un Turc contre un Ch.é-

»?ien prifonnier; de toudher de l'argent

,

l^ fe mettre en défenfe , ou d'étancher une

.. plaie avant que la prière /àto lo.t achevé .

« fu s'imaginent que la nuit du premier,o«

^de leurs têtes de Pâques toutes les eaux

» fe repofent pendant une demi-heure ,
»
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W que ceux qui abordent le rivage pendant
3» ce repos, peuvent s'attendre à ie voir com-
» hier de toutes les bénédidions du ciel ,,..

Ils difent que lorfqu'on voyage avec les ma-
rabouj^, on peut fansrifque affronter les en-
droits les plus périlleux , &, qu'on ne doit
pas fe mettre en chemin ou commencer à habi-
ter une nouvellemaifon,fans auparavant avoir
eu la précaution de tuer un mouton.
La ville d'Alger ,eft,ficuée fur le penchant

d'une montagne, & s'étend vers le port en
forme d^amphithéatre

; elle eft" ceinte d'une
muraille, bâtie en partie de pierres détaille
& en partie de briques , avec un large &
profond fofTé r (es rues font fort étroites , &
les maifons prefque toutes quarries & cou-
vertes en terrafles. Nous ne parlerons point
des dedans

, qui font fort fimples, & ne mé-
rirent aucune defcription.

Pour ce qui regarde l'habillement, les Chré-
tiens confervent ceux de leurs pays; lesefcla-
ves portent un bonnet de matelot «Se un habic
gris

; les Maures du commun ont fur leur^
chemifes des caleçons de toile ou de laine-;
ou une robe de laine blanche avec le capuchon,
eu un habit qui ne va que jusqu'aux genoux ,& qui eft ordinairement noir ,. dont ils s'en-
veloppent comme d'un manteau. En étéilf
fe couvrent de deux larges chemifes , & por-
tent un turban garni d'une toile extrême-
ment claire. Les Turcs , hommes «Se femmes;

.

ïont plus magnifiquement habillés ; leurs robe^
fcnt de foie & d'étoffes à fleurs, leurs tur»

M iij
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bans fopt richement garnis, 5c ils portent des
botinesàla mode de Conflàntinople. La gran-
de parure des femmes confifte à avoir les che-
veux bouclés, & beaucoup de colliers , de
bracelets , de bagues & de pendans d'oreilles

garnis de pierres précieufes.

Les Algériens, dont lés inclinations favo-
rites blelTent la nature, fe contentent ordinai-
rement de deux ou trois femmes. Leurs ma-
riages fe font fans beaucoup de cérémonies

,

& fans que préalablement ils ayent vu leur
prétendue. Lorfqu*on eft convenu de la dot
Qu» le marî doit donner, 6c que les parens
des deux familles font d'accord fur tous les

points , l'honnêteté veut que l'époux envoyé
quelques mets particuliers à fa future, &
qu'il régale fès amis. Le jour pris pour les

Tioces, on conduit la femme au logis de fon
époux , où l'on a éleyé un petit théâtre , fur
lequel elle fe fait voir autant de fois qu'il lui

cfl: pofîîble de changer d'habits & d'ajufte-

mens ; enibite l'époux la prend par la main

,

& la mène en triomphe dans l'appartement
qu'elle doit bcci^er.; ils reftent feùlsquelques
inftans , tandis que lès femmes de la noce
attendent à la pOrte q^u'on leur remette les

preuves de la virgiiiité de la mariée, afin

de le5 promener par la ville. Pendant les fept

Jours qui fuivent celui du mariage, les femmes
fte doivent point fe laifFer v^it , mais dès le

lendemain le mari fe Irend aux bains. Sept
jours après l'enfantement ,:il faut que là mère
& l'enfaDt. /oient baignés.
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Quand un Algérien cft à l'agonie, on lui

tourne latête du côté de la Mecque, «?c jufqu'à
ce qu'il ait rendu le dernier foupir , on ne
celle d'invoquer Mahomet & de le prier de
lui ouvrir la porte du paradis. Si-tôt qu'il cil
expiré, on lave le corps avec de l'eau chaude
& du iavon

, & après l'avoir enfeveli , c'eft-
a-dire, après lui avoir paffé une chemife 6c
des caleçons blancs, on le met dans la bière ;

&avec la permifTion de l'officier de police
on le porte à fa fépulture , hors de la ville

'

s'il meurt un vendredi , il eft mis dans la
folTe tout habillé. Le deuil des femmes con-
jifte en un voile noir , dont elles fe cachent
le vifage

; & celui des hommes, dans l'abfti-
nence de toutes viandes cuites

, pendant trois
jours

, & durant un mois ils ne doivent point
je faire rafer la barbe. Il efl d'ufage dediftri-
buer aux pauvres du pain <Sc des %ues durant
lîuelques femaines, & les trois premiers jours
li faut vifiter la tombe du mort, & jetter de
petits cailloux , en répétant hns cciTe , celem-
ala-, ce qui fignifie lumière de Dieu. Les
funérailles des perfonnes riches ne diffèrent
de celles du peuple qu'en ce qu'on y porte
la laace , le fabre & les autres armes du
défunt. Les tombes des premiers font auffi plus
fuperbes & plus ornées. On montre encore
auprès d'Alger celle de la Gava , cette célè-
bre fille du comte Julien

, qui ouvrit le
chemin de l'Efpagne aux Maures , pour fe
venger

, dit l'hiftoire , de l'infulte faite à fn
*iUe par le roi Rodric : fi le fait eft réel

,
quel

M iv
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exemple pour tous les monarques! & de com-

bien cle maux un feul crime du maître n'ell-il

pas capable d'accabler les fujecs ?

CHAPITRE VI,

Empire de Maroc*

_ E grand empire d'Afrique fe forma daits

le dernier fiècle. Le célèbre Moulcg-Archi ,

toi de Tafilct , & Moula Ifmaèl , Ion frère ,

réunirent les royaumes de Maroc , de Fez,

de Tafilet , de Sus , «Se lavafte province de

Dara, fous une même puilTance. Ces états,

?ui comprennent une partie de la Mauritanie

,

urent mis autrefois par AuguQe , fous le pou-

voir de Juba. Il cfl peuplé des anciens Mau-

res , des Arabes Bédouins, qui fuivirent les

kalifes dans leurs conquêtes , & qui , à l'exem-

ple de leurs ayeux , demeurent encore fous

des tentes ; des Juifs chaiTés VEfpagne par

Ferdinand & Ifabelle , & des Noirs , qui

habitent par-delà le mont Atlas.

Maroc, fîtuée dans une belle plaine à

cinq ou fix lieues du mont Atlas , eft la ca-

pitale du royaume & dt la province du même
tiom. On croit que c*eft l'anci? nne Bocanum
Humerum , où il y avait un évêché avant la

domination des Maures. Elle eft fermée de

murailles faites à chaux & à fable , mêlés

avec de la- terre graffe , ^ui rend le cimcn;
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Il dur qu'en les frappant avec le pied il en
fort dufeucomme d'un caillou. Son enceinte
pourrait contenir jufqu'àcenc mille habitans.
quoique peut-?tre à préfent il ne s y en trouvé
pas au-delà de vingt-cinq mille clic a étéfouvent faccagee. Marmol prétend avoir vuune pièce d'à bltre , de la hauteur d'u"Immme. placée fur un fépulcre ancien, 2on l.ra,t_cect. infcription en Arabe:

«' C. g.t Ali fiU d'Alia
, qui commandait

» cent mi Je hommes & dix mille chevaux .
» & fit creufer cent & un puits en un jour

>.)e fus fidèle, v.florieux, & l'un des vingt-
» quatre généraux de JagobAlmanfor. Je finis
>. mes jours a quarante ans. Qui lira cette épi-
" "Phe, prie Dieu qu'il me pardonne J
fur la grande place, de laquelle on vous faiî

AUaT" ""^ ^"P"''^ '"""l"^* . bâtie parAbdulmumen
, ro, des Almoravides. Au hautde la tour de cette mofquée , il y avait au-

t efois quatre pommes d'or attachées l'une
furl autre a unetresgrolTe barredefer.Laplu,
tante& en memetems la plus grolTe

, pouvait

TZr^r "''"'"""- ''^ blel, la 'féconde

nr~"—"'j »P™PO"ion.Le corps

vlmlr •" '-"' -^' ""'^^« ^°"^"t d'une

dû7à l,7^ÎT -'fl?^- S" ""'»«"» "^ie«

AJm^nf
^'"' '*>"^'^" '"™""« de Jacob

Aln,anfor,qui pou fournir à cette énorme dé-

«nais le peuple avait la fuperftiùon de croire
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186 EMPIRE DE MAROC.
que ces pommes fe trouvaient placées fur cette

tour par enchantement , & qu'elles étaient

fous la garde des génies du pays
,
qui fouvent

avaient empêché les princes avares d'y porter

leurs mains facrilèges. Muley Hamel fe

moqua des cxtrava|;ames idées de fes fujets;

il fit enlever une de ces pommes , & le Juif

entre les mains duquel elle fut remife , tira

de la lame qui la couvrait , plus de vingt-

cinq mille piftoles de pur or. Ce prétendu

attentat caufa une fédition dans la ville , qui

força le chérif àfaire remettre la pomme dans

fa place ; maïs s'appercevant que cette refti-

tution ne calmait pas la populace ,
pendant

la nuit il fit pendre le Juif au haut de la tour.

AioTi le peuple fuperftitieux mit bas les ar-

mes , fe perfuadant que les génies ,
gardiens

des pommes, avaient enlevé ce malheureux

,

& qu'ils l'avaient pendu ^ en réparation de fon

facrilège. Quelque tems après , le prince ayant

perdu la couronne & la vie , on attribua fes

malheurs à fon aftion impie. Moula Ifmaël

ne fut point arrêté par cet exemple , il fit en-

lever les pommes , & il en enrichit fon

tréfor.
.

On trouve dans plufieurs endroits de la

ville quelques palais ,
qui confervent encore

des reftes de leur ancienne magnificence, des

greniers fuperbes , où l'on confervait le bled

pendant douze ou quinze années fans craindre

de le voir gâter , & un vafte bâtiment qui

fcrvait de collège aux princes de la maifon

royale , 6t aux fils de la principale nobleife
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du pays.- Dans oe dernier édifice , on Toit
encore une çrande falle quarrée

, garnie tout
autourde tablettes; toutes les portes font de
cèdres

, marquetées d'ivoire , entrelalFées d'or
& découlears^fi vives

, qu'on s'imaginerait
volontiers qu'elles viennent d'être achevées.
II y ad autres appaitemens de la même beau-
ce, &une cour environnée de larges porti-
ques

,
foutenus par des piliers He jW.avec des ouvrages en mofaïque /.ur les mu-

railles
, qui font taillées à petits carreaux.

1 eus ces bâtimens, jadis détachés, font au-
jourdTiui renfermés dans l'enceinte du palai»
du roi, t'»**"»

La mofquée qu'on appelle Quellbin, eft
cftimee la plus magnifique de l'Afrique. On
voit fur le haut de fa tour , qui eft extrême-
ment élevée

, quatre pommes d'argent, dont
la grofîe^ pouvait contenir douze mefures de
Wed; celfe nommée Quivir , eft fort belle,

r 7^iV'„f? î?."»^ qu'on plante le premier
étendard a l'eleftion de chaque nouveau mo-
narque. *^ ^

'i

.K^v'**'!
^e Maroc prend le titre de grand

cherif, c eft-a-dire ,dè prethier fuccelTeUr de
Mahomet

, dont il prétend defcendre parAU & par Fatime., gendre & fille de ce pro-
Phete impofteur. Sa religion eft fondée fur
1 alcoraa

; mais noyée dans une mer de fuper-

aI"?"Î ' ^""^^ ***!* i^^^^^ Pa'^^* eft due à
ivichch

, interprète faAeùi parmi lei Mau-
*•«. ficles Arabes. Tout defpotîquè que pa-
raucc prince, en jprèhant ce mot dads toute
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l'étendue de fa fignificat.on , en mmlteje

religion , il plie fous l'autome de fon muphu

& le fesprêtre? ; » pe"' l" établir, mais

il ne Ini eft m P^î""" i" H"'T/S.
lorfqu'ih veulent s'oppofet a fes if^'
Ja mort eft leur partage, s*iU ne préviennent

fes coups en le renverfant du trône.

Ce monarque, qui prend aaueUemew le

titre d'empereur , a le droit de nommer pat

fes dernières volontés , celu. de f" enf«ns

qu'il lui plaît de choiftt pour fuccelTeur ,J«I

même tel par»="''" 1" '^ 'Z""
^'^"* ^ ^

conftammenc abfolu. Perdant la vie du prince

^partis fe forment, ^à & mort ladiviTio»

«date & donne nailTance aux guerres cmles

,

qui quelques jours achèveront d anéantir cet

""£;« abfolu, le defpote de Maroc n'a

m cour de juftice , ni confeil particnher

«i miniftre; il eftluifeul leleg.flateur,l in-

terprète & le juge fouverain de fes low,

«uï n'ont de bornes que fes volontés. D

àRciers.qù'on nomme Alcaides ,
gouvernent

SStkaî, fous fes ordres. Il n'a point de

«arine fixé & bien entretenue. Suivant l«

circonftances il fait c"»'"''^, ^V^^
feau*. qui font rarement bien équipes ^ «

bW 4 pont l'ordinaire plus de vingt oa

vingtibq piècesi^ çitnon ,?ffez mal ferv.es:

en ricompcnfe ce» bâtimens portent deux

"nts hSSmes d'équipage. L'enue«en Je

ces frégates ne coûte nea au prince ,
çW



leantir cet

M. .f*î^,^^^ ^E MAROC. ,«,rïkaide du heu où elles ont été conftru t«

«atelots S. ellei font des prifei d.ns leu"
courfes

,
le ro. en a la moitié , & l'autre tuZ

fle^'r:;?/!: !--""• ^'*'"ï*^^
.
fcs'oC« le rette de 1 équipage. A l'éfeard des ef-cla»es le roi les a tout , car il doonfcil

2LTnT' P"""*? 1"' ne fontpJtomI
bes dans fon partage; Le ciftqdiéme /es prifcs

ir„;.^-
Isi'ftit compter aufli cent cin-quante Imes pour chaque efclave..'.

11 eft cerram qut le roi de Mtooc-Wour-
'^'V^'fement mettte'-ftr pied uiiè armée fo*r
confidérable ,^mais-iil ni que desT-%Ss&pomt de foldats.n manoa^e d'ares,S^u ICI les officiers eûXméJes fort iridifciplinës& tres-ignoraris dans l'art militaîrfr, n'onD^
«^^çapables de difciplii.er les tro'upes , ?S
ttû"r f°"%P*^ confta«me„t^fois^te
drapeau Lorfqu'll eft queftioÀ de quelaue
iS'^ ?"i^'r* '« '"«'''" reçoive^

fcre de foldats
, & chacun d'eux fait ce onefon. gouvernement doit fournir. On Z^

«adifferemment dé force' les garçons & l«
sens marié. Gffieier*. foldats f'1X7^1^vent tous fe nourrir ', fe moriter , s'armw
*,Antr6tenir aMeur. dépens pendantTc^'é
«.«mpagne; &;commeïouveBt on ne leurMribue m poudre ni plomb, la plupart „.

rd« bl'^
"*#" *^" épées Jes^nce^« au bâtons. Dan$ çerwines ville* , ft
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dans quelques confidérables habitations « il

y a cepenclanc des corps , qui doivent tou-
jours être prêts à marcher, au premier com-
mandement. ^» ^—r i •:<

Il n'efl guères poflible d'évaluer à une fomr
me fi,xe les revenus de l'empereur de Maroc,
Il tire annuellement la dixième partie de tout

ce que pofledenc ienviron cent miUe Arabes
,

raflTemblés dans vingt- cinq ou trente mille
adouars. Ces adouars foiit des efpèces de
villages ambulans , comcorés de familles ^cra-
bes , qui campent fous des tentes, tantôt dans
un lieu, tantôt dans un autre. Se qui fe laif-

fent gouverner par un, marabou & par un
chef qu'elles élifçnt elles-mêmes. Mais ces
Arabes font pauvres,^ tout leur bien con-
fîfte en quelques beftiaux, qu'ils font paître
avec, difficulté dans un terrain aride,& fitblonr

neux. Ce tribut qui leur eft arraché cha-
que année par un officier, chargé par. le; roi

de le raiïembler chaque année , fe paye dès
qu'on eil parvenu à l'âge de quk?e an^.

Depuis le même âge & au-deffii$ , les Juifs
font impofës à une lomme de (it cents écus
par tête , Ôç fous les moindres prétextes ils

font taxés à des amendes ^arbitraires infini-

ment plus confidérables; & comme ce. mo-
narque fent bien qu'en vexant de la forte les

Juifs & les négocians des autres nations , il

les contraindrait à abandonner le pays : il a
foin de leur emprunter de grolTes fommes
qu'il ne leur rembourfe jamais çn, entier , afin

,qu'il ne leur foit pas poOitlc d'en fcrçir faw



..EMPIRE DE MARnr

jorfqu'i s parviennent à l'âge ie t,en« f"*

«ofera.e„t fe nourrir de la chSwi,?'*

&.<rit
: « Mon Dieu, voilà u"eviai!nr »

«je vas vous immoler
; je vo« Z:?!-*

» que ce foit pour votre plis grtode aÇ^'*
» que "PUS la*mangions/iŒi ,frgorge en fureté. II? ont mVZà r,r tpour lesinnocens. les fous &CL?*f^«ux qui fe mêlem de la forcel^,U **"?
tombent du.haut-mal

; parce 'ue dif.^^f'

pour iuflifier ^-.. j*^ •- ^ » ""ent-ils,

main * '* vengeance du fou-

Wer un ca4i , un notaire\ aJ^c.a
/*"*"»"

niiki: % ^'^ ' r notaire en dreflè l'aA-

'«'io.qu^Uui/proS'l.'i^t'iœ
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il eft libre d'en prendre une autre, mais U
femme ne peut le remarier qu'au bout de

quatre moii. Si au contraire c'eft l'époufe

qui veut quicEcr Ton mari , elle perd fa dot,

Ces noces obligent à de grandes dépenfes ,

& les Maures ont fait pafler en proverbe que

ce Lés Chrétiens dépenlent leurs biens en pro-

» ces , les Juifs dans leurs pâques , & les

» Maures.à leurs noces, m Au refte ils doi-

vent toutes les nuits à leurs femmes légiti-

mes , & ne peuvent confacrer que le jour à

leurs concubmes ,
qu'ordinairement ils entre-

ciennent en grand nombre.

Oh promène là fiancée , couverte d'tin voile

& montée fur une mule , richement harna-

chée ,
par toutes les rues de la ville. Plu-

fleuri; mulets portent* fes effets les plus pré-

cieux. Les parens & les amis , tant hommes

que femmes, fuivent les mulets , & ce bfillanc

cortège efl fermé par une tfoUpe de femmes

qui battent du tambour à la maurefque, 6c qui

ne ceflent de pouffer pendant la marche de

fréquens cris de îoie.

Les cérémonies funèbres font à peu près

lés mêmes qu'à Alger , à l'exception qu'on

enterre fouvènt de l'or , de l'argent & des

joyaux avec le mort , ifin qu'à l'aide de ces

richeffesj il puiffe fe procurer les commo»

dites néçeflTaires dans rautré monde.

Quoique les efclaves Chrétiens appartien-

nent proprement au roi, ils n'en font pas moins

miférables^ôç bçàucoup plu^ mialtraités àMaroc

que dans tous les autres états de la Barbarie.

Oo



ÈMI'lftÊ DE MAJloc. „,On lés force au travail à force de couds •
l.ur nourriture journalière ne confifte Je-'

le» rôir. dan: d^ ii!i.'/Ztr^isrri;:
couchent fur la terre Ar ^.\ ;,

^"* J?V ^^*

|u;unairca„peyrcVn^g^"„^;£:/Ctr
& les femmes mar es ne font oninr^u^-
à travailler, mai. ils «>n fon^que cfeplaindre, P«irqu'on ne fournit pas lia mohilJe leur fubfiftance. Les renégats

. fouvêramement méprifés par les Ma.fr.. '

la plu. grande^orrerpoûrtuT
Vui'"ha°„"

i^'^tdÂ •^'.
"'''""

f""^*"' »» nombre de

Les habitans de Maroc font aflèz richA.meut Vêtus à la mode da pay, Le! femm-t
portent de larges chemHefTdes cafcqm s'attaçhent%u.deirus du gra, le amb^

*

& par deflbs ce premier habiiuiênfÛnampU

A^, r t'
"^» * «c drap en hiver

le cor '?I,°" IS'
r'« ' * elf« "haJge^*

aanneaiK & dç_ bracelets enrichis 3e pier-



ïçwi EMPIRE DE MAROC.
nient fimple , «ft, dit on, très-élcgant , & les

Mâurelquep ïavent en tirer un parti lingu-

li«r pour la} galanterie. Un de leur ridicule.

Que le ffoût extraordinaire des hommes icyr a

communique, eil de chercher à augmenter par

toutes fortes de moyens leur embonpoint

naturel ; pour cet effet elles ufent avec excès

des viandes les plus fucculentes , jut'qu'à fe

nourrir de la. chair de jeunes chiens & de

jeunes chats, (ju'elles aoyent propres à, rem-

plir cet objet. '-
.

Les Mîiurf8,7îacurellcmentavar^, le pei-

cneni; dar^s le proverbe fuivanc qu'ils ont ton.

j^'urs à la bouche ?;«: Vinaigre donné vaut

„ giieux que ipiçl acheté. ^. Us difent-aufli,

un (heval , un livre , une femme, pour expri-

mer les chofes les plus nécelFaires.
; /

' he royaume de Fez a eu long-tems les

rqi^.particuliers, mais il efl maintepant de-

pendant de l'em.pi«0,4^ JVlaroc : i;a,ville capi-

?aie appeilée aulTi Fez , eft regardée comme

la plus fuperbe ville de l'Afrique. Elle clt

eompofée de troi s y illes : ,
l'ancienne qur'on

pomme Beleyde, i;eftlfppme quatre millç feux,

la vieille, Fez contient plus de ;qi|fttr^r.yingt

mille habitans,& la nouvelle qui.n'en a qu'en-

viron huit mille. Ces trois villes , q^» "'<="

foriùent qu'une, font divifées en douîçe quar-

tiers, chacun fous' l'adminiftration d'un corn-

n^ndapt.qui a foin que chaque citoyen foie

pourvu d'4rmes. Le feul vieux Fçz eft eii etac

Se- fournii- trente mille foldats aguerris, il

y a un grand nombre de mofquées danJ
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demi-lieue de tour ElU, 'r* 1"' * ""«

.nrcade, foutenue. fur dix mille Mnocen»gros p,l,ers de marbre. C'eft dans "ncefnL

où ro'; i"?'^3''é«
que fe trouve un collègeou on enleignela grammaire, la pôèïfelarethorique la philofophie&'la théoW,-;mufalmane. Divers quartiers rTnf^rr^.^

<).uan,itéprodigieufelbêlU;&rXTru°

Jcelii de"r-?'
f»P"bes palai. un a^ e"

f "lui des Juifs
, au nombre de plus d!diï mille

, & contre l'ufage de cette nationon Y voit des maifons trfs-bien bâtîe" llî

î^^ doît'pter'à l£*T '" '»"«-''aq„,
vit udycr a letac. Toujours avili?

SuS'fr^e"Fe''r
«'"'^f-f'"-"' réfugiés;

oLÀtf r *^"' ~"^»«nés à ne porte?

^^AS^sii^^Xie^ i:i^-
itsTabk^tV' '"^^"'J

ain^q^'/e^^^

Stirwi
"' '^= ^«'gent du mépris public

vln?^ ,' "'"?"' '°"» '" «^a-'aux qui peu-vent augmenter leurs richelTes. ^ '^

vilU
'" -11"

f.**
ftvèrement rendue dans cette

d'armes icdt'r'
'" "^'^afins lont rempli.

LoSuf m/lf
•°'""

'S"" ''^ munitions.
^-W'ittun malfaiteur eft condamné, on le

Nij
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p'ombnedans toutes les rue. ,

!".««""'''*"

Lrrière le do. , & il doit l-J'-n^' »""»''.;

cer au peuple le fujet pour lequel on le fat

mourir.'^Ar^rivé au lieu du fuppl.ce on .

pend par les pieds à un gibet , & on lui coupe

fa eofge. Le cadaYre refte expofé un ou

deu^^iour.. Si le coupable eft un homme d,

qualité, on l'étrangle dans la prifon, & fon

co ps /placé fur ^ne bête de charge ,
ri

conduit ^dans la ville , & le crieur publi

déclare à haute voix le cnrtie pout lequel

a été condamné. Le meurtrier eft remis entre

les mains du plus proche parent àntnonjv^i

peut . s'il veut , le tuer a coups de poignard

& rfe lance, ou lui faire grâce .moyennant

une fomme à'areent ; car, lorfque la partie eft

f^sfaite, lajulice ne fait plus de PO"ft^"«-

Celui qui dénie le crime dont on l accufe

,

eh conduit devant le juge ,
qui , félon la nature

des preuves, lui fait doniier une certaine

quaniitédecoupsdefouet-.s'iltronvelemoyen

âe fe juftifier; on le met en liberté : ina.i

.'/•_-•- j.. :..«. r,n Ju trreffier . il faut

ou qu'il donne de l argent; un r" '."/:'

avec quel défintéreffement la juftice eft ren-

due dans ce pays. j.„„._, il

Quand lefouverain a befoind argent, il

affeible tous les chefs <»«* <!"«""''A '»'

ordonne de tenir les troupes '" l'°>'

"J''
& toujours prêtes à marcher au preimer

frdre. AulTi-tôt les bourgeois & les nego-

c ans propofent d'entretenir chacun unfoldat
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tnleur place, & l'argent qu'on retire parce
moyen, monte à des Tommes confidérables.
On compte dans Fez environ deux cents

écoles pour la jeuncfTe ; les maîtres qui y
font attaches, ne retirent qu'un fort médiocre
lalaire

: mais comme on apprend à lire aux
enfans fur une grande table de bols, où font
écrits fucceffivement tous les chapicres de
alcoran

, a chaque changement de table

,

les parens font obligés de faire quelque grati-
ncation au maître :&Jnrrnii'îinri. -„„:...« r

— .w. , .^t. pcic uuiiiic une lete a tous les
compagnons d'étude de fon fils, qui ce jour-
la

, habillé fuperbement «Se monté fur un
cheval de prix , fe montre par toute la ville
avant que de defcendre à la falle du feftin.
te jeune homme préfente ce jour-là un ha-
bit neuf à fon maître , & tous ceux qui
font mvités au repas lui font auffi quelques
cadeaux. Il eft d'ufage, qu'à un certain jour
de 1 année, ceux qui ont le talent de faire
des vers , s'affemblent dans une place pu-
blique

, & qu'en préfence de la multitude
qui s'y trouve, ils récitent des vers en l'hon-
neur de leur faux prophète Mahomet : celui
qui a le mieux réufli , au jugement des audi-
teurs, eft couronné prince des poètes pour
toute l'année.

^

Il y a beaucoup de bains dans la ville
,«les hommes & les femmes ont des heures

marquées pour s'y rendre féparément
; mais,

maigre h police qui y eft établie ^ cc:la n'cm-
N xij
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Î)êche pas que ces endroits ne foient de^

ieux de plaifirs & de débauches , où l'on

fait bonne chère, & où à fon gré, on termine

les intrigues à peine commencées. Les hôtel-

leries font encore plus infâmes ; tous les vices

y régnent : ceux qui en font les maîtres ,

gens perdus d'honneur, tiennent à leur folde

des proftitLiées ,
qu'ils louent à tous ceux

3ui ont la baflelfe de fréquenter ces temples

e la corruption. Nous tirons le voile fur

d'autres horreurs.

Les habitans de Fez font trois repas pat

Jour. Ils mangent le matin du pain & du

fruit & un léger potage; à midi ils ajoatent

à un nouveau potage plus fucculent que k
premier , du pain , du riz , de la chair fa-

fée , du fromage ou des olives; le foir ils

fe contentent de pain , de melons , de rai-

îîns , ou de lait. En hiver , ils mangent de

la viande bouillie , car ils n'ont pas l'ufage

du rôti. Il fe trouve un peu plus de délica-

tefle dans le choix des mets qui fe préfentent

fur la table des perfonnes opulentes ; mais

les riches «Se les pauvres prennent leurs repas

avec une égale mal-propreté.

Il y a à Fez beaucoup d'alchymiftes , ou

foî-difant tels ,
qui , fous prétexte de cher-

cher la pierre philofophale, s'occupent à faire

de la fauflfe monnoie ; lorfqu'on en peut

découvrir, ce qui n'eft pas rare, la )uflice

les condamne à avoir les poignets coupés.

D'autres s'appliquent à chercher les tréfors

cachés dans les ruines, c'efl-à-dire, que
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fous cet efpoir, ils tirent de l'argent des
fots. Ils fupfKîfent que, quaiid les Komains
abandonnèrent l'Afrique, ils cachèrent de
tous côtés les chofes précieufes qu'ils ne
purent emporter , & que ces rjchefles

, qui
font fous^ la garde, de certains génies , ne
peuvent être découvertes par dss hommes

^
qu'au moyen d'enchantemens,' qui coûtent
beaucoup d'argent. Il y a auffi des devins :

les uns exercent la géomancie; les .autreà
ne foni , à proprement parler, que des difeurà
de bonne aventure, qui,' au moyen d'un vafe
rempli d'eau , dans lequel ils verfent vqueli
ques gouttes d-huile ou d'autres liqueurs

,

font croire aux curieux que tous les diables,
forcés par leurs encl^ntemcnts , viennent
fe raflembler au fond du baflin , . & qu'ils
n'ont qu'à les interroger

, pour apprendre
l'avenir. La troifième efpèce nous rappelle
ks forcières denos villages; elles font acrroir^
ail peuple^ fur-toutaux femines qu'elles ont
lié un commerce incime avec certains dé-.
mons blancs qu'elles diftinguent des noirs ,
qu^elles difent être toujours malfaifans:Â lorf-
qu'on vient pour les confulter , elles fe parfur
ment avec certaines drogues , & annoncent
quel'efpric vient dç prendre pofleflton d'elles^,

& qu'on peut l'interroger: alors elles changent
de voix, & prononcent leur oracle. Tous les
iours on eft trompé ,& tous les jours les fem-
mes vont confulter ces fripponnes. Nous ne
dirons rien dp ceux qui fe mêlent de chafTer
h$ démolis des corps des poffédésj ni de^

NJv-.,
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charlatans, qui, dans des places, ainfi que

)es nôtres , font mille tours de païïe-paflTe.

^oiis ne répéteronç pas ce que nous avons

4it au fujet des cérémonies des mariages &
des funérailles aux articles d'Alger & de

Maroc. ïl n'y a point de diflTérencc à Fez;

mais nous devons remarquer qu'à la circon-

cifion des enfans, ils régalent leurs amis, &
leur donnent une efpèce de bal ; qu'à la

fête de Noël , & l'on ne fait pas pourquoi,

ils ont coutume de manger un potage fait

' de fept fortes d'herbes, & défaire cuire ce

jour4à les racines çn entier ; qu'au premier

jour de l'année les enfans fe mafquent , &
vpnp en chantant demander quelques fruits

aux perfonnes de leur connaiffance ; que le

jour de la fêçc de faint Jean , ils allument

des feux devant l^urs maifons ; & qu'enfin,

à la première dent qui pouffe à un enfant,

(es parens font tcfaus de régaler tous les

autres enfans. Ils appellent cette fête den-

til/a, ttiot tiré du latin.

Fin de la deferipnon des États Barharefques,

t', -,

c?'î^^r.

mmr

H-
..,

,
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LA GUINÉE-

CHAPITRE PREMIER.
Dcfcription géographique de la Guinée.

A Guinée eil une vafte contrée de TA*
frique qui renferme bea^coup de royaumes,
plus ou moins confidérables > & différentes
jiations qui «hacunes pnt des mœurs , d^
coutumes

, des loix & des gouvernemens
particuliers. Cette immerife étendue de pavf
eft fituée entre la Nigritic au nord , rAbyf-
Jînie à l'orieiit , & la Caffrerie au midi. On
ne connaît guères de la Guinée , dont l'exif-
rence n'était pas même foupçonnée par Ie«
anciens, que les côtes qui commencent à la
Tivière de Sierra Léona , & s'étendent jus-
qu'au Cap-nègre, c'eft- à-dire, environ dir
degrés en deçà de la ligne & fei^e degrés
au-delà.

°

On a lieu de croire que les Français font
les premiers qui ayent découvert la Guinée.

rV P^^PP^**» en 1364 , fous le règne de
Charles V, touchèçent à Rufifque près le
Cap-verd, & allèrent jufqu'à Sierra Léona,
au nord-oueft de la côte ie Malaguette. Ce
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fait eft prouvé par un traité de commerce;

conclu entre les négocians de Dieppe , &
ceux de la ville de Rouen, & qui porte pour

date le mois de fepcembrc 1363. Ces na-

vigateurs formèrent divers étabhflemens au

Sénégal , à Rufifque , fur là rivière de Gam-

bie , à Sierra Léona , & fur la côte de Ma-

peut JL/ICUUC , w *w» v.-ur.v ^^y - > ^ '

ils bâtirent ceux de la Mine , fur la cote

de Guinée & d'Acara, Au commencemeit

dii quinzième fiècle, les Portugais vinrent

S'établir fur ces côtes , d'oàils furent chaf-

féspaf les Hollandais en 1604 , & contraints

de le retirer dans les terres,& de faire alliance

avec les naturels du pays, pour s'y maintenir.

Depuis cette époque , les Hollandais & les

Anglais font prefque tout le commerce de

la Guinée. Les Brandebourgeois & les Danois.

y ont quelques comptoirs.

: On divife communément la Glimee en

îi'aute & baffe. Labafle comprend les royau-

mes de Loango, de Congo & d*Angola. La

haute eft bornée p^' A^d par l'Océan , & com-

prend enfuite la cote de Malaguette , la cote

des Dents, la côte d'Or, le royaume de Juida,

du grand Ardre & de Bénin , dont nous

allons donner des articles féparés ,
après

avoir jette uti léger coup d^œiffur quelques

peuples, qui habitent entre les rivières de

Sénégal & de la Gambrà.
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C.

CHAPITRE II.

Les Jalofs,

rETTE nation habite^ le bord méridionaf
du Sénégal

, & les terres comprifes entre
cette rivière & celle du Niger , dans l'é-
tendue de plus de cent lieues de long , fur
quarante ou environ de côtes maritimes.
hts Jalofs, qu'on appelle auffiGhiolofs;

ont la peau de la plus grande noirceur & les
traies du vifage extrêmement réguliers : on
ne voit parmi eux ni nés plats , ni groflTei
lèvres; & ainfî que nous, ils penfem que la
beauté confifte en des beaux yeux & bien
fendus

, une petite bouche , de belles lèvres,
& un nez bien proportionné. Leur inclinatioiî
les porte naturellement aux armes , & il»
ont certains ufages établis pour entretenir
leur humeur fière & martiale. Leur confti-
tution eft forte & vigoureufe , & *eur com-
merce, ei^ apparence, eft doux A facile:
mais ils font débauchés & pareflfeux, împu*
dens, lâches, vindicatifs , orgueilleux , paf-
lionnés pour les louanges , déréglés dans
leurs exprefTions , menteurs

, gourmands ,
lafcifs, mtempérans, & fi adonnés au vol,
qu'ils ne connaifTent aucun péril redoutable ,
lorfqu'il eft queftion de fe procurer le plus
médiocre gain. Malgré ce penchant à la
lapiûe, ils font toujours pau' -^.s & mifé.
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tables. On doit , dit le père Labat , moins

examiner les mains que les jjieds d'un Jalof.

Si l'on a laiffé tomber une pièce de monnoie,

ou quelque bagatelle , il s'en approche,

tourne le dos à Ta proie qu'il a en vue , vous

regarde les mains ouvertes , & pendant ce

tems, il faifit ce qui eft tombé avec le gros

orteil ; & pliant le genou , il lève le pied par

<lerrièrc jufqu'à fon pagne ,
qui fert a cachet

le vol, & le prenant avec la main, i! achève

de le mettre en fureté.

La mauviife foi des Jalofs ne fe manifefte

pas feulement vis-à-vis des étrangers : ili

voient impunément leurs compatriotes lorf-

qu'ils en trouvent l'occafion. Pour obtenir

de l'a/gent , ou quelque peu de liqueurs

fortes, ils ne font point de difficulté de ven-

dre leurs cnfans , leurs parens & leurs amis.

Ceux qui ont formé ce projet , font ordi-

nairement des Nègres qui peuvent fe faire

entendre des Français , & ils jettent les yeux

fur ceux de leur nation qui n'ont pas la

même facilité ; ils les conduifent au comptoir,

fous prétexte de leur faire porter quelques

fardeaux; & feignant que ce font des eicla-

ves achetés , ils les vendent, fans que ces

malheureufes viftimes puifTent s'en défier,

jufqu'au moment que . chargées de fer ,
on

les jette dans un cachot. Le voyageur le

Maire nous raconte à ce fujet, qu'un vieux

Nègre ayant réfolu de vendre fon fils , il !«

conduifit un jour au comptoir ; mais le nis

qui fe douta du deffein de fon père , fe hât»



LES J A L O F S. aot
4e tirer le fafteur à çarc Se de vendre lui-
même fon père : en vain le vieillard , à qui
on mit les fers , s*écria-t-il qu'il était le
père de celui qui l'avait vendu , le fils pro-
tefta le contraire, & le marché eut lieu.
Mais le jeune Nègre ne jouit pas long-tems
de fa fineffe dénaturée; le chef de fon can-
ton, à qui il fit part de farufe, lui enleva
l'argeiit qu'elle venait de lui produire , 6c
vint le vendre au même marché. Il y a des
Jalofs qui paflent leur vie à faire d^s courfes
dans les bois & dans les campagnes , à def.
fctn d'enlever les jeunes Nègres

, qui s'é-
cartent des habitations. Souvent même dans
les tems de difettes , ils fe vendent eux-
mêmes. * '

, .

Le pay^s qù'habitent|les Jalofs, eft partagé
tn plufieurs petits états. Dans quelques-uns
la couronne eft héréditaire ; dans d'autres
die eft éleâive. A la mort d'un jprincct
héréditaire , c'eft fon frère êc non (on fiis

qui lui fuccède ; mais après la mort du frère p.

le fils eft rappelle au trône, & le laiiTe âe^
même à fon frère. Il y a des cantons oii la
couronne appartient aï! premier neveu par
les fœurs, parce que la propagation du fang
royal eft certaine par cette voie.

Dans les pays ou la couronne eft éleâi*^
ve , les principaux de la nation s'arfemblent
pour nommer un fuccefleur au prince qui
vient de mourir , & ils fe réfervene le pou-
voir de le dépofer ou de le bannir , s'il

n'obferve pas les Ipix du royaume. Le trôftf
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de Kayor , dont le roi porte le nom de

Damel , eft héréditaire , dans l'ordre des

neveux par les foeurs.
^ ^

Tous les voyageurs conviennent qu il n y

a point d'autorité plus abfolue & plus ref-

pedée que celle des monarques de ces con-

trées. La mort , la confifcation des biens

,

l'efclavage de toute une famille, font les

punitions qu'ils prononcent pour les moindres

fautes que commettent les grands de leur

cour. Le peuple n*eft expofé qu'à l'efclavage,

parce qu'il eft plus avantageux pour le roi

de vendre un coupable qme de le faire périr.

Auffi-tôt qu'un Nègre cft couronné , on peut

dire qu'en même-tems il prend le caradère

d'un tyran. Tous fes fujets ne lui parlent

plus-qu'en tremblant & à genou , la tête

couverte de terre & de fable ,
pour mon-

trer qu'ils ne fofit que poùflîère en compa-

a^aifon du monarque. Lui feui a; le droit,

avec faî famille , de coucher fous des tendres^

<j%ècès d'étoffes tendues autour des ; lits ,

pour «mpêcher rapproche àes mouches Â
dés 4lK){quites.

?:•

Ldrfque les fujets du roi de Kayor ont

obtenu la- ipeirmfflion de s'approcher de fa

perfonne facrée , même les plus confidéra-*

blés , ils doivent fe dépouiller de leur robe

que le prince

fefîrécipitctit à ^nou, fe Couvrent le vifage

ie fjiblt , flç jampent ittCt^u'i lui : alors le?
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yeux baifle,

, j1$ expliquent leurs affaires

.

& un mot du prince eft un arrêt contre lequel
on ne doit pas le permettre la moindre
objeaion.

Les petits 'roîs , dont les états bordent
la rivière de la Gambra, ont moins de fafte
dans leurs habits que le damcl , & ils eici-
gent moins de cérémonial. Leuxs richefles
confiftent en chameaux , en dromadaires , ea
bœufs & en chèvres, avec du millet 6c quel-
ques fruits. Ils portent ordinairement une
robe roMge ou bleue , à laquelle font atta*
chees des queues d'éléphans ou d'autres bêtet
lauvagcs

, dç petites fonnettes , & autres or-
nemens d'yvoire & de corail : ils ont fur la
lete un bonnet d'ofier

, garni de cornes de
boucs

, d'antilopes ou de gazelles. On ne lei
voit lamais fans une pipe à la bouche, &
uns un nombreux cortège

,; c'efl toujours
fous un arbre touffu qu'ils donnent audience
aux étrangers.

Le damel a près de lui cjâhs tous les tem?
«ne gafrde çonfidérable. Le roi de Joala ne
niarcho janiais fans être environné de cinq
cents foldatf, divifés ,e(i trois côrp?; ^ Ipfjfi
quil donne audience , fui* -tout aux Fràn^-
çais, il a foin d'étaler toutes fes richàflei
dans les cours de fph eipèce de palais. Quin-
ze ou vingt chevaux aife^ mal harnachés]
& couverts de'grisgris, (tàUmdns) formel
qu 11 y a de plus remarquable. Afiis fur i^;^
i"

, garni d'Un cuir rougé , il préfentè li
wainaux Français, les fait aiTeoir , 5c erttani^
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la converfacion par leur demander quels pré-

fens ils lui apportent. Ce font prelque tou-

jours des barres de fer ,
quelques flacons

d'eau-de-vie, uneépée, uii fufil & ua cha-

peau; mais l'cau-de-vie eft ce qui eft reçu

le plus favojablement par le monarque , &
raremenc l'audience eft tcrininée avant qu'il

foit yvre. Ces rois font les plus effrontés

mcndians que l'on puifle trouver : on ne doit

)as efpérer de fatisfaire leur avidité ;
plus

aes Européens leur donnent, & plus ils leur

demandent. Si on les refufe , ils interdi-

rent le commerce avec leurs fujets , & on

ne peut attendre d'eux que des outrages

ou quelques avanies. Quand ils ne peuvent

tien obtenir des diredeurs des comptoirs , ils

leur font des emprunts , dont dans la fuite

il n'eft poffible de fe faire payer que par

la force. Leur impudence eft fi étrange, que

s'ils apperçoivent à un étranger qui vient

les vihter, un manteau, des bas, des fou-

liers , un ûhàpeau , &c. qui leur plaifent , ils

l'engagent à permettre qu'ils elTayent ces

parures fucceflivement , & dès qu'elles f«nt

en leur poITeffioh , il faut les regarder comme

perdues. \, : < , ;

Les Jalofs ont parmi eux une forte de

fioblefle, qu'ils appellent Sahibohas : ils don-

nent auxprinccs du fang royal & aux grands

de la nation , le nom de Tenkalas. Le dâ-

mel a plufieurs miniftres qui gouvernent le

toyaume fous fes ordres. Le Kondi »
prinCé

tributaire , eft le commandaiit général des

troupes :
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rultice. Il écoute les caufes, & iuee les dif«rends
: l'Alkaïr eft le croifième ififcier de a

S! ' ^ ri""' '" '•"''» «l" villages. Leuroffice confifte à lever des impôts f& à 1«verfer dans la caiflTe du tréforier.
' * *'"

anciens de la nation , & les juges font choifilentre ceux qui montrent le pifs deTueemén

de ia juftice fuit immédiatement la fentenceUn voleur convaincu eft vendu aux Eur„:
péens. Celui qu'on accufe de vol, & contrelequel on n'a poii,t de preuves fuffifa«es
doit lécher trois fois un fer brûlant r"iitefifte a cette épreuve, il eft déclaré innocenUans certaines occafions , on le difpenfe delepreuve

, mais l'acçufateur & l'accÛft fontcondamnés au bannilTement. L'épreuvëdu "ôlfefit quelquefois avec de l'eaS bouillantema s dans ce pays, comme en Europe , l'in-
térêt & la faveur ont beaucoup de pan aux
lugemens qui fe rendent. Deui petiîs prl"ces tributaires fe çonteftaiem qielque poNtioM de terrain

: c'était l'oncle & le neveu
tous deux parens du damel. Les préfens du'

TZtT P'?'''*'.'* balance en'fa ftveur!« toute la nation chanta la juftice du roi!
'

& le bonheur de celui qui avait eaené fa

fe^fd;Po"^'V'"'^T=''"
'""°"--"p'^-

fe virl '
"' f-'^^'"; "^^"S" l'arrêt

; le neveu

Tome m P'"" "*"' ^ '"? J''»°f'
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chantèrent qu'il n'y avait point ^e mo"^^!^^^^

dans l'univers plus jufte que le damcl. Ces

fcènes ne lont point éloignées des mœurs eu-

ToTve'nt les princes Jalofs o"t guerre en-

tr'cux , & même fur les plus foibres prefex-

tcs. Le damel ,
qui^ eft un des plus puilFan ,

ne mec pas fur pied au-deia de qum/e cents

hommes\ dont il n'y a pas deux cents

cavaliers. Il fe met en campagne fans pro-

vifions , & fur fon palTage . les femmes do -

vent lui fournir les vivres neceflaircs pour

fa petite armée. Les batailles ordinairement

refont que de légères efcarmouches .

& tous les exploits confiftent a ravager

les terres d'un canton. La cavalerie a pour

armes la zagaie ,& trois ou quatre dards

de la forme des flèches avec cette diffé-

rence aue la tête en eft plus groH« ,
«

"Xnt^déncellée, elle, déchire la bleffur.

lorlqu-on la retire après le coup. Ils ont

auffi un cimeterre, un couteau, long dune

coudée fur deuK doigts de largeur , & un

bouclier rond , compofé d'un cuir ep»«.

L'infanterie eft armée d'un cimeterre ,d une

iaveline & d'un carquois rempli de loixante

flèches empoifonnées , dont les blelTures cau-

fent la mort ,
pour çeu que les r. ^'î^cs ne

foient pas admimltrés a tems. Ai- v«i!s, .s

foldats & ces cavaliers marchent ...... orure

& fans difcipline. L'infanterie ^'t^n^ de-

charge de fes flèches; la cavalerie lance f^

d^rdt, on fe fauve, on fe rapproche ,
onie



m^'e
, ft l'on en viet à 1^ ^- r^^î

.10" gu'ort remarque f-?^cré^dic7fes%,??^qui aiment mieuj perdre îâv.v ^^°î''
s*«xpoferau moindre r,n, \ '. ' S"* ^e

trois jdiirs! ,vec .»cu^'
«nouveller pendant

«raordinair;. Quaidie "'h"*"5 ^ P^"' "-

«cf^oquemenc leur, Z%m, r T/^'^
fOur convenir des arrirll/j 'i ^ /"-^Vr^ )
;- • ftr. l'alcoran

; Tah .« Ty' ''•"' ''""

P«" & d'autre demeWn eriT.^"" ^

J>an,«ç & de tyrannie: c'érSn^"''!iî
«I» leur accorder le nom j.i. ""^""i W
i«elle*ent yyre, ,"T n °""^'- ^'^^
liqueur, forte, ij

&" ''' «manquent de
erre, de leur, voirf^. " ^""'f", fur 1«

^"^^^ve„de!,trEÎ;^^^^:/-P-V/«iee.

I

fon. V v» "laie," T. °"' ''''=" ^^'«^
= «Wï*

\V» lèse s nr^f "t"^"
^'^^^^^ pour QUfOÎ

enclin?! if-lî'^''!:
^-^W, «ari, ne fontpo^

HmchU ''^''J'^°''" ^' contr^difJ

leuri^S^'î ''* offrent de bonne Bricliemmeî, leur, fiUes & Uur, fœurf^|
'

Oij
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étrangers qui viennent dans leur pay* j U
regarderai^ra comme une infulte rnarquee,

fi on les refufait. Ces femmes Jalofes fument

beaucoup, fe baignent fouvent , & aiment

avec paflion à danfer & à fauter au bruit d une

calebafle ,. d'un tambour ou d'un- chaudron.

Tous leurs mouvemenst font lalcits ôc inde-

eens. Pour s'accoutumer à la difcrétion, elles

tiennent de l'eau dans leur bouche pendant

•une partie de la journée.

-^hi

CH AP IT R E IIL
Les FouUs.

Ol l'on doit s'en rapporter au portrait q»

k voyageur Moore fait des Fouhs, .1 M
a point^de nation plus digne d'cft.me Is

font rigoureufement attaches au mahom.-

rifme ,-& rien ne pourrait les engager

boire du vin ou de l'eau-de-vie. On

trouve des pelotons fur les deux bords

laGambra, & dans les yoifinages des viU

des Mandingos .dont nous parlerons dans It

chapitre fuivanr.
,

Us Foulis ont des écoles ou ils appte •

„em l'arabe , dont la langue leur eft b»
coup plus familière que le latin ne 1 eft nitW

nous; Ils vivent fous le gouvernement de

|

plufieurs chefs, qrii les traitent avec tant d ^

quité & de douceur, que leurs decifio

paraiffent plutôt veui^ d'un peuple emiet qw



4^^LES FOU LIS.,
d'un fcul homme. Ils s'établiff^nt voiontfcri
fur les terres des diffétens princes du pays
& le voifmage des villes qu'^s bâtiffenc

'

pâfle pour une bénédiaion : s'ils reçoivent
quelqu*infulte , la fenle vengeance qu'ils en
tirent, c'eft de tranfporter ailleurs leurs ha-
bications.

Là forme de leur gouvernement eft fimple,
&fefoutient.fans peine, par rapport a la
douceur de leur caradère. Comme ils onc
ics notions parfaites de juftice & de bonne
foi

, quiconque les bleffe eflentiellement ,eft
regarde avec horreur par toute la nation, ôc
netrouyéperfônnequi prenne fon parti contre
le chef

, <jui le punit févérempnt , ou fî la
faute eft^ trop grande, qui le iftranche de
iyocieté âc le condamne au banniffement.
Ces honnêtes fauvages ne cultivent de terre
autour de leur camp

, qu'autant qu'ils en
ont befoin pour fournir à leurs nécelîîtés. Ils
fçment du tabac , du coton , du riz , du bled
de Guinée , avec une autre forte de bled
qui fe nomme manfaroke.

Ils donnent volontiers , ou vendent à un
pfix médiocre , l'excédent de leurs provifions.
Tout étranger qui vienc chez eux eft afluré
d'y trouver eous les fccours poffibles ; car
rhofpitallté leur eft fur-tout recommandée Se
ili l'exercent avec plaifir. Si un de leur
compatriote tombe malheureufement dans
lefclavage, tous les Foulis fe cotifent pour
racheter fa liberté. On n'entend jamais par-
ler a» querelle ni d'offenfe marquée parmi

0.». *

11)
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é'IfrSRi?.; è "'y vo" i»™«" de panvre,

,

parce qui Is Jpfit tous frères , & pprcçs a

j^arfeger leur fortune avec les indigens. Le*
vieillards , les aveugles , les boiteux » ^ toui

celfx iqui ne peuvent fe procurer leur fub,,

fiîdi'ahçe par Je travail, font à la charge de U
nation , qui prévient abondamment le^r$ be^^

foms. Ces fecours généreux , qui xlçiivent jles

reiidré fi refpeélabTes à nos yeux ^ ils les

éteiident fiir les nations voifines ,; d^^iif les

tëiiisi^e famine. M^Ip^ré cet efprit de paiX'|&

<fSUmanité-, qui fa!ith\ règle de tQUtes,;lçur4

a'diôns, ils font braves & pleins de çoyrage
,

&^ Te font refpeder des Jalofs, qui n*ofent

liiïesinfulter, ni faire des courfes fur leurs

terntqîres. ps ont pour^rmes la lance :j là

zagaie ,, l'arc
^
& leis fîèches , le coutelas &

itienie le fufil , dont , dans lers occafions , ils

i^e ferment avec beaucoup d'adrefle.,

[ ïls.'piiflrent poiur nâieux favoir -éle^ve^r 5^

nourrir, les bql^âux que les autres fauv^^e?

de çeç canton^. Pendant le jour ils le^ ,.wnt

paître dans les plaines î après la inoiffondw

rizjilsJies conduitent dans les champs moif-

ibiin|sj, avec une lïlre garde , ôç chaque nuit

ils Ijés font €iptrer dans une fnçeipte > OÎi

chaque aninaal eft attaçhp à fon pieu avec

àéi liens d'écdrce d'arbre. Ç'elldaiis ce Jiie«i

du'^l^j cloute du jouT, un tire les yache^.' Cô|

çriçios "left toujours gaifdé par quelques gens

àrmésj , & il êll, j^fe,. que les lions ; 5ç

fés' jiutres bêtes f^rpcesofent en approcher '^

ç'çft çncpre avec dç plu*
.
grsindç? pçéaUt



LES F O U L I S. ^15
tions que l'on enferme les veaux. Le lende-
main, avant le lever du (bleil, on tire les

vaches une féconde fois , 6c on leur donne
la liberté de retourner dans la plaine. On peut
leur reprocher une aflez fingulière fuperfli-

don, à laquelle ils font extraordinairemenc
attachés : ils refufera-ent de vendre du lait ,
s'ils favaient que celui qui prétend Tache-
ter, voulût le faire bouillir. Ils croyent bon*
nement que Tadlion du feu a une vertu éloi-

gnée qui peut faire mourir leurs befliaux.

S'ils découvrent que quelqu'un ait fait cet

nfage dé leur laie, rien ne peut les enga-
ger à lui en vendre une fecon le fois.

Ih n'employent pour leurs habillemens que
les étoffes Je leurs manufaûures , c*eft-à-dire,

des toiles blanches de coton
, que les femmes

ont foin d'entretenir avec une forte de pro-
preté. Leurs cabanes font rangées avec beau-
coup d'ordre , &afl*ez éloignées les unes des
autres pour les garantir de la communica^
tien du feu : elles font nettes en dedans, &
çxemptes de cette afîreufe odeur qui engloutie

le cœur lorK]u'on entre dans les habitations

des Nègres- Ceux-ci font hardis chafleurs
,

& les plus féroces animaux n'étonnent pas

leur courage. Trente Foulis joints eniemble
font certains d'abattre trois ou quatre élé-

phans dans une feule chaflTe. Ils en font

fécher & fumer la chair, dont ils fe nourrif-f

fent pendant plufieurs mois. Ils en troquent
les dents , leur beurre & l'excédent de leurs

provifions , tant en befliaux qu'en fruits de
O iv
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la terre, contre du fer , des armes , des clin-

quailleries & fur-tout du fel , dont ils fonç

très-friands. Nous traiterons de leur religion,

en parlant de celle des Jajofs & des Man-
dingos.

t I i(.i

CHAPITRE IV,

jPes Mandingos.

E peuple ,
qui eft nombreux, & qui occupe

une vafte étendue de pays tout le long dp

)a Gambra , mène une vie oifive, & ne con-

naît ni l'agriculture., ni le commerce. Preffo

par la nécclïïeé, il pafle deux: mois à retourner

la terre , à Tenfemencer , & à recueillir fes

grains ; ce qui n'empêche pas que fouvent il

ne foit expofé à toutes les horreurs de la

famine, & dans ces cas cruels il périrait fans

rafliflance des Foulis. Pendant les dix autres

mois de l'année, les indolens Mandingos,
slSïs à l'ombre de leurs arbres ,

paiïènt leurs

tems à des amufemens frivoles , à dormir

,

ou à fumer. Leurs pipes font compofées

d'une terre rougeâtre. te tuyau eft un petit»

tâton de bois
,

qu'ils percent avec un fer

chaud, ou un roîeau de cinq ou fix pieds

de long, qui ,dans l'endroit où il fe joint ^

la tête, cft couvert d'une petitç pièce dçcuir

fouge,

I^a pareâe ^i^i diflingue les Mapdingos dç
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leurs voifins , ne les empêche pas d'être ex^
irêmcment fenfibles fur tout ce qui regarde
le point d'honneur & la naiflTapce; & la moin,
dre parole cjui touche ces deux articles

, pro-.
dui^entr'eux de vives querelles : c'eft ce qu'ils
appellent combattre , & ft quelqu'un en mal^
traitç; vivernent un autre par des mots inju-
rieux', ils en parlent comme d'une grande
bataille , mais ils en viennent rjirement aux
coups. Cependant s'ils fe déterminent à fç
battre, ils ne fe contentent pas d'un peu de
fang répandu, il faut qu'il en coûte la vie
à l'un des aflTàitlans. '

L'ufage des Mandingos , lorfqu'ils veulent
fe faluer & fe donner des marques d'eflime
k d'amitié

, çft de fe prendre réciproque-
ment la main en fe la fecouant. Si c'eft une
femme qu'ils fàiuent , au lieu de lui fecouer
la main , ils l'approchent ileùx fois de leur
nez comme pour la flairer jpar le dos. Une"
grande offenfe parmi jpuxy cft de faluer delà
main gauche. Lorfqu'aprês une abfence de
quelques jours le m^ri rentre chez lui, fe
femme doitfe niettre à genoux pour le faluer ;

c'eft toujours dans cette pofture qu'elle doiç
luijréfenter à boire.

-''

Fn général les Mandingos font de mau-
vaife foi , Sx. ils n'épargnent aucun tour d'a^
drefle pour tromper les étrangers : c'eft peut-
^tre en cela feul qu'ils ceflent d'être paref-
feux. Dans les premiers tems , ceux qui ne
les connaiffent pas ou qui ne font pas pré-
venus, ne manquent jamais d'être leur? dupes.



ai8 LES MANDINGOS.
Ils trouvent le fecret de leur faire cafler les

pipes qu'ils ont à la bouche, ou bien les cale-

baffes qu'ils portent toujours ; & enfuite ils

exigent qu'ils les leur rendent.entières,ou qu'ils

leiir en payent trente fois la valeur. S'ils

vendent une poule ou des œufs , & qu'ils

fâchent qu'on les a mangé fur le champ , ils

les redemandent , parce qu'il eft d'ufage dans

le pays de revenir , fi l'on veut , contre fon

marché dans l'efpace des vingt-quatre heures,

& toutes ces difficultés ne le terminent pour

i;ordinaire qu'à l'avantage des Mandingos.

Les Mandingos , bien différens des Foulis

& des Jalofs, ont le nez plat & les lèvres

greffes. Lorfqu'il leur eft né un cnfanp , iU

le plongent dans l'eau au moins trois fois le

jour, après quoi l'ayant fait fécher avec foin,

ÏI?, le frottent d'huile de palmier , fur-tout

aux os de derrière , aujc coudes , aux jarrets

^ au cou. Otj le laiflfeexa^ementnud juf-

qli'à l'âge de dix-huit ;
ans , & quelquefois

qh lui peint le vifage & la poitrinç , ce que

la, nation regarde comme une parure. C«

peuple jouit de la fanté la plus robuile , & les

femmes font d*une étonnante fécondité. Si la

petite vérole ne faifait fouvent d'étranges ra-

vages dans ces cantons , il eft fur que la

liation deviendrait bientôt prodigieufement

nombreufe. Ils font fort fujets à l'enflure des

jambes , ce qui vient , à ce qu'on affure, de 4
mauvaife qualité des eaux ; & il leur fort de

divers endroits des parties enflées 4es vers

blancs ^ longs de plu fleurs aunes*
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fiiSï^ lï''-^?'"'"" 'l'^'^^ abandonné tout

il'"^f
ménage

; & lorfqu'eHcs ont mi,
de coteh provifion fqffifante pour la famille

.
Il leur eft permis de vendre le reflô, fans que
les maris puiffent y trouver à redire.

;^
Quelques Mâudingos font riches, & alort

Ils font confifter leur magnificence à élever
un grand nombre d'efclaves. Il eil vrai qu'ils

"^'Àu ^"'^'^ beaucoup de doutcifr, êc
flue difficilement on pourrait les dlftinguet
dw maître. Les femmes fur-tôut foftt ornéet
de bagues, de colliers d'ambre, de corail &;
^Vëf^hAréiquefois pour la valeur detrente
guindés. Ijs regarderaient comme un- crime
de vendre un efclave né parmi leur famille;
àmoin^qu'il ne fort tombé dans quelque fautj
capitale. Si un maître avait cette bkrb&rle
touiléu autres nefclâves l'abandonnefaleiit

, 4as irarent chercher une retraite dans un autre
royaume, où on les recevrait avec plaifi/,

. ii ; ii';llil''jj'ii/'i

^Jl

-, '! ;;::.
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XtÙ RELIGION DES NÈGRES
r:;irib.îi:^

: C H A PIT II E V.

JUligian 4s0^P''' ^^^ environs de la Cambra

XJ Eç Maures ont converti au mahometumc

une partie des nations qui habitent les deux

^ords du Sénégal , & qui s'étendent 'dans lei

terres à l'eil & au fud : mais, depuis la GStm"

bra ju%i*én Guinée tous les peuples font ido-

lâtrer, ÇA^ iT^^ine n'ont aucune idée de réli'*

jgioo., / , :

C'eft peut-être improprement que Foh ap«

pellerfeligion , l'efpèce. de mahoniétiiiàe que

profcAenç les Nègres, ils croyant ^ileft' vrai,

î'unitf ;fle; Pieu , & iU obfcrVexit le ramadam

ou Iç çatcme, le bayram oa pâques, &ila cir*

concifton \ mais ils font, on ne peut pas plus,

ignorans fur le refte. Jobfon nous dit que les

naturels de la Gambra adorent un feul Dieu,

qu'ils reconnaiffent la miflîon de Mahomet,

& que le vendredi ils obfervent affez irré-

gulièrement une efpèce de fabbat.

Ils ont quelques tradition» confufes de la

perfonne de Jéfus-Chrift. Ceux c^ui font un

peu inftruits , & le nombre en ell bien médio-

cre ,
parlent de ce Sauveur du monde comme

d'un grand prophète qui a opéré beaucoup

de miracles. Ils le nomment Nale , Ôc fa mero

J)i4r<d, à laquelle ils attribuent U faintetéi
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la bonté & la juftice dans le plus haut degré.
Cependant ils n'accordent pas que Jéi'us-
Chrift puifle être le fils de Dieu , parce que

,

difeot-ils , Dieu ne peut être vu par les
hommes : cela n'empêcne pas toutefois qu'ils
ne parlent d'une fameufe prophétie fubfiftante
depuis des fiècles parmi eux, qui dit qu'ils
feront fubjugués par un peuple blanc, & qu'a-
Jors ils recevront les lumières de l'évangile.

Ils font fort attachés au déteftable dogme
de la prédeftination , & croyent que ÎotC-
qu'un Nègre en aflaflinc un autre > c'eft Dieu
qui commet le meurtre ; malgré cela , ils
ne laiflfent pas de vendre pour i'éfciavage
le Nègre meurtrier.

.

Quoicju'il n'y ait point d» bâtimens dant
les habitations des Nègres qu'on puifle
prendre pour des mofqueés , il eft certain
3ue les princes ont certains lieux, couverts
e paille, qui paraiflent confacrés aux exer-

cices de religion. Ils y demeurent debout,
les yeux fixés fur le mur du côté du levant;
puis,s'avançant quelques pas, ils marmottent
certaines prières ei\tre leurs dents : après
<luoi fe proftcrnant la face contre terre,
ils fe relèvent fur les genoux , font un cer-
cle autour d'eux , & deux ou trois autour
de leur tête , baifent humblement le plan-
cher plufieurs fois , & fe jettent du fable au
vifage avec les deux mains.
Ceux qui font dévots obfervent de prier

trois fois le jour , le matin, à midi & le

foir î au lieu qu^ les vrais Mufulmws prient
I
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cinq fois d'obligation. Chaque ViHagiTàTôrt

marouc , qui à la Volonté aifi^mblé les h^i

bicans au milieu dt la campagne. '

«i Le tnarbut, dit un voyageur
, ) Janeqmn'^

3> p* io6 & io8
^ ( étertdles bras ^ répète 'p\ti

i» fleurs mots d'une voix fi-lenté & fi haute
^

» que toute l'affemblée peut les répéter après

y» lui i fe met à genoux , baife la terre
^

» recommence trois fois cette cérémonie, 6c

34 ne fait rien qui né foit imité par les aflîl'-

3> tans.^ Enfuite il fe remet à genoux pour
iy la quatrième £oh , & fait quelque tems
».fa prière en filonce: il fe relève , Ôt tra-

3> çanc du doigt , autour dé lui, un cçtcï^

« dans lequel il imprime plufieurà dâràftè-

AT res, il les baife refpeâueufement ; api-ès

» quoi là, tête appuyée fur lei deux niainj

» & les yeux fixés corffre terre , il pa0é
i> quelques momens dans une profonde mé^
» ditation : enfin , il prend du fable ou dti

1» la pou(îîère> fe là jette fur la tête & contre»

>» le vifage , commence à prier d'une ' vont
y% haute, en touchant la terre du doigt 6c

sa le levant au front ; Se pendant toutes ces

a» formalités, il répète plufiëurs fois les rniot$

» Salati matek , c''eft-à-dire
, je vous fâlue ,

3» feigneur. Il fe lève : toute râflembléc
a* fuit fon exemple , 6c chacun fe retire. «

Si l'on demande à un marbut ce que fignï-

fient toutes ces poilures & quel eft le fens

de leurs prières, il répond qu'il adore Dieu
en fe profternant devant lui; que cettehu-
x&ilia|ion eft un aveu dé foh néant aux yciix

w
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iiu premier Etre î qu'il le prie de lui par-
donner Tes fautei , & de lui accorder toutes
les commodités dont il a befoin , telles qu'une
femme, des enfans , une maifon abondante

,

la viûoire fur fcs ennemis, une bonne pêche,
la fanté & l'exemption de tous les dangers.
Les Nègres du Sénégal qui ont embralfé

le mufulmanifme, obfervent fcrupuleufemenc
le ramadan, qui eft pour eux une fête mo-
bile ou lunaire. Aufîi-tôt qu'ils apperçoivent
la première lune de l'équinoxe drautomne

,

ils la faluent en crachant dans leurs mains
à en les étendant vers le ciel ; enfuite ils
les tournent plufieurs fois autour de leut
téte,& répètent diverfes fois cette cérémo-
nie. Ils obfervent ce carême avec beaucoup
de rigueur : jamais ils ne prennent de nour-
riture qu'après le coucher du folcil ; Ôc quelle
que foit leur pafîîon pour le tabac, on ne
les voit point toucher à leur pipe. Celui
qui rompt fon jeûne doit le recommencer

;

& fi fa tranfgrefîion eft publique , il eft con^
damné à recevoir la baftonnade , avec des
cannes, l'efpace d'un quart-d'heure.
Lorfque le mois du ramadan eft prêt de

finir, on proclame le Tabasket, qui répond
a la fête du Bayram des Turcs & des Per-
fans. Dans les grandes habitations , fix mar-
buts , revêtus de tuniques blanches , bor-
dées de laine rouge , avec une Icfngue zagaie
a la main, ouvrent la marche, & fonr pré-
cédés par cinq bœufs , couverts de toile de
coton & couronnés de feuillages

, que con-



214 RELIGION DES NÈGRES
diiiferic dix Nègres. Tous les chefs du Caiw

ton , dans leurs habits de cérémonies , 6c

chargés de toutes leurs .firmes luivenc ces

prêtres , & font eux-mêmes fuivis de tout

le peuple , rangé fur cinq file^. Si-tôt qu'on

e(l arrivé au Bord de la rivière y on atta-

che les boeufs a des poteaux. Le principal

marbut crie à hautô voix trois fois : Sala-

maieck, afin d'exhorter raflTemblée à prier;

il {tofe à terre fa zagaie & étend les bras

ver? l'eft ; on marmotte des louanges à Ma-

homet. Les vidimes font étroitement atta-

chées a terre par les cornes , éc on leur

coupe là gorge , en prenant la précaution de

leiir jetcer du fable dans les yeux ; car ce

ferait le plus finiftre préfage , fi elles fi-

xaient leurs regards fur leurs bourreaux pen-

dant le facrifice. Après cette cérémonie,

chaque village écorche fon bœuf , & il en

éihpofte la cnair pour fe régaler.

C'efl: alors que commence le Folgar, efpcce

de bal ,
qui eft un des plus délicieux amu-

feiîiens dès Nègres. Dans la principale place

de rhabitation
, que la plupart des voya-

geurs veulent bien nommer ville , on allu-

itie un grand feu. Tous les habitans pren-

nent place fur des nattes
,
qui forment une

cfpèce d'enceinte. Les femmes & les filles,

partagées en quatre bandes
,
qui ont chacune

une condudlrice , fe préfentent les premiè-

res , & chantent en chœur des vers fans

doute analogues à la fête. On voit paraître

cnfuite quatre compagnies , compofées de

tous
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,rous es ,eun« hommes de ^a oounl^f

'

avec leur, armes, & précéda, L ^^P^* •

t7r!i.T;e%è:ï-"9'AP;

Cm;,vrje^r;în!s,t4"
qui montrent le plus de va eur /^ ^'°'-

bats, fontauffi-cJî récompenfe t"lT,
""•

chants. Ce exercices finr"""8" P^' '^""
qui dure rrèlTonîte^^

'J,' "^
;-- «"bal.

grand feftin. Ces réiruL ". r
' '^ ""

Jent pendant trois ICf" '^ ''"°"^^'-

partkulLwt" atr '^'''/^^aèrife plus

"ègres. EUrrë fil f^'°" ?" ^ahométans
douze à quatorze an?"

'"*'" vers l'âge de
ont plus de force n- V P^'"? ''"''''"" '''

de cette oDération'^T
""'!"'' '" '''^"'«""

vent ê reTnArur^ ''i"'
'' '""^"" '•» doi-

foi. oTattend pour"V'^'''"^"^°"
'^' 'o"^

»n certain nombfe d.
"" ''"''' ^ "''

b'és, & que que q': 'fiïrd/'"- r^^^"'%e de la recevoirTe ,

''
j" 'T-

^°" '"
'a lune eft celui nu'n„ u^ '^" ''"°"" ^e
rémonie dans >id^

chmfit pour cette ce-

moins d^ulru fe"&''"' i°,P"f
!-/ft »'o-

plus promptement. ^ * P'*" '^^ 6""^"'

Ç'eft, autant qu'il eft nnffil,!- j
prairie agréable n ,» .

P^^ible
, dans une
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quelle les femmes ne doivent point affilter.

La cérémonie commence par une procefTion.

D'abord on voit paraître les Giiiriots ou les

muficiens du canton ,
qui baicent lentement

fur leurs tambours : fuivent les marbuts , &

après ^ux les jeunes gens qui doivent être

circoncis, accompagnés chacun de deux pa-

rens ou de deux amis ,
pour fervir de té-

moins de leur profeflion de foi , & pour les

€xhort€r à fouffrir courageulement 1 opéra-

tion. Immédiatement après cette jeuneiie,

marche celui qui doit être l'opérateur , &
cette proceffion efl fermée par la plus grande

•

partie de ceux qui , dans le pays , fe trou-

vent en état de porter les armes. Au milieu

du camp eft une planche un peu élevée ,
ou

fe doit faire l'opération. ^ .

, ^ ,

Lorfque tout le peuple eft place & qu on

a fait filence , le principal marbut com-

mence Ufala ou la prière, que toute laf-

femblée répète à haute voix , & fucceffive-

ment tous les jeunes gens montent fur la

planche, & fe préfentent à l'exécuteur, qui

n'employé pas deux fécondes a achever (on

opérar'on ,
pendant laquelle le candidat doit

avoir le pouce droit élevé , & prononcer

la formule de foi mahométane. Apres que

la blefTure a jette affez de fang ,
on la lave

plufieurs fois le jour avec de l'eau fraîche,

fufqu'à ce qu'elle fe referme d'elle-même ,

& cette guérifon n'exige pas plus de dix ou

douze jours. Le voyageur Jannequin nous

^ffure ^u- pendaiu le mois qui luit la cir-
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playe eft f^We , iU fS^l'C^^^^dans les divers cantons du pays eJiZt-caxnes cp„,nburip„s « {oF:.l\:%^ll

mues < la piiFf.cipation di( pr vilège d. 1,
circoncifion. § ce font 1« femmesV'on,
1 office de prgfreres. :•

«i"' ion»

Tous le$,Nègres, & ts-tr'autres les Man-d>ngos, font fprt fuperftitieux
: il y en Ibeaucoup quicroyent que la capfeL éclii,(^ de luneefl l'interpSfition d'un chat 3met la patte entre la lune & 1, ter e ^&

dans ces occafions ils ne ceffent de chlntel& de danfer en l'honneur du prophète Mi
«rpeida^rrf™ '^ 'oSZul::
rcux, pendant lefquels ou ne doit commen-
ceraucu„eentreprifeimFortante.S'ilsv~
ft mettre en voyage , ils ont grand foi„a paravant d'égorger un poulet, & de liredans fes entrail es s'il ne ferait n^rj nL
de différer leur départ. Pc rdrourn^er *^::
malheur, dont ils fo croyent mena es , iUiont fouvent de certains vœux ; & afin rl^»en rappeller concinuellement l'a mémo"fe
'is portent à leurs bras un cerc™ de f!/
Entre le grand nombre de leurs foptffitons;fa Plus commune & la plus remarquable eft« e des grisgris; ce font des efpèces d'à!
-"«i^tes

, qui confinent «„ des ^carak^re,

Pij

\
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arabes , tracés fur du papier , avec une plume

& une forte d'encre , compofee des cendres

d'un cenain bois. On les enveloppe dans des

bourfes de cuir, dans des morceaux d étoffe,

dans des boëres de diflérens métaux & on

les porte fur foi , comme un prefervatif

alTure contre tous les aecidens. Chaque gris-

ctris a fa vertu particulière , & la diltnbu-

«on que les marbuts font de ces amulettes

eft un tréfor inépuifable pour eux : car ua

Nègre donne volontiers jufqu'a trois efcla-

ves, ou quatre ou cinq veaux, pour obtenir

ungrisgris. Il y en a qui en font fi charges

,

qu'ils ne peuvent monter a cheval fans le

fecours de quelqu'un. Ils en couvrent le corps

. de leurs chevaux, pour les rendre, dilent^ls.

hardis & invulnérables ; mais ils gémiilent

de ne pouvoir obtenir qu'ils foient a repreuve

des Poufs ,
c'eft-à-dire, des armes a feu.

On voit fouvent des Nègres qui fe plai-

gnent d'être cruellement tourmentés par le

diable ; mais loin de recourir aux exorcif-

mes pour les délivrer du malin efprit ,
il

ne faut que faire jouer un bâton : le diable

ne rcfifte jamais à une conjuration auffi ener-

^
Les Mandingos ont une idole myftérieufe,

qu'ils nomment Mumbo-Jumbo , mais ce n'elt

qu'une fourberie qu'ils ont imaginée pour

tenir leurs femmes dans la foumiffion flc le

refped; & les voyageurs, qui à caufe de

cela les ont taxés' de fortiléges , ie lont

trompés groflièrement : cette prétendue idole
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elt haute de fept à huit pieds , & eft revêtue
d'une longue robe d'écorce d'arbre, avec
un bonnet de paille fur la tête. Sans doute
qu'un Nçgre entre dans le corps delà flacue

,

pour lui faire pouffer certains cris effVayans éç
lugubres qu'elle paraît rendre , & qui ne fc
font jamais entendre que la nuit. Ce Nègre,
qui eft comme le prêtre du Mumbo-Jumbo.
jouit d'une grande autorité & on lui porte
beaucoup de refpeft. Quand les femmes font
en querelle avec leurs maris, on s^adrefle a^
miniftre du Mumbo-Jumbo

, qui fait parler
l'idole, 5c décide toujours le différend en fa-
veur des mafis. Il n'y a dans l'habitation que
quelques anciens qui foient initiés dans ce
myftère, &qui fait ferment de ne le jamais
révéler aux femmes. Le peuple jure par cette
idole. On raconte que vers l'année 17^7,
un roi de Jagra eut l'imprudence de confier,
ce fecret à une de Ces femmes

, qui auffj-tôc
en informa toutes (es compagnes. Celles-ci
en firent part à leurs amies , & bientôt tout
le pays fut inftruit de la fourberie. Quelques
princij5aux feigneurs Nègres, s'affembilèrent
pour délibérer fur une affaire auffi importan-
te, Se ils conçurent que leurs femmes de-
viendraient très-difficiles à gouverner , fi la
crainte du Mumbo-Jumbo ne les arrêtait plus;
en conféquence ils apportèrent l'idole au
palais, & firent avertir le roi de venir ;Iui
rendre raifon de fa conduite. Mumbo-Jumbo
lui reprocha fon crime & lui ordonna de
faire paraître fa femme : elle fe préfenta ,

P iij
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& fut fur le champ poignardée avec fon

mari , fuivant l'ordre que l'idole en donna.

Les prêtres Nègres ,
que Ton nomme

Marbuts, mènent une vie fort retirée, &
n'admettent dans leurs habitations que les

efclaves qui lés fervent. Ils ne choififfent

dès femmes que dans leur tribu , & leurs

enfans font élevés pour leur fucfcéder. Chaque

peuplade à fes marbuts ,
qui obéiflent àun

ancien , & tous ces marbuts reconnaiffent

pour chef un pontife qui fait fa réfidence

dani la ville principale. Labat fait un grand

éloge des marbuts : il dit qu'ils font rigides

oblervateurs del'alcoran; qu'ils* s'abftiennenc

fcrupuleufement du vin & des liqueurs fortes;

qu'ils obfetvent le ramadan avec exaAitude,

& qu'ils ont plus de douceur & de politeffe

que les autres Nègres. Il les peint comme
des hommes qui aiment le commerce , &
qui l'exercent avec beaucoup de bonne foi.

Ils font juftes ,
généreux & charitables.

Beaucoup d'entr'eux parlent paflTablement

arabe , & la plupart font médecins ; mais

comment faire quadrer toutes ces bonnes

qualités avec la vente des grisgris
,

qui

ruine les Nègres, & qui les entretient dans la

plus pernicieufe fupérftition ? Au refle, il eft

îuF que ces prêtres fe rendent fort utiles.

Ge font eux qui apprennent à lire & à écrire

aux enfans , & qui leur expliquent l'alcoran.
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CHAPITRE y h

Mariages
, funéraillesy & ufage.^ communs des-

peuples du Sénégal & 'de la Gambra,

JLes contradictions qui fe trouvent fans
cefTe dans les relacions des différens voya-
geurs qui ont parlé de ces peuples , ne vien-
nent que de ce qu ils n'ont pas eu la précaution
de nommer la nation dont ils rapportaient

quelques faits, & cet oubli met dans leur

récit une confufion donc il eft difficile de
fe tirer. Nous nous bornerons par cette

raifon dans ce chapitre , à raifembler les cou-
tumes qui nous paraîtront le plus généra-

lement obfervées par les Nègres qui habi-

tent les bords de ces deux neuves.

Les Nègres du commun ne portent qu'une
pièce de coton large feulement d'un demi-
pied

, pour couvrir leur nudité : ceux qui

font riches ont une robe de même étoffe

,

rayée de plufieurs couleurs , dont les man-
ches font longues & fort larges. Leurs cale-

çons font auffi de toile de coton , & tombent
depuis la ceinture jufqu'aux genoux ; leur

ampleur eft confidérable , & plus ils font

grands
, plus ils font honneur à celui qui les

porte. En été une (impie chemife de toile

& un bonnet de cuir ou d'ofier , forment
tout leur habillement. Le peuple marche
pieds nudsy écles perfonnes de qualité on(

Fiv
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des fandales de cuir , attachées au gros orteil

avec une courroie. Les efclaves n'ont pas

le droit dô porter leurs cheveux.

Les femmes & les filles vont nues de la

ceinture jufqu'à la tête : le milieu de leur

corps e(l caché par un ' pagne de toile
,

qui leur defcend un peu plus bas que le

genou. Les hommes & les femmes fc gar-

niflent les cheveux, les bras & les jambes

de grisgris , & de morceaux d'or , de corail

ou de verre, fuivant leur rang & leurs ri-

cheffes. Avant onze ans les garçons & les

filles vont entièrement nuds.

En général les Nègres ne mangent qu'une
fois le jour, après le coucher duibleil. Leurs
alimens ordinaires font le riz , ou quelque
autre grain & des racines. Les femmes font

bouillir ce riz dans l'eau & le préfentent

tout chaud à leurs maris. Des gourdes corn-

pofent toute leur vaifTelle , & leurs doigts

leur fervent de cuillers. L'eau pure eft leur

boiiïbn journalière; mais ils ufent quelque-
fois du vin de palmier & d'une forte de

bière, qu'ils appellent 5w//o, compofée des

crains du pays : cependant ils ont une paflion

il défordonnée pourTeau-de-vie/ôc les autres

liqueurs fortes
, qu'ils facrifient volontiers

toute leur fortune pour s'en procurer, &
ils ne celTent de boire que lorsqu'ils font

tout-à-fait yvres , ou qu'il n'y a plus riendans

Je baril. C'eil moins à leur tempérance qu à

leur parefle qu'on doit attribuer le peu d'u-

iage qu'ils font de la viande & du poilTon
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dans leurs repas. La chafle & la pêche font
des exercices fatiguans auxquels ils ne fe
livrent que par délaflement, ou lorfqu'ils

y font contraints par néceffité. Au relie , ils ne
font point délicats fur le choix des viandes,
la chair de l'éléphant , celle du crocodile
leur paraiflent des mets délicieux, pourvu
que l'odeur en foit un peu forte.
Dans certains cantons , tout Nègre fft en

droit de contraâer avec une fille qui efl en
âge d'être mariée ; mais ce n'eft jamais fans
la participation des parens, entre les mains
defquels il doit dépofer le douaire dont on
cil convenu. Le chef ou le monarque du
canton tire un petit droit pour la ratifica-
tion du contrat. Ceci arrêté , le mari fc fait
accompagner par quelques amis , & la nuit
fuivante , au clair de la lune, il employé toute
fa dextérité pour enlever fa femme : il y
parvient toujours malgré les efforts & les cris
de^ l'époufée , & de toutes fes compagnes
qu'elle a appellées à fon fecours. Cette tarce
finit agréablement par la chute de la jeune
femme dans les bras de fon époux. Elle
demeure quelcjues mois dans fa hute , fans
fe laifler voir a perfohne,; & enfuite , lorf-
quelle fort, elle doit avoir la tête entière*
ment couverte d'un voile, à l'exception d'un
«il. Xe douaire , dont nous avons parlé,
lui eft payé , fi elle furvit à fon mari , & il
lui fert à acheter un homme, comme elle
a été achetée ; car la loi veut abfolument
iin*Q\lç fe remarie,
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Moore prétend que les Nègres marient

fouvent leurs filles au(îî-tôt qu'elles font nées,

& ils obfervent qu'ayant pris cet engage-

ment , ils ne peuvent plus le rompre ; mais

que le prétendu s'en dégage facilement. Le

Marié, ajoute cet auteur , doit donner aux

parens de fa femme deux veaux, deux barres

de fer , & deux cents noix de Kola. Dans

cette occafion , il faut qu'il donne un feftin

à toute la peuplade , & ceux qu'il n'a pas

invités , font maîtres de s'y trouver , mais

il faut qu'ils apportent dcquoi fournir aux

frais.
. ^ 1,

Au Sénégal, lorfque les parties font dac-

cord , on conduit la femme à fon mari
,

qui lui préfente la main , & lui ordonne

en même-tems d'aller chercher de l'eau , du

bois & les autres néceffités du ménage. Elle

obéit refpe6l:ueufement : le mari foupe &

elle ne mange qu'après lui ; & demeurant

dans le filence, elle attend fon ordre pour

l'aller trouver au lit.

^our qu'un mariage foit valide , il faut

qutt la femme foit reconnue vierge , & que

les marques de fa virginité foient promenées

en pompe dans toutes les rues de l'habita-

tion. Lorfque les preuves ne font pas com-

plettes , le mari , fans autre formalité , ren-

voyé la fille à fes parens ,
qui ne laiffent pas

;de s'en défaire ,
parce qu'elle eft prife pour

concubine par un autre Nègre.

, Les Nègres font maîtres de prendre autant

de femmes qu'ils en peuvent nourrir; mais
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il n'y en a qu'une qui jouifle des privilèges
au mariage, & qui ne s'éloigne jamais du
mari. Les princes Bz les gens riches tiennent
leurs époules fépariées dans leurs différentes
maifons ; & comme ils fe nlaifent à changer
de rélidence

, par-tout où ils vont , ils en
trouvent toujours d'emprcffées à les fervlr
êc à leur plaire.

Dans le cas d^adultère , les deux coupa-
bles font vendus aux Européens , fans efpoir
d'être rachetés. Quelquefois s'ils fe laiiient

furprendre dans Tac^e ouvert de l'infidélité,

radultère eft poignardé & la femme ré-
pudiée , fi le mari n'aime mieux la vendre
pour l'efclavage ; toutefois fi elle eft en-
ceinte , il doit attendre qu'elle foit délivrée.
Toute eette févérité, que les voyageurs font
fonner fort haut, n'empêche pas les Né-
greffes d'être paflîonnées pour les Blancs &
de leur accorder leurs faveurs , moyenriant
quelques petits préfens. Elles font toutes
d'une taille élégante , d'une couleur noire
fort brillante, & leurs yeux infpirent la vo-
lupté.

Parmi les fîègres Mahométans,un homme
lïe peut époufer les deux fœurs.
Les Négreffes neconnaiffent ni les excef-

fiyes douleurs de l'enfantement , ni les fuites
d'une couche malheureufe.Une femme, après
fon accouchett^eht , demeure privée pendant
trois ans du commerce de fort mari , & au
Iwùt de ce téms, elle févre fon fils ou fa
filie , & reprend fes droits au lit conjugal.
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Les voyageurs prétendent qu'il y en a bien

peu qui foient capables d'une fi longue

privation. Les filles jouent la mod^îflie , mais

elles ne tiennent pas contre les follicitations

d'un Blanc ; cellei qui fe croyent d'une race

Portugaife , 6c qui prétendent à la qualité

(de chrétienne, font plus réfervées.

Les cérémonies des funérailles des Nègres

changent fuivant les canions , mais dans ces

înftans de trifteffe , les cris font les mêmes
autour de la cabane du mort. Un marbut

lave le corps , & le couvre de fes plus beaux

habits ; les parens & les voifins fe lamen-

tent , & viennent faire au cadavre les plus

extravagantes queftions , ôc l'on appelle les

Guiriots pour chanter fes louanges. On creu-

fe une folFe dans fa hute , dont on a foin

d'enlever le toit y quatre perfonnes fuf-

pendcnt un voile pendant qu'on y place le

corps , Sç c'eft-là le moment des prodigieux

hurlemens : on met à côté de lui pour fon

voyage , un pot rempli de farine de mil-

let & un pot d'eau, & on le couvre de

terre , après que le marbut lui a dit quel-

ques motsà l'oreille. Après cette cérémonie,

on place un poteau au-dehors de la cabane ^

& l'on y attache l'arc ,. le carquois & la

zagaie du mort; puis l'on recouvre la maifon
,_

Se l'on donne un repas à Taflèmblée, qui

coûte ordinairement une grande partie de

l'héritage du défunt. S'il e{^ queftion de

pleurer uri roi ou un gran.d feigneur , tout

^ canton fe raflemblc ; les cris commcn-



LES ISSINOTS
«ne avec le foleil & finilTent jufqu-à ce aVîl
<iu>tcel-hor,fon. & la nuit fe paffe à boIrV
« mander a fauter & à chanter.'^Cette fcène

'

1';

CHAPITRE VIL

_E petit royauriie d'Iflini eft bordé aunord par un peuple nommé les KomJ^qu. forment une efpèce de républiîueT& à'

a. 5n .

' • ''^'"""' "*« GhiUray
, ou l"

anacli d °n ^'°'"X 1"' ^^ habitée pa?

rès de la iSnT^'r ^Tl"* " PaX'

4

pa ie'^dera'"
* ^l"

'6^'^''"* une gra^^
partie de 1 année , & ce n'eft que demis \lmois de mai jufqu'à celui 3'août

'^

auelepailTeur des brouillards empêchent lesla!b.tans,qu, o„t quelque prudence, de forcirde leur logis avant que le foleil les a ^dffipes Cette contrée offre de vaftes plaine.ornées de petits bois délicieux . & elle eft

TÊir "•"; *•"?'"' •'«"es 'rivières de
1 Afrique, qui ferait navigable dans uneerande étendue

,
fî fon emtouchure é""t diÛ^commode. Ceft fans doute ce déf^qu^ï: >

'» pas fait marquer dans nos cartes auflîg«nde& aufli confidérable qu'eu"l"ft ,<"?
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lemenc. Quelques voyageurs prétendent

que cette belle rivière cil une branche du

Niger , & d'autres foutiennent que c'en eft

une du Nil ; mais cette difpute reliera long-

tems indécife.

Le terroir d'I fïlni
,
quoique fablonneux , ne

laiire pas de produire une très - grande di-

veriîté de fruits exccllens , dont la plupart

ne font point connus dans l'Europe. 11 y

croît de très -bons légumes. Les forêts font

remplies d'animaux féroces de toute efpèce,

& cTune prodigieufe quantité de gibier. Ce

pays, qui portait autrefois le nom d'Asbini,

efl habité par deux nations de Nègres , les

Iflînois & les Vétères ,
qui font les natu-

rels , & dont le nom fignifie les pêcheurs

de la rivière. On raconte que les Ejieps

,

nation voifine du cap ApoUonia , fe voyaiix

tyrannifés par les peuples d'Axim , fe reti-

rèrent dans le canton aAsbini, qui apparte-

nait aux Vétères , & qu'ils y furent reçus avec

beaucoup de corviialité : mais dans la fuite

s'étant enrichis avec les nations Européennes

,

ces réfugiés voulurent maîtrifer leurs bien-

faiteurs. Dans ce même tems les Ofchins,

autre peuple de Nègres , vexés par les habi-

tans de Ghiomray ,
quittèrent leur pays , &

vinrent fe fixer dans le canton des Vétères,

qui leur communiquèrent leurs projets de

vengeances contre les E/ieps. Ces deux na-

tions joignirent leurs forces enfemble , &
obligèrent bientôt ces petits tyrans à aller

chercher une letraite fur la Cote d*yvoire ,
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dans le voHinage des Ouaquas. C'eit depuis
ccccc époque que les Vecères & les Ofchins
ou lllmois, font en polîbffion de tout le pays'
& voila par quelle raifon les cartes ne fonî
aucune mention dUfîini , dans l'endroit oh le
royaume eft aduellement fitué. Les Iffinois
lont maintenant en poireffion de toute la côte,
& les Veteres ont leurs habitations dans
rimerieur des terres.

Quoique ces deux peuples femblent n'en
faire qu'un, on trouve cependant entr'eux
des différences fenfibles : les Vétères habi-
tent des cabanes fur pilotis , dans le milieu
delà rivière, & celles des I/ïïnois font
bacies fur la terre. Les Ifiinois portent les
cheveux trelTésfur leurs épaules, & les Vé-
teres les portent courts & fe font fouvenc
rafer la tête. Les pagnes des Vétères font
^ ^cofce ^'arbre , ceux des Iffinois font d'é-
toffe d'Europe. Les cimeterres des premiers
font droits

, & longs d'un pied & demi, &
ceux des autres font en forme de ferpe. Le»
femmes des Vétères vont exaôement nues;
celles des IfTinois portent des pagnes.

^

Les Vétères obéiflent à un chef, mais ils
n'ont point d'autres loix que celles de la na-
ture, & ils les violent fouvent. Ils font vo-
leurs & fourbes.

^

Si l'on en excepte la noirceur , les Iffinoî^
n ont rien de difforme dans la taille & dans
le vifage; ils font bien faits

, grands
, pro-

portionnés
, agiles & robuftes : ils ont les

yeux vifs &les dems fore blanches. Gomma
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la noirceur eft une beauté parmi eux, il$

ont foin d'entretenir la leur avec de fré-

quentes ondions d'huile de palmier , mêlée

de poudre de charbon. Ils font naturelle-

ment propres , & ne confervent pas le moin-

dre poil fur toutes les parties de leur corps.

En vieilliflant leur noirceur diminue, & leur

cheveux deviennent gris. Leurs couteaux

qu'ils favent rendre tranchans, leur fervent

en même-tems de razoirs. Les uns fe razent

une partie de la tête, & couvrent l'autre

avec un petit bonnet retrouflTé fur l'oreille.

Les autres laiflent croître différentes touffes

de cheveux. Tous font paflionnés pour leur

barbe ,
qu'ils portent aufli longue que les

Turcs. L'habitude les empêchent d'ai tacher

de la honte à laifler voir leur nudité.

Les Ilfmois ont tous le fens fort jufte ;

mais ils font rufés , fubtils
,

grands men-

teurs ôc hardis voleurs. Comme le vol n'eft

jamais puni parmi eux , ils racontent avec

fatisfadion leurs exploits dans ce genre. Si

un Iffinois a fait un larcin , & qu'il craigne

d'être découvert , il s'adrefTe au roi
,

par-

tage le butin avec lui , & l'impunité elt fûre

à ce prix. Le payement exaÂ des dettes

n'eft pas une de leur vertu favorite. Ils font

défians dans le commerce ; éc avant que de

rien conclure avec les Européens, il faut qu'ils

voyent ou l'argent, ou les marchandifes d'é-

change, bï l'on veut tirer d'eux quelque fer-

vice , il faut les payer d'avance , & fouvent

ils emportent le îalaire , fans faire le travail.

Cependant
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J,!f/°"r f"" ^"^' » ''avarice
, & ils r^

pouflint fi loin, qu'ordinairement, ifrfau'ifont tue un mouton pour leur u4e 1h Upleurent pendant huit iour< lu ? '
.

volaille, Wisils n'en n^an"ent ûm,'?"'.-'*
l'engrailTent, c'eft pour la fendJ» i ' ' ''*

en co»ferver' précifufeUnt Te'p,:-A?°"'
leur nourriture journalière confifte en oHques bananes , un peu de no ri j^j

"

«abh^s^qu'iU rama'fl-ent fur' %f tyrande a demi-gâtée eft pour eux un mr'
fucculent. Si vous les recherrh-^ 1 ' '

J|uifets>i™aginerqueVo"aSf^^^^^^^
Is s éloignent de vous, & lefeul moyen d^obtenir ce qu'on (buhaite , c'eft de leiir m.
quer beaucoup d'indifférence Ce„eia^^
:f

fi -ngrate, que plus on lui fait deCplus on dou en attendre de mal
'

prà" SreL's'"S%re"n'
!fe rfr'''^"

elles font dédaigneu%r/r„,''ytet ^

pus avares que leurs maris & libertines-'ce qu. leur eft fort permis , lorfqu'eïe. L
font point mariées, ou qu'elles n^lf-
avalé de fétiches pour g^de leur^fiTl'te. Leur vanité eft exieflive & elL n'f
§argne„t aucun des a.uftemen'sîes i"Al:dieu «pour fe rendre belles à leufmod"
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mena en adultère , & il poignarde auffi le

rproplice. lorfqa'il n'a p?s de Vov ppur fe

t&r. Nos Européen, le fon, trouve, fou-

vent dans le cas. Cette amende eft fi»e. a

cent li^es pour un
P«"'t*l-oCfè»r ëft

eft potçée bien plus haut fi 1 offsnleur elt

"'têi cérémonies des mariages ne font pas

__..„ . ,'»ft «^rHinairemem le pere qui jette

m 61$ , lorlqu 11 eu en c.a. - v... ....

lié • o» convient de 1* dot ; on fait avaler

le fétiche ,
(dont plus bas nous donnerons

re«pUcatiôn\ )
pour gar^« ^e fa fidel.t. :

deux iowrs (c paflent en danfes & en feftms,

lu maii conduit fon époufe dans fa cabane,

où il la tend maîtreffe de tous les efclaves.

Si . dan* U fuite , il prend une autre femme.

ce ne peut être que du conff«="'"'.f* 1

Bt«mière : mais cette perrn.lT.cn n eft )amiu

îeiUe ,
parce qve le S""'' ""?»'''*/

*fi
ionftitue la richelfe des IlTmo.s ,

&qut 1

féconde & troiaème femmes font regardées

comme des concubines.

L'habillement des femmes confifte en M

pague fait d'une étoffe rayée , & fo"tenupa.

L autre morceau d'écoffe qu. ^e /»' ';-

paule & qui fert à porrer les enfans. Le tout

5e euts^reins, leirs bras & leurs ,amk,

font chargés de divers ornemens de cuivre,

Knol d'yvoire, & fur-tout d'un grand

w«>bre de clefs ,
quoique fouvent il ne «

aouve pas une feule b«ëte à fermer dans
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learsrcabanej, mais ,on peut fuppofer qu'èlies
en<ont> & cette idée fiatte ieur vanité.
. :;i-or%i une IfrmQiiiî eft accouchie , elle vaavM fon ejifant dans la rivière, elle sV
lave elle-même & retourne à fon travailLe nouveau; ne: reçoic le nom d'un arbre

.'

d une becô
, jd^un fruit , de leur fétiche pro-

I^lrj; 1^" f
^^"^î. ^' ^"^Jq^'Européen dasam« de U /amille : pendant les premiers

mois, fam^re^le porte conllammcnt fur Ton

pénibles, & eofuife elle le lailTe ramper à
terre, mi il apprend bientôt de lui-même
a marchcfjT A 4%e de' dix ans , le père fe
charge de fon éducation. U lui ^p-^yend à
pécher, a châffer

, à tirer du vin de pllmier
ou a commercer avec les Européens

, c'efl-à!
dire, alei tromper. Les filles font iivftruites
par leurs mères à- broyer, le maïs , > je riz
& le millet

, a faire le pain, <5c à prép^eor
Its autres alimens. '^l

La nourriture la plus *commune daps le
pays des Iffinois , confiftc en bananes : ea
hÇues, en lanames, enjrw;, en maïs^en
miHet; la farine des trg 15 dernière* fert à
taire le pain. Ghaxjue jour on en broyé une
certaine quantité dans de grands mortiers.
1^ abord on fepare le grain de û coiTe.
enluite on le vanne Me grain eft remis dans
ie mortier

, où on J'éçii*fe avec un peu deau
pour lepaijîir. Cette pâte eft placée fur un«
pierre

, & broyée ayec une autre pierr-e , à
peu près comme nos peintres travaillent leurs

Qij
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couleurs i elle ett après cela d'yi^e en pe.

cites parcelles rondes qui fe cu.fem dansun

pot /avec «ne très-pet.te q»»-"^*
"i"":

fchaque jour il faut recommencer cet exer-

cice Les Nègres nomment ce pam tokat.

Leur boHTon la plus agréable eft le vm rfe

palmier ils le tWt d'une efpèce paiacu-

Tèrede palmier, qui n'eft P»'"',
g""'f„ ;

pines. Lorfqu'ils ont reconnu a cename.

marques que l'arbre eft dans fa parfaite ma-

miti . ils en coupent deux ou trois bran-

chè , font un peti't trou de la groffeur du

doigt, dans lequel ils mettent une feuille

roulée en forme d'entonnoir , & plaçant

deffous un pot, ils y laiffent ^-^ber ^ ««.

oui ne peut guères fe garder qu'un )0ur (ans

^Lriri'arfre donne ordinairement du vm

pendant trois mois & meurt erfuite. Chaque

FoTs qu'on tire du vin il faut faire une no«-

^tes'SreV des Iffinois font miférable^

ment bâties : ils les compofent de rofeaux

Hs les couvrent de feuilles de palmiers :

un trou d'environ un oied & demi en quar«

fett de porte à ces hutes , dans lefquelles

on ne peut pénétrer qu'en rampant. Le mi-

uêu de'^la caLne eft deftiné à placer le feu,

iutour duquel les Nègr« fe couchent fu

des nattes "car ce n'eft )»»>'» 1"? '" ""'

Cependant les pluies qu'ils hab.ten c

trirfes retraites ; le refte d» ««s i s 1

paflenc à leurs portes , fous des berceaux

Se feuillages. Les femmes ont leurs hutes

K' ..
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«fparees. L'habitatiorr eft entouiée d'un^
pahOade de rofeaux , qui doit être aiTezhne pour Ja^éfenire contte les tigres.A quelque diftance. de.lk , ul fe t4v^
one cabane que l'on appelle Burnamon

, &QW /fert de logement .aux femmes & aux
fclles pendant, la. dqrée de leurs inimité*
lunaires.--: ;.:,(;.'.,.,, .,^.

ci/'/'-. *

d.^iw"r' ^^ :?^'àgeux &?-tëdoiitii
d8 Heurs Voifms; Lp rfabre , la zâgaie & le
jnouftiuet font des arme? qu'il imani«ntavee

f^f^J?P^^ •''ï^*,?!'^!^'*'^^"^ d,3baucîiet*
faits déscuir de boeuf,.& couverts dei»a<i«
de tigrfe,; Ceft l'âritie dëfenfive desŒ
Chaque liîînois ubté fir i^nge avecHe« fmns
fous: ia^ bannière de celui des chefs de la
TOCionHqufil confidïfre. ie- plus ; & lé roi S
onayButilli!(i.^.onflbr^-*Mîtfn, donne^lefignal
de I attaque, & examine pendant lé combaps
e«oxr qutlfe frd3fl>ingttfe»t.4e plut j aftnîde
eum«)«der une partjphi^rcdnfidérab'fe^.^
to3bat,ni,ijs, ont des imftrumeffs milkaires:'
qamenrfeiife des.fcms^ capablesînde flatter Iw
fe^oï«Hesxl'iia.peupiefiuvage. Les tani*

h^ ^^"^^^^^ «Ifunc ^ pièc«5 dfi /boiso)

oreilfé é^eiéphant bieu. rendue r^desubâçori^
îftvetas de pe^ui Àq chèvre, feryentdc .i,sa
guetter: a là place do «ompettes ,"

ils:foiiflieftfe^m d©9 éents d^éiéphaiM oceufées prefooe
•tu» bout a l^autre. Si.iw lH,moiràt9s^^
jets cette oatJ> cUcrâEeMagqerte à:ifri w«a

Qiij
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fins, les moindres avances de paix. lui ton*

mettre bas les armes. "^tiL-vi. -jU G-^i:.i^

-L-aflTreufe maladieV' qûè. notis i*ppeUwM

le mal de Naples i faib l'nuvérii de pwriblè^

xavagés paTfAi Usq^lsSCmoh, JÇlaremènt ils

çoafe^Veut kf Vàe iufqui» fa, 'fini déjleurlvioj

$t cet accident prerqijo Jffénéiab^ pfccn&ifnt 'dé

la réflexion des rayons du foleil furun-rabW

d'uno blaoèhttwr j^&iid'tine féehciëfle £tàn-

ninjifes) z:.^huwe£Ôa.^iils -përifiSait^dansi^lac-

çabkoaieiic roù i lt\j ieitont <'cërtain5 ryoçiitjm

wikm)4znk lîleuii'chair ad!'qnki^. lescjiJODgfiBC

jttfqu^ux os;> FoxtrÀétàtxaàvjbcs (maèàdtcs

,

ieîjBtîiimque TBmôdb eft^d'ë fbôi^enlr^inai-

Xa4ca idàlns une; i^uire^ iwfqù'à ceniiib l'ex^

«è$ :dtt> froid le?i 'çoérifferii: , inaisi Sbreps^a

ptujjquïécîhappiencfl' cette ismprudeht»! tBoA

m\yio^ Ils fe fervent aiifïlrtte nùek|iies((iorH

éim^ p I& riif. x)i3
1
'i^uiage 'des -IfcittrlfinœTOiw

^UK3épïuliris.-f'/ "0'jî;f2inir;.T'> ii ,'^u|'fcnii'l5b

-fljeiBpempl^s desirAtfts'd'Ifîïni fonp revô*

«uahdfi-i'âïïaininabtëafuperfti«ion' toi^^
çr«3^îd€ji tefclanes,paTfcraltef>forvircdkn$i liBxitti

mondie:lAiES?'cfe«M>.qui ^wcaiineiib d«cinouric«

iki3i*€0tfeit^iîç plasty^ttioua^coinmef^aiwitt^i

(oisodirasL gcabiHie-quincitéîtJifî bijmii ,rfiMrf

prfiiëxt©> qu'ils n^ ÏMone cbnfidéiés qu'en

pnopôitiiHtde4ettrs;ri<rhefresc'ia;i|^uc Nêgio

iettoofcejite ^-jpeffdaôt' «fa^wittif ^'aélieue» &

«n^qpcm;y-&J ces ^>iépaifatif$; fo féduifent

àtth.oefc«tiea;,'& à^tn^drapide coton îrjyé'î

pcttif l'ïinvclappgr^'Aaflî-t^trqu'un liTmoiscclt

jii 9
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e*J)ire, on s'aflemble k la cabane du more,
en potilfanc de pahdi tris ; les femmes ft
]j)Wtagenc en deux bandes. Les unes ftt*-

gtient de fouiller la terre tout autour de
li hùte , comrtifc fi elles croyaient y pèutoir
trouver la pèrfonne (qui leur manque : le»
autres fô répandent dans les habitatiors voi»-
fmes

, & demandent à tous ceux qu'elle^
rertcontrent s'ils nW po'mt vu celui qù'eliei
cherchent , & elles- rtj^îvent pour Téponft;
Aourou, il eft parrî. Après avoir clianté les
louanges du mort, après lui avoir fait milte
impertinehtê5 queftit^s , op iVnfevelit Ifeï

gehoux plies, \ts talons foui les feflei, &
la tête repofanr fur les genoux, & on le
placé dans uti cfertueil d'environ trois pifcds
en quafr^. Gè font •ordînàlreméhc quatfre
efclavcs que l'ôh charge d'ftller crèufer uneMe dans quelqu'éhdroit écarté de la fcrét
prochaine, & d'jr dépôfer iè éërduéîl fài^
autre cérémonie. Ces efclavei tbnt ftlèh-
diderhent traités à î^r recdui- par les pàrè6t
du mort, mais il fi'y a qiié lés fl^Urfrtif^s
qui mangent avec eux. Quelques jourj àprçs
les femmes dti défunt font une elpécé de
prôcfcffion dani tOûttf l'habitation, &$*afré-
tant aux portes des Brerrihis

, ( chefs ) elïès
forment des danfes & chantent la chanfdh
funéraire. Pour leurJ peines, elles reçoivent
trois pièces de la valefûr dé cinq fols dlatuHfe
de notre monnoie ; & retournant ënfuitè
dans leurs familles, elles peuvent fe feàricr,
lorfqu'elles en trouvent Toccafion. •

Qir
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Le père Loyer ,
jacobin , eft de totis les

Voyageurs le feul qu'on puiiTe confulter tou-

chant la reliçion d^s llTinois. Il aflTure

qu'ils reconnaiftent un Dieu créateur de

toutes chofes , & particulièrement des féti-

ches
,

qu'il envoyé fur )a terre poOr rendre

fervice au genre humain. C'efl à ces féti-

ches qu'ils croyent devoir tous les biens de

la vie, & qu^iis attribuent tous les maux

qui les accablent. Tous Ics; jou^s ils vont fe

laver à la rivière, & fç jertant de l'eau &
du fable fUr la tête, ils joignent lcs,mains,

les ouvrent enfuite , ^ prononcenç- dans leur

langue : « Mon Dieu, dqnnezrmoi aujourd'hui

.>» au riz & des ignames •. donnez-moi de

» ï'or & de raigris tjdpfnï^ez-moi des efclaves

M & des richelïes : donnez-moi;de la fanté,

,i> & accordez-moi d'çtre prompte a<^if. »

C'eft à cette f9rmule de prière que fe rc-

duifent toutes leur^ adorations. « Dieu eft

» fi bon, difent ils, qu'il ne peut nous faire

^3 du mal. Il a remiss tout fon pouvoir aux

?» fétiches, & ne s'en eft pas réfcrvé. o>

!, 'l^e^^Jfîînois fe font des idoles, ou pour

Se rapprocher de leur façon de s'exprimer,

des fétiches , fuivant leur idée ou leur ca-

,pi;jce, 11 n'y a rien dans la pâture de fi vil

qui.ne puifTe devenir.l'objet de leur culte.

C'eifï au fétiche qu'il* fe fontchoifj, qu'ils

font des promeues que rien ne peut leun

faire rompre. Si ,
pour honorer ce morceau

de bois, cette arête de poiflbn, cette corne

de chèvre ou cette pjierre , ils ont juré de
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$'al)ft«nir d'eau- de-vie , rien n'eft capable de
leur faire fau/Ter ce ferment. Dans le cours
4e l'année, iU ont des jours confacrés aux
fétiches : alors ils les blanchiflent , ainfi que
refpèce d'autel qu'ils ont élevé devant eux,
ils prennent un pagne blanc, &ie frottent
le corps de craie. uvv oVff'r>"^ <

Quoique chaque fauvage ait fon fétiche
particulier , /qu'il regarde conime fon pro-
te<a;eur , iJ y en a de communs à tout le
pays , 3c c'eft ordinairement une montagne
ou quelqu'arbre plus grand »que let autres.
Celui oui fqroit affez impie pour les couper
011 les défigurer, feroit puni çle mort. Chaque
habitation fait en commun les frais nécef-
faires oour orner ie grand fétiche. Il a fon
autel cfe lofeau , élevé fur.quatre piliers ,
dans la principale place-: on lui fait des of-
frandes de, maïs , de riz ôçAe ftu'm. Les
Céciches parj4pulic/s ont des lieux réfcrvés-
dans ch^qnp: MUlo?, & n'ofhtie'Anent pas
TOojns de préfens. C'eft fur l'ajitJel drt fétiche
qu^ U/Negre-fHec des pots ^ïudesrlorfqu'il^
a.beloin de piuie^.qu'i^iplalce. un, fkbre^oal
un poignard pour obtenir' la)Viftdij'e, s'il

qu'accablé par fes niaux, le'fauvage la;crèit:

earcoièr* côntfe lui ;. alors lil a; recours au
deyin ,pôur fa^rei ](fi:t€Mké^ qui n'eske pas
peu; de cérémqniejj*, Le préte9dui &rcier
prend entre fe» mîuniitteuf courrqic^>de cuir.
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chacune de la largeur d'un doigc & pjirfe-

mée de petits fétiches. Il les tfcflTe' enfetti-

We, marmotte avec des grimaces aflfreufesi

^u^lqUes paroles barbares , Se auxquelles

peut-être il n'entend rien, & jette les cuirs

» rerre.- La manière dont ils tombent pen-

dant trois fois conlccutives, tft la réponfe

dti ciel. G'éft toujours le facrifice d'un mou-
ton ou de quelques pièces de volailles que

demande le fi^tiche , 6c il eft obéi fur le

champ. Le père Loyer nous aiTure que lorf-

qu'il y a iift« guerre déclarée ^ le fétiche

demande le faqrifide de qiiéiqties effclaves.

Çei faiïvagte», quoiqu'avarés , voleuri &
fchirbcs ^ . fônî û peffoadés^ de îu puiffance

de leur*^ Éértich^s ^ qu'on peut fan^ cfainte fe

fier à leurs fermens , lorfqu'iU eftc juré par

eux ou^qu'ilsiièront avalés. Pouir leur faire

confcflèf'U v-térité , il fuflît dé tremper uq

nmrcdïa de paiii datis dé l'ettu êc de les

obligera :l''ava'lefk Us cïoiro'iertt -alors leur

mort iÉifoillible, s'ils h'étaièftt ptti (incères.

Qùel^uelftjwî ils jurent par leur brai, par

leur tête , par le corps de quelques aiftfis

,

jltB iermffi y eft fe mettant *ittî péii de fable

dàfts kiboùch^J, 'Ctt difantr » Diéù , tue ïnoi

ii!jpiiceùhl^yfi}te é[ué }é di^ n'cft pas

«i;vraiw'j*n
'1 fio t'oh '. oiip -'"

. t .' r: .

-'On he èowftàît dans t?)Ut«s Uï téïitylA^

bi«ées:pât les ICmois aticoh édifke^u'on
pufïfdregarder comme uîi^ ttmple, & ,

quoi-

que cel p«|îple n*a?t point 'de prêtres , il y

^ Mtit'Mf&6»'4M f&nûU , ippêllé OJhbn%
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fort ycrfé dans là compofuion des fôtkhes ^

& qui eJd éliL pic^ htsp Bnmbh ^ &. ancres

chefs de la nactoo.; H eft diftin^uéipaf une
grande quantité >dê fiâtjches qu il porte fu»

fc5 habits ^ & iai 1 : £eai ' la lé droit ûe fai re

ceurqui font au public en générale Av^liaque
éiediun on lèveun dcoit fur ^e peuple, qui
eft affedé à Tentretien du nouVf1 : jQ^oa ^

^thaqiieo particulier iui ^doit un <|)rélbnc;

prépoftiohjaé à fçs fatuités; A- -juAa «-n,,,!

Au reft» 9 les Jifinoisccàyenb le inonde
•cernel & d'ame hnniorceUe. Ils ^ontatta-»

chés à la faufie doiarinet^ de la erinfinigrat»

tion des aihes, éc précendenc qu'après lé

trépas y l'ame paiTe dans une région' fuiiée

au centre de la: teirre , pour y arecevotri un
nouYeaù corps datii de' leiii* dfui^é >feiii]i)iè ;

qne lies -imes vj^Tiff^m de: ce pays. :dans Je
a»tté^F& qd'tli Ir fait ainfi «une ccmti^ellé
Qn^ukJnon id'habitans entrejes ' déiix mopides d

(.it joiiiâTànoepjitfsi lopens i'tem[^arét& efl toute

lai'iécqni^eafr qa'iÛta'àéndeiiB i^our^priiè de
faducsrlrànnes aâlbns; Lorûpi'tb fojé atable^
iffifoàc jiom d» ij etces li terre iquelc^uës 7 frifècès

de te*?qu'ils 'maïKgeiiîc ^ en j^rononçantii^uel-»

qttes j^cAqs j ?& co JSwiCi aotaiin de j^eHetis

qa^i'ls foqt;à deurB(paTeps '& à leurs'aubis db
l'amtré inohde; 'y ' quecbux^là ïeàitttAtnt àà
leur caté.;; ;•• xbob

;
h \a\ ^t^r.mfj i{ .. .

-slA la poTCff.du palai s ipii poii r mieux éirq

eb Uhpoe-tda .soi d'Imrii ^ il y a^too^aum
dlàoi fehtincUès , armées d'ilniabre & d'un»
zagaie^ife q]£and ilibrt ileft acccaipfpagné



151 . t E S I S S I N o I $:

de Tes oôurtifam , & de cinquante hommes
avec de« épées & des nioufquets. S'il s'élève

un dt^érènd entre deuil parciculters , le roi

éc Tes principaux cônBdens difcutenc l*a(faire

en fumant^H& lorsque ^htciin a doniié Ton

avis , le prince prononce le jugement. 11 en

efl de ménoe pour tout ce qui concerne U>

nacioit«nigéûéraLu nausians'I :i tiij'/Hi-

. LesfOB d' liCbi foàt TÎohes' en poudre d'or
i>

mais ils ne dcpenfemifcïcte précieafe marier^

qiieqtracrd ilsy font -forcés.pat les circonftan-

ces, foit pour acheterlajpaixv"*^^ pouj^ fou-»

àoyev des troupe&* dans: les cems de guerre.

Tous leucs^revenus cottùfiem dans les amendes

& le^ con^fcacions. Lts.opu|ens parti,culiefs

de la nartoB ," encerrenc leurs! tréfors , zBn,

s'il leur eApolTiblc /.deiesfobftraire à la rapa-

cité du fauveraiii r& ilsne:les vifitenc qu'une

fois I*iannéc y pour y ajouter Ib f^lic^'de leurs

épargnes fiofdides , ou ':pout lés faire citànger

de pkrei Ge^'6ngulter9ipirin)de9e^ idiciLoyer,

né font pardâffîcùltédr'alrer an maixhéfachei

ter une Joanaite >ou'dii poiff^ , ,coniins Je

derniffr de>W;^s-fujets; Lieu?»femmes Se ieuris

donicftiques neieur çoutaeosf^^rien'ponrTiieub

tablé A; pour leurs habcJUemeâs; c''e(iéupro;4

duit dac^leur travail -que toutes icés peWianne»

fourm^ieast: à heàc néceflarre./Çaitsriesnefclaves

du monarque lui doivent deux joursde travail

par famaine, & ^il "fi^thàce temstpo^ir leàfe-

menoecfes terres; il enéd quitte pour qùelqueis

veri'es lic >vrh de palmier^ hç ntrs de la) moif-

for^ dcpipeacàent aux ouwiers^jfr;& ce qi^Lèi^re
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dans les magafias du roi , lui ferc à faire des
échanges ; car il croit fuperfticieufement que
(es champs deviendraient flériles , s'il man-
geait les provifions de Tes greniers.

Le plus proche parent du roi eu fon fuc-
cefleur , à l'excluiion des enfans du monar-
que

,
qui , à fa mort , rentrent dans la claiile

des iujets,rans pouvoir prétendre à la moindre
partie de fon héritage. Il ne leur refte que ce
qu'ils ont pu amalîer par leur économie , Ôc

quelques elclaves qu'on leur accorde. Le
nouveau prince prend poflelïïon de tous les

biens de fon prédécefleur , à la réferve du
tréfor caché

, qui revient à fon héritier pré-
fomptif.

Toute la noblefle du royaume d'Iiïini , n'eft

pas compofée de plus de cinquante perfonnes.
Ces nobles ont feuls le privilège d'acheter Se
de vendre , à l'arrivée des vaiflTeaux Euro-
péens. Tout Nègre qui s'ingérerait alors de
faire le commerce verrait ics marchandifes
confifquées. Si malgré cela un Illinois a trouvé
le fecret d'amafler quelques richefles, il em-
ployé fes amis pour obtenir la qualité de
marchand ou de noble , ce qui revient au
même. Si la demande eft agréée, il paye
d'abord huit écus en poudre d'or , au roi

,

qui le nomme auflî-tôt noble ou marchand
,

en préfenee de fa cour. Cette cérémonie a
quelque chofe de fingulier. Le roi fe tourne
du côté de la mer , & défend aux flots de
nuire au nouveau noble, de renverfer {es

«anots & de gâter Tes marchandifes ; .& pour
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la lui rendre favorable, il verfe dans Teau

un flacon d'eau-de-vie ou autre liqueur forte;

cnfuite il prend les mains du candidat , les

ferre l'une contre l'autre , les ouvre au même
inftant, & foufHe dedans , en prononçant le

mot Am/chuc y c'eft- à-dire , allez en paix.

Tous les anciens nobles répètent cette céré-

monie après le roi,& l'inilallation fe termine

par un grand fellin..

A Iffini trois crimes font punis de mort

,

la défertion des efclaves , la trahifon & la

forcellerie. Le vol paflTe pour un tour d'a^

drelTe , diffne de récompenfe. Le parju/eà

le meurtre font expiés par le payement d'une

amende , à moins toutefois que l'aflafTin ne

foit faifi par les parens du mort ,
qui peuvent

alors le faire mourir : mais s'il échappe , &
qu'il ie réfugie auprès du roi , il en eA quitte

pour payer dix bendes d'or , ou mille livres,

que le prince partage avec les héritiers du

défunt. Un efclave qui commet un aATaffinac,

cft vendu aux Européens , & la moitié du

prix qu'il eft acheté revient au roi;

Si un créancier prend la ferme réfolution

de fe faire payer de fan débiteur , il s'adretfe

au roi, qui envoyé un éfclave , avec le bâton

royal , & avec im ordre à ce Nègre de fe

rendre devant loti trône. Il faut première-

ment que le créancier faiïè un préfent au roi

de huit onees d'or
,
pour acheter de l'eau^dc-

vie , & qu'il dépote un tiers de la fomme

qu'il demande ; & ce tiers eu partagé entre

le roi & fes courtifans ; eafuitc il avale un fc*
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lichc , pour preuve authentique que l'argent
qu'il repète lui efl légitimement 4u. Si le
débiteur convient de tout , on Uii donne un
certain tcms pour s'acquitter ,, & Il jure, en
touchant la tête du roi

, qu^ji n'y manquera
pa?. S'il ne remplit pas fa parolç au jour nom-
mé, il paye une ou deux oendes au roi

, pour
avoir violé fpn ferment ; mais le créancier
n'en eft pas plus heureux : car cette nouvelle
procédure le conflitue dans de nouveaux frais,

enforte que dans la crainte de fe ruiner , il

abandonne la pourfuite de fa dette. Cepen-
dant fi après plufieurs remifes , le débitenr
eft déclaré i.ifolvable, il eft vendu pour
l'efclavage.

Les lorciers , ou du moins ceux qui font
réputés tels par les Idinois , font noyés

^
avec toutes les marques de l'exécration pu-
blique. Les traîtres, c'eft-à-dire, ceux qui
révèlent les fecrets du confeil, font décapités»
Les prifonniers de guerre, qui ont voulu pren-
dre la fuite , font mis à mort. On les conduit
a la place publique, les mains derrière le dos,
&un bâillon dans la bouche. Pendant ce tems
un efclave du roi

, qui reçoit pour fon falaire

huit écus en poudre d'or , la tête ornée d'un
fétiche du roi , court les rues de la ville

comme un infenfé. Arrivé au lieu de Vexer-
cution , il perce la foule , & s'adrefTant au
fétiche , il lui demande fur qui doit tomber
lafondion d'exécuteur. Le jeune homme que
l'efclave touche dans le moment , eft certf^é

avoir été nommé , &. quelquefois oa rccom-



2î6 L E S I S S I N 01 S.

mence cette extravagante cérémonie
, pour

avoir jufqu'à dix exécuteurs. Le premier nom*

mé ,
perce la gorge de l'efciave fugitif , avec

fon poignard , tandis que les autres font cou^

1er ion fang fur le fétiche. « O fétiche ! dit

» le premier , nous t'offrons le fang de cet

» efclave. » Auffi-tôt qu'il eft mort , on

coupe ion corps par morceaux, Se on les en-

terre aux pieds du fétiche, auquel on attaché

la mâchoire de la viftime.

Les minillres de cet affreux facrificc , font

déclarés imfjurs pendant quelques jours , &
ne doivent point nabiter dans le village; mais

durant le tems deHiné à leur purification , ils

ont le droit de courir par-tout comme des fu

rieux , & Ibit befliaux , volailles ou autres

provifions , tout ce qu'ils touchent leur ap-

partient ; car perfonne n'oferait en manger

,

dans la crainte d'être fouillé. Le tems prêt'

crit étant écoulé , les exécuteurs brifent la

cabane de feuillage
,
qui leur avait fervi de

retraite pendant la nuit, & fe rendent au lieu

de l'exécution. Là ils appellent le mort trois

fois par fon nom : le premier bourreau brife

un pot fur fa fofle , les autres jettent deflus

les débris de la cabane, ôc tous prennent

la fuite. Quoique ces exécuteurs foient ré-

Ï>utés infâmes pendant quelques jours , dans

a fuite ils tirent beaucoup de gloire d'avoir

rempli cet office ; & leur ufage efl d'arracher

une dent au criminel qui a expiré fous leurs

coups , afin de pouvoir montrer aux curieux

ee déteftable trophée.

CHAPITRE VIII.
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-HAPITRE VIII.
^''grcs de la ate d'or.

- "? ',";;oyageurs nous afrurenr n„. 1 nt .

'

grès delà Côts^'or font
„^"!"'"'^q"='« Né-

taille moyenne manf""*'*'""^ d'unr
lisent le viC^v^e tt P'^P^^'onnée.

les oreilles p!ti°es L ?r"w "'1"'?"^"'

.

dents i^^^r^cllTd U n^'^'l^ ^Pf '
'"

dans les autres parties de 'AfZ/'lL
'>""

les épaules larges, les brarl? '
. ' ""'

ipailTe, les doigts on^ A j
gros la aiain

fécourbés; le. ja!^be"s fngues'S ""S'"
c ventre plat, les reins /oïts

' iS""**?
fur le corps. Leur peau n'eft pas fk^,.

f""'
«wre , mais elle Jt unie ^ ^''^'«menc

kur indolence &Teufna eX S,°''^'
"'^''

«^les.Quoiqu-avire:rfLff«'''^iî::ïï-
gentpeude eur perte A,. /l,'!i

' "?,» ''™-

>ous trompeurs, artifideux h5-"',Î''
^°"

'« au larcm à îa n!!? * -' ."'''nules , por-

/
buerie « a 1 incontinence.

i d'un/m?'"" •""' «^'""^ "'"« Moyenne &

fc nez hautVul ' '"^y="S"''d'&vifs,

bla.^cl,es&bie'ntb"' 'P,""=' '" '^^""

ro^Îlr.
''"«""

• '* gorge pleine
,
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^le fein parfaitement beau ToU5 les Eur*

fens contiennent qu'elles font fo« ado-J^»

rl'amour , & très-mtereffees , lorlqu elle,

ont des intrigues ; & que leur cornmerce eft

d"amant plu! dangereux ,
qu'il n'y a point

defèmme^s au mon> qui fâchent prendre un

dus itonnant empire fur leurs amans A

Sente ans leur teim eft dans fa plus brillante

ITrceur, mais à axante il commence alu-

nir. Entre les bonnes qualités des NegreHes

ondoitcomptet letendreattachem.nt qu elle,

^°t pour leurs enfans , l'intelligence avecla-

qSefle elles règlent toutes les affaires de leur

ménage , & leur extrême propreté.

Loffque les Nègres fortent de l'indolence

aff^ufe qui les carallérife , ils font mduftrie»,

âE. entendent fort bien l'agriculture, &

font aufli bon. pêcheurs .
qu'ils font paraître

de ha^dieffe & âe courage à la chaffe ies ani-

maux les plus terribles.

La plus grande parure des Nègres confifte

danslavariftéavec'laquelle ils arrangent e»«

cheveux. Les uns les portent longs Wés&

treffés tout à la fois , ou relevés fur le fommet

'

de la tète. D'autres les ont en pttites boucles,

qui forment une rofe ou une couronne, entie-

Siélée de brins dor & de corail ,
ou do.

efoèce de corail bleu que nous appelions^

eri': &que les Nègres nomment ^KKtrri.i»

fftd'une certaine grofléur . ijfe vend au po

deror. Ceux d'entre les Nègres qui veule

fc diftinauer ,
portent des chapeaux quJs

achètew^très-cher des Européens ,
quo.q«
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fouvenc très-gros & fort vieux. Les auf/et
ont des bonnets de peaux de chèvre ou dechien

,
ornes de cornes de chevreaux, debijoux d'or de cordon d'écorce d'arbre , &d ongles de finges. Les efclaves doivent avoir

auroieT' / ' '" ' ^''""T^ ^"^' ^« ^^ têteaux pieds
, font couverts d'anneaux

, & de
cercles ou colliers enrre-mêlés de verre

dw& A^g: "" '" p^^^"" "'^^-^^ •

L'habillement des gens du cortimun, con-Me en un fimple pagne d'étoffe, qui pafle
autoar du Corps & dont le bout tombe juf!quau milieu des jamtes. Les marchands
PO cent une nièce de taffetas ou de dama,
des Indes

, de deux ou trois aunes delonff
roulée autour des reins , dont les deux bont5
pendent par devant & par derrière : d'autre-
fois ils la palfent fur leurs épaules en forme de
manteau. Ils ont toujours a la main deux ou
trois zagaies. Les pêcheurs & hs artifans
lie font couverts que d'un ftmple pagne. JuÂ
qu a l'âge de quinze ans , les^deux fexes ne
couvrent gueres leur nudité, & dans plufieurs
cantons une fille fe montre nue julqu'à fon
maruge

;
ce qui fuppofe que fi fa laideur lui

empêche de trouver un mari , elle ell encore
nue a trente ans. Ce qu'il y a de vrai , c'eft
que jufqii au tems de l'arrivée des Portugais
& des Hollandais

, les femmes de la Côte
dor a.nfi que les hommes , allaient nuds
iufqu'al'âge de maturité.

Aauellement pour habits , elles fe fervent
Rij
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d'une pièce d'étoffe qui les couvrent depm»

•Je fein iufqu aux genoux , & qu. eft foutenuê

Ïaunecêinture de couleur. Si les hommes lont

îhargés d'anneaux , de cercles & de coU.ers,

on peut juge, combien les femmes doivent

«nportet Les efclaves pour toute -parure fe

contentent d'un pagne d'ecorce d arbre.

Dans les tems froids ou de p mes, ellts

iettent fur leurs épaules , les riches un voile

de toile d'Europe ou des Indes , & les pau-

vres quelques aunes de ferge de Leyde. Les

f mtnes de débauches (ont dillinguecs pat

unTtanJ ""'«bre de cercles de cu.vre ou

penlent des Connettes ,
qu'elles attacher à

leurs jambe.. Ce font, d.tent les voya-

geurs , les plus intéreffées coqumes de lu-

"'on'trouve parmi les Nègres , une forte

d homme qu'on appelle Mulâtres & qu.

rrovlennenc du commerce des Européens

ivec les NégrelTes. Cette race bâtarde a pro-

duit un peuple de bripnds ,m s'attachent

à tromper également les^noirs & les blancs.

Ils ufuîpent le nom de Chrétiens ,
mais is

font encore plus idolâtres que les habitans

naturels du pays. Les hommes font la.ds

grands voleurs & vrais fcclerats ; & Isuts

Femmes ,
quoique généralement' de la hgute

{"rebLnt^e ,nl laiffent pas d'être recher-

chLs par les Européens & ^^ Nègres aux-

. quels elles s'abandonnent indifféremment.

Rien n'eftplus affreux que les mulâtres de 1
un

& de l'autre fexe. Lorf<iu'ils ont atteint m



.
NEGRES DE LA COTE D'OR. i6t

«rtam âge,, leurs corps fe couvrent de ta^
ches blanches, brunes & jaunes

. qui leuc
donnent quelque reflemblance avec le léc
pard

, dont la férocité, de leur naturel , let
rapproche beaucoup. Comme les mulâtres
font prefque tous au fervice des Hollandais.
lis font habilles a la Hollandaife : leurs fem*
ines portent d'alTez belles chemifes

, par def-
fus lefquelles elles palîent un cafaquin dct
loie fans manches

; elles couvrent leur této
de plufieurs bonnets l'un fur l'autre, forte d«
parure qui n'efl pas fans agrément. Les plus;
pauvres vont nuds au-deiïiis delà ceinture •

Les maifons des Nègres de la Gôte d'or ne
font m plus fuperbes, ni autrement bâties
que les cabanes dont nous avons fait mention
dans les articles précédens. Les habitations
iituees fur le bord de la mer font mal dii'-^
tribuées & très-fales

; celles qui fe trouvent
dans 1 intérieur des terres, font propres ôc
plus agréables

: mais en général ces nations
indolentes ne favent pas choifir un Ifei*
avantageux pour placer leurs hutes, ôc fou*
vent lis les bâriflent dans un endroit fec
aride & découvert , tandis qu'à cinq cents paî
lis auraient pu choifir une riante vallée
environnée d'arbres touffus, <Sc bordée d'une
belle rivière. Leurs meubles ne confirtenc
qu'en quelques pots de terre , des natter
or des fellectes

; «5c très -peu font affez ri-
ches

, pour fe procurer des vailTeaux de cui-
vre & des matelats. C'eft au fujet de cett^
'imverfelle pauvreté & du penchant que Iq^

Riii
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Jlègres ont au larein ,
que les marbuts Maho-

piétans font un conte aiTez finguher,

<K Les trois fils de Noé, vous difcnt-ils,

^ d'un jjir grave & férieiix ^
tous troi,

u de couleur différente, s'aflembleren aptes

„ la îïiort de leur père, ppur ^ire le par-

:: tage de leurs biens. Cétoit de l'or, de

„ l'afgent , des pierres precieules , de 1 y-

I, voire , de la toile , des étoffes de foie

», acde coton , des chevaux, des chameaux,

^ des bœufs & des vaches , des moutons

,

„ des chèvres & d'autres animaux ,
ans

,. parler des armes, des meubles , du bled,

i, au tabac & des pipes. Les trois frères

* foupèrent enfembfe avec beaucoup daf.

^ feaTon ; & ne fe retirèrent qu après avoir

i> fumé leur pipe , & bu chacun leur bou-

5, çeiUe. Mais lé Blanc qui ne penfait gueres

l à dormir , fe leva auffi-tôt qu'il vit les

i> deux autres enfcvelis dans le fommeil;

^ & fe faififfantde For , 4e l'argent & des

,. effets les plus précieux , il pm la fuite

y, vers les pays qui font au)OurdMmi habi-

l tés par les Européens. Le Maure «apperçut

V de ce larcin à ïon réveil : il fe détermina

^ l fur le champ à fuivre un fi mauvais

^ exemple ; ^ prenant les tapiffenes , ^vec

:» les antres meubles , cju'il chargea fu^ U

^ dos des chevaux & des chameaux, il i

„ hâta auffi de s'éloigner. Le N<f^«
.f

^ eut le malheur de s'éloigner le dernier,

s, fut fort étonné de la trahiion de fes tiercs.

^ Il ne lui reft^it |)lus que dçs paquftsde
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h cocon , des pipes , du tabac & du miilec.

» Après s'être abandonné quelque tems à
» fa douleur , il prit une pipé pour fe con*
5> foler , & ne penfa plus qu'à (a vengeance.
>» Le moyen qui lui parut le plus sur , fut

» d'employer les repréfailles , en cherchant
w de les voler à fon tour. C'efl ce qu'il

» ne cefla point de faire pçndant toute fa
» vie ; 5c fon exemple devenant une règle

» pour toute fa poftérité , elle a continué
» jufqu'aujourd'hui la métne pratique. »
La nourriture ordinaire des Nègres e((

du millet bouilli en confiflance de pâte ,
ou des ignames & des patates bouillis en-p

femble , fur lerquélles ils vcrfent de l'huilf
de palmier , avec quelques herbes cuites \
l'eau , en y mêlant un peu de poilTpn à demi-»
pourri. Ils ont encofe un autre mets , çom*
pofé de poiflbri, de bled d'Inde , dé jpâtfli

& d'huile de palmier , le tout bouilli énfem-r
ble dans Teau.' Leur appétit peut aîfiçmenc

paifer pour une| faim canine^ & ce ^111 fufr

lirait pour nourrir fix matelots Européens,
ne rafurie point un NèerCj,

Les boiuons ordjna:ires du pays fonf Vç^^
pure, uné'efpècé ii bière, braflee avec di^

maïs & dii vin de pâlnuer : quand les NèT
grès ont le bonheur de s'et^ procurer quel-
ques pintes , ils fe placent autour de la

calebafle qui le contient, & boivent a 1^
ronde. Avant que de çoinmenccr cette dér
bauche , chacun a foin d'en «jnvoycir quelques
verres à la plus aimée de fes femmes. Celui

Riv
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tj\i| cToit boirc/tc; premier , remplit fà ta/Té

^

ce boit, tan^î-î qùé^ les 'autres , debout & les

mains Irr ia tête * crfént : Tantoji. On doit,

'âpl-ès avoil- bu , 'répandre quelques gouttes

*â^"la liqueur fur la terre en l'honneur de

fôn fdtichc; & ft on le porte fur foi, il faut

;J'ert' àrrofcr. Ceux .q^ui nég.li(rcraient cette

V(?i^^m6nie , ne^".poua-ivicia jamais cfpérer de

l))oiÏ6' trahquilleménc

T'OuoiOue les» cérémonies des mariages des

î^eïVè's rpient je^ mendies ,
quant au fond,

^anslà Guinée , furyancles difltérens cantons,

b'H J^ remarqué qucî^uie.s circonflances par^

fiçulièfès. Sur la Coçç d'or , le père prend

TôîK jçie chercher une çpoufe à Ion fils., fi

Iè''j&un8\îîômniè n'*â pas déjà eu cette pré-

caution. Lbrlque tpuç eft réglé du côte de

rintérêt, c'eft-à-dirè > lorfque le, père de

lSr*;ii1l6, a obtenu ce qu'il exigeait pour la

fiV^r^ pè Tait venir un prêtre, des fétiches,

p3ur recevoir Je ferftiçnt des époux. La

fen^me Juré d'aimer {oni mari , de lui être

fi'd^élîe V le mari Jure dTaimer fa fenapie , &
Jil"f)â']^le point de îa, fidélité. Lès parens des

deu;f côtés fe foht 'irécîp-roquement des pe-

êlî^'éonPômmé:- Ir eff rare qaun pèré'dônne

quelques proviUons'a'fon fils; pour çpmmen-
fe^oh^ïoûveau 'm^:n^^ le niafi h'y^app.rte

bfdinaifément ç(ue câ qu'il a pu àmafl^r pat

Tes '^argnes' ^'foii Indufttiè r^^ïe a çrcX-
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que toujours pour doc quatorze florins en
poudre d'or ; & , fi la famille efl opulente ,
on ajoute à cette petite fomme une demi-
once d'or, pour acheter du vin de palmier,
qui fert à enyvrer toute l'afiTemblée. Si la
femme vient à quitter fon mari , il efl en
droit de répéter tous les frais qu'il a avancé
pour la noce; mais fi c'efl: lui qui la con-
gédie , ils font tous perdus pour lui. Quel-
quefois on marie les filles avant qu'elles
foicnt nubiles ; alors elles font conduites
trois nuits de fuite au lit du mari par deux ma-
trones

, qui doivent les conferver chartes;
puis on les remet entre les mains de leurs
parens

, pour y demeurer jufqu'à l'âge de
Ja confommatioii.

Il y a des Nègres qui ont jufqu'à trente
& quarante femmes, ôc ceux-là obtiennent
de la confidération en proportion du nombre
des enfans qu'elles leur donnent. Toutes ces
femmes ou concubines s'occupent à cultiver
là terre , excepté deux, lorfque le mari efl:

affez riche pour le permettre. La première
fe nomme la MuWére grande , & elle efl:

chargée du foin du ménage ; la féconde
,

appellée Boffiim, efl ordinairement quelque
1 3lle efclavG , achetée fort cher ; celle-ci
ell confacréc au ^étiche de la famille , &
comme par-là iC tient à la religion des
Nèg;res , elle aie privilège de coucher avjc le
mari le jour de l'anniverfairc de fa naifTance

,
le jour de la fête du fétiche , le jour du fab-
kç

, ^ui efl 1q mercredi, C'çfl dç la hoffum,
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que le mari eft particulièrement jaloux. Le

voyageur Bofman nous aflfure que lorfqu'ur.

Nègre veut prendre une nouvelle femme , il

eft obligé d'acheter pour une petite fommc

d'or le confentement de la mulière grande,

& Artus prétend ,
que toutes ces concubi-

nes ont la liberté de fe choifir un amant,

fans que le mari foit en droit de le pour-

ÎWtt en juftice. La première femme a le

privilégie de paffer trois nuits chaque fe-

niaine avec fon mari ; & comme la bojfm

eft en pofleflion de la quatrième , il n'en

refte que trois au mari ,
qu'il diftribue aux

autres femmes de fon petit ferrai l , avec

beaucoup d'égalité , pour éviter les querelles

& les jaloufies domeftiques. Lorfque la mu-

lière grande eft parvenue à un âge avancé, le

mari en choifit une autre , & l'ancienne ell

Tcléguée dans la claffe des fcrvantes.

Auffi-tôt qu'une Négrcffe a des indices

5Ûr$ de fa grofleffe, elle eft traitée par fon

mari avec les plus grandes attentions , &

V
Ton fait des riches dons au fétiche de la

famille pouf fa délivrance. Quelques jours

après on la conduit fur le bord de la mer, fuiyie

de quantité d'enfans ,
qui lui jettent quantité

d'ordures. On la lave avec foin , & fans cette

cérémonie, on eft perfuadé que la mère, ou

Tenfant, ou quelqu'un de la famille, mout-

Tait avant le ternie ordinaire de l'enfante-

ment.
Les femmes dans ce pays accouchent ians

pudeur en préfcnçç de la plus nombreuft
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aflTemblée. Rarement elles font plus d'ui)

quart-d'heurc en travail , & jamais on ne
leur entend poufler aucun cri. Sii-tôt qu'elles
font délivrées , on leur préfente un breuvage
compofé d'huile de palmier , de poivre de
Guinée , éc on les laiflTe dormir quelques
heures. Elles fe lèvent enfuite , lavent leurs
enfans avec beaucoup de foin , les chargent
fur leur dos , ^ retournent au travail.

Pendant que l'accouchée prend quelque
repos , une efpèce de prêtre vient attacher
à l'enfant plufteurs fétiches fur la tête & hir
\t% bras ; il l'exorçife avec quelques céré-
monies bifarres , qui doivent le préferver de
beaucoup de maladies , & de tous les acci-
dens. Enfuite on le nomme, & dans certains
endroits , on le circoncit ; mais cet ufage
n'eft pas général.

Dès r$ge de huit mois, le petit Nègre
rampe à terre fur les mains éc fur les genouit^
& l'on commence à lui donner des nourrir
tures féçhes

, qui lui communique de I4
force, & à un aq on l'entend parler, & on
le voip librement marcher. Auflî-tôt qu'il

«flen éçat de courir, il femble qu'il eft aban-
donné \ lui-même , les parens ne s'embar-
raffcnt pins de lui ; il fort de fa cabane,
gagne les champs , les places publiques , &
le bo^-d de la mer avec fes camarades , fans

<lue jamais on lui demande oîi il a été. Il

léfulte de cette liberté, que l'enfent s'accou-
tume à manger tout ce qu^il y a de plus dé-
goûtant d^ns la nature, & qu'il pcrçl tpwç
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ienriment naturel de pudeur, au mih'em
de ce grand nombre de gaiçons & de filles

nuds ôc fans aucun frein. C'c^t à l'âge de
douze ans que le jeune. Nègre pafle fuus la

conduite de fon. père , qui, ordinairement^
l'infliiuit. dans' la profeffion qu'il exerce , foie

qu'il foit marchand ou artifanv

Les filles commencent au. même âge à
faire des panniers , des nattes , des bonnets^
des bourfjs , & autres bagatelles nécefifaires

dans le ménage. On leur, montre à teindre
en diverfes couleurs , à broyer le maïs >& à faire des paies qu'elles vendent au mar*
ché , Se dont une partie du proi.t. leur féru

à former leur dot,.

Nous avons remarqué que toutes les Né-
grefTes, femmes «Se filles, doivent fe retirer

dans une hute féparée de toute habitatioa

pendant leurs incommodités lunaires ; mais
«ans le royaume d'Anfa , le fcrupule ell en^
grore porté | lus loin. Une femme. après fa

dixièrï?e couche , eft condamnée à 1^ même
retraite

, à la vérité, où il ne lui manque
rien pour les commodités de la viej,& oh
elle palTe deux années entières fans aucune
fociét;p..Ce tems expiré, elle fe purifie, rcr

tQurne à la maifon , ôz vit. avec fon mad
l^oKime auparavant.

En Guinée, une femme n'a noint de part

à l'héritage de fon mari , quoiqu'elle en ait

ç,ii.de& enfans. Tout ce.que le mort poflTédaic

p^lté a. fon frère: s'il n'y a pas de frère, le

hkn remonte à fpn père.. Un mm. dgit; refti-
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tîtuer aux frères ou aux neveux de fes femmes
tout ce qu*il a reçu délies. Une femme
veuve doit pourvoir à fa fubfiftance & à celle
de fes erifansj comme le fils de la concubine
d'un Nègre tomberait dans l'efclavage des
héritiers après fa mort , le père a grand foin
de l'affranchir pendant fa vie, & alors per-
fonne ne peut lui difputer les privilèges de
la liberté. Il fubfifle parmi \qs Nègres une
loi dont ils ne peuvent rendre raifon, & donc
ils ne connailTent point l'origine; c'eft que
J'aîné des fils efl de droit l'héritier du frère
de fa mère , & que l'aînée des filles hérite
de fa tante^ maternelle. Cette loi efl: invio-
lable , & il n'y a que la force ou la violence
<jui puilTent en interrompre le cours.

Lorfqu'une femme donne atteinte à la
fidélité du mariage, fon mari peut la répu-
dier, fans autre explication que la preuve
du fait. Le complice efl condamné à payer
vingt-quatre pefos , ou neuf onces d'or. Si
c'ell un Européen , comme il n'eft pas fournis
à cette punition, la fer.ime efl condamnée à
une amende de quatre pefb<. Une femme
foupçonnée

, peut fe juftifier par les fétiches r

fi cet affront efl fait à un Nègre par fa mulierc
grande

, eomma cet outrage efl le plus
grand qu'il puifle recevoir , le coupable ne
peut fe fauver de la mort

, qu'en payant une
amende au roi ; mais il ne peut refler dans
le pays fans rifque.

Les caufes d'adultère font portées devant
m tribunal de juftice , & leur décifion eft
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on ne peut pas plus embarraffante. Un mari

explique avec énergie tout ce qu'il a vu ou

cru voir: Taccufé quelquefois avoue tout,

mais il prétend s'être retiré avant la con-

fommation du crime. La femme qu'on intef-

roge enfuite , entre fouvent dans les détails

les plus obfcurs , ce qui réduit les juges»

ie contenter du ferment de l'accEfé.

A beaucoup d'égards les maris Nègre»

reffemblent à certains maris de notre Europe:

les uns & les autres permettent à leurs fem-

mes d'entretenir un coinmerce libertin
,

pourvu qu'il foit frudueux ; d'autres un peu

plus fcrupuleux, confentent feulement qu'elles

pouffent l'intrigue jufqu'à un certain point
;

& alors étant avertis , ils tirent du galant

tout ce qui lui efl pofTible d'accorder pour

fa vie. Ce manège eft fort en ufage fur la

côte , & les étrangers en font fouvent les

dupes \ mais dans l'intérieur des terres les

î^ègres ne font pas auiTi familiarifés avec

l'infamie. Celui qui débauche une femme,

court rifque d'être ruiné , & d'entraîner toute

fa famille dans fon défaftre. Un efclave adul-

tère perd prefque toujours la vie, s'il a af-

faire à un mari riche & puifîant , & fon maître

«ft condamné à payer une. grofle amende.

Malgré les punitions qui attendent les

femmes infidèles , leur tempérament les

porte avec tant de force au plaifir «Se même

a la débauche ,
qu'elles affrontent tous les

dangers pour fe facisfaire. On en voit qui fe

jettent effrontément dans les bras d'uu efclave
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oui leur plaît , & qui le menacent de le
dénoncer a leur mari , comme les ayant voulu
prendre de force, s'il ne fe prête à leurs
defirs : d'autres pendant la nuit fe dérobent
de leur hute, ôc vont le chercher dans fa
retraite , fe couchent auprès de lui , & le
menacent

, pour obtenir fes carefles , de faire
aflez de bruit , afin qu'on \ti furprenne
enfemble, & que par conféquent il foit con-
vaincu du crime qu'il répugne à commettre.

Il y a beaucoup de canton dans la Guinée

^

oîiles femmes ne fe marient que fort tard, tanc
parce qu'il y a plus de femmes que d'hom*
mes, & que l'occafion leur manque fouvent,
qu'afin de jouir des prérogatives de liberté
que leur offre l'état cle fille, & dont l'excès
ne leur efl jamais reproché. Un très-grand
nombre déclarent qu'elles ne fe marieront
jamais , & dès-lors elles palTent pour femmes
publiques , & doivent le faire recevoir dans
cette infâme fociécé avec les cérémonies fui-»

vantes.

« Lorique les Manferos , c'eft-à-dire , les
V jeunes feigneurs du pays , dit Smith

,

*>
( p. J.11,

) manquent de femmes pour leurs
:> amufemens, ilss'adjreiïentauxKabafchirs,
*» ( chefs de l'habitation

, ) q\ii font obligés
» de leur acheter quelque belle efclavc. On
» la conduit à la place publique-, accompa-
I» gnée d'une autre femme de même profef-
«» lion

, qui ell chargée de l'inftruire. Un
» jeune garçon , quoiqu'au-deflbus de l'âge
«• mibik , feint de la carellèr aux yeux dç
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3> toute l'aflTemblée ,

pour faire connaître

3j qu'à l'avenir elle eft obligée de recevoir

3> indifféremment tous ceux qui le prcfen-

» teront , fans excepter les enfans. Enfuite

y> on lui bâtit une petite cabane dans un

3î lieu détourné , où foil devoir eft de fe

•» livrer à tous les hommes qui la vificent.

3i Après cette épreuve , elle entre en pof-

3j fefîion du litre d'Abékré ou Abelceré, qui

» fignifie femme publique. On lui aifigne

» un logement dans quelque rue de l'ha-

3> bitation , ôc dès ce jpur elle efl: foumife

» à toutes les volontés des hommes , fans

» pouvoir exiger d'autre prix que celui qui

3J lui eft offert. On peut lui donner beaucoup

3> par un fentiment d'amour ou de généro-

3î fité ; mais elle doit paraître contente de

j> tout ce qu'on lui offre. 35

On trouve toujours dans chaque habitation

deux ou trois de ces fortes de femjnes; elles

font foumifes à un Nègre , à qui elles re-

mettent ce qu'elles gagnent , êc qui doit

fournir à leurs nécelTicés. Leur fort eft affreux,

lorfqu'elles fe trouvent attaquées de quel-

ques maladies contagieufes , ce qui ne man-

que prefque jamais d'arriver ; on les aban-

donne impitoyablement à toute l'horreur de

leur fituation. Le vrai moyen de ranger les

Kègres à la raifon , c'eft de leur enlever

quelques Abéhrés : c'eft aufli celui qu'em-

ployent fouvent les Européens. Par toutes les

habitations , il y a toujours àes abélerés

,

ou du moins des filles aifées ,
qui en rem-

plifleus
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"."^:,^"« « font ni plus chères, ni pl„
a.ffic.Ies

, lorfqu-il eft queftion d'accor'derieursWrs;.a,s elles fonr.aîcrefl-est

Les Nègres mettent une certaine rolitelTedans le commerce qu'ils ont entr'eux SN sk rencontrent le matin , ils fe faluën
'

récproquement & s'embralfent , en f" p enar^

& en les fa.fant craquer; puis ils baiffenî
Ja tête & répètent e mot .uni ou adp, qui
elt la formule de leur falut. * ^

après les cérémonies précédentes , ii TaiÈ
apporter par fes femmes ou par fes erclaves
du même fexe , de l'eau , cle l'huile depalmier. & une forte de parfum gras noutea frotter fon hôte. Lorfquun rm ô.funchef en vifite un autre , il doit sarrêter àqw ques pas de l'habitation

, & détacher
quelqu'un de fa fuite, pour avertir le prînce

tltî'T '*'^°" '/'"'' A"ffi-tôt tous
esfoldat, fe mettent fous les armes devant

commeonyoudranommercettecabane
royale

col'r P^" '*' *""" «ft ordinairemenc
compofee de tro.s ou quatre cents hommes'
«pendant le prince s'avance, & détachriê

fuite quelques feigneurs fans armes pour'aluer le monarque î-î.'gre. Les dei-x roisfont que ques pas au.d,4nt l'un de l'autre

tZiv: "»="«'««. »' s'embraiTem;
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en ïe faifant craquer trois fois « doigt du

mil eu Le roi vifué retourne s'affeoir a la

pô tt de fon"alais ,& l'étranger prend p ace

L lieu même où il fe trouve :
enfuue le

memier envoyé les grands de fa «our pour

Œmenter le nouveau venu f«F/°" "^^

Vé^^ Z fa famé & fur les motifs de fon

rova'ee Après ces longues polueffes ,
qm

durem toujours plus d'une heure, on propofe

-^^'é Setefa rv'o^û.:::

"prr f^ire un f"m„. qui témoigne par

['abondance des mets, combien on eft flatte

de jouir de fa préfence. ^
Nous avons dit que lorfque les Nègre,

voulaient fortir de leur nonchalance naturel e,

Us S' en état de réuffir dans tous les

art. ÎU font affez habiles forgerons
,
m»

Feu s ouvrages que n'auraient pas defavouei

des ouvriers Français. Us tournent avec

ad effe toutes fortes de poteries. Leurs canots

fnnr comoofés d'un feul tronc d'arbre
, & con-

ge^en^queîquefois plus de cen» "meurs;

les voiles font de natt« de
'.^"'\f^''''l

daees d'écorce d'arbre. Ces canots ont ordi

fafrement treme puV.s de long & env

.

ftt de 'aree. Un inftrument de fer ,
qui m

mérite'paf le nom de couteau, eft prefqu

Ufeul lÛtil qu'ils employent pour aba.t»

îarbre
,
""

cre^fer & lejolir. Le grand taie»

des Nègres eft celui de nager , & il n Y

point dais le monde de plus adroits peche«t>.
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Cqs fauvages font paffionnés pour la danfe

& l'on ne pourrait engager une Négrefle à
eontinuer ion travail , lorfqu'elle entend
le fon de quelqu'inftrument, elle part & fe
met a danfer. Dans toutes les habitations •

vers le coucher du foleil, les hommes & les
femmes s'afîemblentfurlagrande place, pour
chanter & pour danfer avant que ciefe mettre
au lit : les femmes portent des petits gre-
lots aux pieds , & les hommes (tes queues
delephans ou de chevaux aux mains, qui
leur fervent d'éventails. On fe partage en cou-
pie, l'un vis-à-vis de l'autre, comme dans
nos contredanfes , & l'on forme enfuitc une
danfe générale, avec h% fauts & les geftes
les plus ridicules. Les danfes qui fe font à
l'honneur des fétiches , font graves & férieu-
its. Dans certains endroits, il y a àts édifices
ou toute la jeunefle du canton fe ralTemble
pour chanter & pour danfer.
Entre les maladies dont les habitans de

cette côte font attaqués , on compte parti-
culièrement les maux vénériens , les vers

,

les maux de tête & les fièvres malignes. La
lahepareiUe du Pérou , eft le feul remède
quils employent contre les premiers: cer-
tains cataplafmes d'herbes les guériflent des
"iigraines. Ils font paflTer leurs fièvres en fe
baignant dans l'eau froide. A l'égard dc%
vers qui leur fortent des différentes parties
du corps, & qu'on attribue, les uns à leur
incontinence

, ou l'ufage trop fréquent d'un
certain poilTon , & les autres à la' mauvaffe

Si]
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qualité des eaux ,
particulièrement ala rofce

du foir , il s'en trouve qui font de I epaifleur

d'un cheveu ,
qu, onc un demi-pied de long

mais il y en a aulfi d'une aune. Lorfqu ils fe

font fait pallage à travers les tha;rs, on le

hâte de les r. uer autour d un petit bâton
,

dans la crai. te qu'iis ne rentrent : mais il

faut éviter de rompre le ver , car fans cela

l'enflure augmente , devient dangcreule &

fuuvent mortelle. Tout le foin qu'on apporte

à cette maladie , c eft de laver la plaie avec

l'eau de la mer.
.

. ^ ,

Les prêtres des fétiches font , comme dans

tous les pay s où régnent la fuperfti tion & l'igno-

rance, les feuls dodeurs en médecine, &

ils ne manquent pas d'ordonner des off andes

aux idoles & des préfens pour les médecins.

Cela n'empêche pas qu'avec le lecours de

quelques fimples, lesmoin>inftruits ne faiient

des cures furprenantes.Quoi qu'il en fou ,
Icj

>ï grès en général vivent long-tems.

Les cérémonies des funérailles font ici a

peu près les mêmes que celles que nous

avons précédemment décrites , à l'exception

qu'on couvre le vifage du mort d'une peau

de bouc ,
qu'on ne lui ferme pas les yeux

,

> qu'on lui étend les jambes & les bras
,
&

qu'on jette fur le corps quelques poignées

de cendres. Chaque habitant du village con-

tribue aux frais de l'enterrement , & l'argenc

quiprovientdelaquêtequifefaitàcetteocca-

fion, fcrt à acheter un bœuf ou une vache,

qu'on délivre au prêtre du fétiche , aha de
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faire des prières v des conjurations , à reffec
de procurerdureposàrame du mort: cette vic-
time propitiatoire eft facrifiée , & fon fang eft
pris pour arrofer le cadavre. On laifTe autour
delà fofleles uftenliles qui compcfa^ent le
ménage du mort , (es habits , fes arme., les
prelens de fes amis, & du vin de palmier &
autres provifions de bouche. Plus l'on aban-
donne de richefles fur le tombeau , & plus
la famille du mort en tire de vaniré. Au re-
tour du convoi toutes les femmes (e renJenc
aune rivière; elles y entrent j.:fqu'au nom-
bril

, & s'y lavent en pouffant des cris &
des fanglo s : enfuite quelques unes d'^n-
tr'elles le détachent & vont p.endre la femme
favorite; elles lacoridui'ent dans larivière,&
après l'avoir renverlée fur le dos , elles lui
kvent exademenr toutes les parties du corps.
Toutes les autres femmes s'approchent pour
la relever, & pour lui faire un compliment
de condoléance. Ca ce qui termine les
cérémonies des funérailles, après quoi l'on
ne penfe plus qu'à fe réjouir.
pans quelques cantons , les prêtres des

tcriches s'avifent
, pour tirer des préfens ,

défaire des perquisitions fur la conduite que
le mort a tenue pendant fa vie ; & s'il s'y trouve
quelqu'aftion déshonorante , les parens ont
loin de les engager au filencc , moyennant
quelques onces d'or. AflTurés de ce côté, ils exa-
minent s'il n'avait pas des envieux & des
ennemis

, & ils les font comparaître , fi on
leur en indique : ces pauvres accufés , fou-

d uj
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vent fort innocens , aiment mieux donner

quelque petite fomme, & être affranchis des

queftions embarraffantes qu'on va leur faire,

& qui tourneraient toujours a leur delavan-

tage. D'autres fois ils feignent d'ace ufer les

femmes & la famille d'avoir employé le poifoij

contre le défunt ; & , lorfqu'ils ont epmfe

toutes leurs fourberies , ils finiflent par acculer

le mort d'avoir négligé quelques pratiques

de religion , & cette dernière reflource leur

vaut encore de l'or.

Tous les auteurs font remplis de icenes

horribles , arrivées aux funérailles de cer-

tains rois de Guinée. Ils ne parlent pas moins

que de cinq ou fix cents perfonnes égorgées

fur le tombeau de ces princes Nègres. Nous

épargnons au leûeur ces affreufes defcrip-

tions. Cette boucherie n'a plus lieu, ou du

njioins elle efl bien diminuée.

Il
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CHAPITRE IX.

Religion des Nègres de la Cête d*or,

1 1 ferait bien împoflîble de former un fyf-
tème de religion , de toutes les différentes
opinions religieufes des Nègres de la Cote
d'or : nous allons tâcher de parcourir fim-
plement celles qui nous paraifTent le plus
généralement reçues.

Ils attribuent à Dieu la création du monde
& de tout ce qui exifte ; mais il s'en faut
beaucoup qu'ils rendent aucune bonne raifon
de cette créance : au contraire lorfqu'on les
jueilionne fur la nature de l'Être fupréme ,
ils répondent qu'il eft noir & méchant, &
qu'il prend plaifîr à les accabler de maux;
au lieu que le Dieu des Européens doit être
bon , puifqu'il leur accorde au-delà de leur
néceffaire. Si on leur remontre que Dieu les a
comblés -de bienfaits , en leur donnant du

qu'à l'égard _^ v.^„»wwu vtw.
Portugais

, qui ont planté des arbres
; que les

befliaux produifen- d'eux-mêmes des petits
;

que la mer donne libéralement du poiflbn ,
mais qu'il faut fe donner des peines pour ob-
tenir tous ces biens , & que par conféqucnt
lis ne doivent rien à Dieu : cependant ils

Siv
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aSo RELIGION DES NEGRES
veulent bien convenir que la pluie vient

de la Divinité. On ne peut leur faire enten-

dre qua fans foins & fans travail , les Euro-
péens n'auraient aucune des richelîes qu'ils

viennent échanger contre les produdions de
la Guinée. C'eft toujours à leurs fétiches

& non à Dieu qu'ils s'adreffent dans leurs

befoins.

Nos matelots Européens ont fait accroire

à quelques Nègres qu'un certain chien noir

,

que les prêtres des fétiches prétendent voir

louverit fous les arbres confacrés , eft le diable;

c'efl pourquoi les Nègres ne leur entendent
jamais prononcer ces phrafes fi familières

entre les gens de mer : Le diable vous emporte
;

le diable vous cajfe le cou , fans être prêts

à s'évanouir de frayeur.

On trouve des Nègres qui admettent deux
Dieux ; l'un blanc & bon , l'autre noir &
mauvais : ils dédaignent le premier qu'ils

TLppeWentBoJJumôcJangU'Mon ; c'eft-à dire,

bon-homme, ôc redoutent le fécond, auquel,
d'après les Portugais, ils donnent le nom
de Demonia ou Diablo,

Nous ne fuivrons pas les voyageurs dans
le réfcit qu'ils nous font de l'empire abfolu

que le démon exerce fur les Nègres. Il faut

être crédule ou de mauvaife foi , pour don-
ner ces contes comme des vérités fncon-
teftables. Ce qu'il y a de réel , c'eft que les

Nègres prétendent être quelquefois tour-

menté* par le diable , & que leurs prêtres

favcnt tirer parti de leur faibleffe. En con-
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fequence toutes les années on chalTe le diable
des habitations avec beaucoup de cérémo-
nies. Pendant les fept jours qui précèdent
cette fet^e

, chacun a la liberté de fe répan-
dre en propos libres & médifans contre fes
yojfjns

;
Ôc pour arrêter ce déluge d'inveftives

,

Il n y a point d'autre moyen que d'offrir à
boire. Le huitième jour , tous les habitans fe
rallemblent,& courant comme des fous, fans
favoir où ils vont, ils jettent devant eux des
pierres, du bois, des excrémens ,& toutes
les ordures qu'ils rencontrent fous leurs
mains

, comme s'ils en accablaient le diable
quils luppofent fuir devant eux. Pendant
ce tems les femmes ont foin de nettoyer la
maifon parce que le diable ne fe plaît que
dansles lieux fales. Si l'on recherchait l'origine
des ufages les plus ridicules, on trouverait
qu lis ont eu quelqu'objet utile pour principe

.

fuivant l'intelligence ou la groffièreté des
peuples qui les ont établis.

Si l'on interroge les Nègres fur l'état de
ame après la mort , les uns répondent que

les morts paflent dans un autre monde, 011 ils
exercent les mêmes proférons qu'ils avaient
dans celui - ci , & que plus leurs parens &
ieurs amis leur font de riches dons , & plus
parconféquent leur condition eft heureufe: les
autres

, qui fe piquent d'être inftruits
, pré-

tendent que les morts fe rendent d'abord
près d'une grande rivière , fîtuée dans l'in-
térieur des terres nommées Bofmanque ; mais,
ajoutent-ils

, cette tranfmigration ne peut fc
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faire que fpirituellement , car ils laiiïent

leurs corps ici. Là, Dieu leur demande, s'ils

Dïit obfervés les jours confacrés à leurs féti-

ches , s*ils fe font abftenus des viandes

défendues , & s*ils ont rempli leurs prômef-

fes ; & pouvant légitimement répondre oui
,

il les envoyé dans un lieu de délices : mais

s'ils ont violé ces trois devoirs , ils font noyés

dans la rivière & enfevelis dans un oubli

éternel. Il y en a qui croyent qu'après leur

mort ils feront tranfportés dans le pays des

blancs & qu'ils prendront leur couleur. Quel-

ques-uns. aifent qu'au moment de la création

,

l'homme n'était pas fait comme aujourd'hui,

& que les parties diftindives des deux fexes

étaient placées dans un endroit plus vifible
;

que lorlque le monde fut affez peuplé , Dieu

fit quelque changement dans l'ordre de fon

ouvrage. Plufieurs vous diront que tout le

genre humain eft forti d'un grand trou , &
ils n'ajouteront rien de plus.

Lorfque les Nègres du canton d'Agra veulent

obtenir de la pluie , ils fe raffemblent autour

d'un étang. Le prêtre égorge une brebis fur

le bord & lai (Je couler fon fang dans l'eau;

enfuite il y jette un pot en marmottant quel-

ques paroles. Après ce facrifice on allume un

grand feu , qui fert à griller la chair de la

viftime, que les afliftans dévorent avec beau*

coup d'avidité. Ces fauvages prétendent que

le lac où fe pafle cette fcène , eft le meflager

de toutt-s les eaux du pays , ils le prient de

porter promptement le pot aux autres lacs &
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aux rivières , afin d'obtenir quelques fecouri
de leur part.

Si l'on oblige un Nègre à prêter ferment

,

c'efl fur le fétiche du prêtre qu'il doit le
faire. Il fe préfente devant l'idole,& l'ap-
pellant par fon nom, il attefte que tout ce
qu'il va expofer efl véritable ; après quoi

,

il détaille l'affaire , ou rapporte les articles du
traité ou du contrat, enfuite il prie le fétiche
de leçunir , s'il blefle la vérité par fon ferment.
Le prêtre lui ordonne défaire trois fois le tour
d'un tonneau furlequelle fétiche eftplacé,& lui
touchant les temples , les bras , le ventre& les
jambes avec quelques ingrédiensqui font entrés
dans la compofition du fétiche, il tourne trois
fois autour de lui , & la cérémonie fe ter-
mine par couper au Nègre l'extrémité de
l'ongle d'un doigt de chaque main, celle
d'un orteil de chaque pied , & quelque partie
de fa chevelure

, qui font jettées dans le
tonneau. Ces formalités remplies , rien ne
manque au ferment , & aucun Nègre n'ofc-
rait le faufler.

Les Nègres un peu jaloux ne fortent jamais
de leur maifon , fans tremper leur fétiche
dans un verre de vin de palmier

, qu'ils font
avaler à leurs époufes, comme un fur gar-
rant de leur fidélité pendant le tems de
leur abfence

; au retour ils obfervcnt la même
cérémonie.

•^Vo^
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^•

CHAPITRE X.

Gouvernement des Nègres.

KJ N peut partager les nations des Nègres
en cinq ciafles. Les rois, les kabaihirs ou
niigidrats; les nobles, ç'eflrà dire, les riches,

le peuple & les efclaves. L'inauguration des

rois , sd for: fimple. On préfente le rronar-

que à fon peuple ; quelquefois on le promène
par toutes les terres de fon petit domaine

,

& la fête fe termine par un fellin Les kabaf-

chits font choifis enrre les anciens du peu-

Ele , & ne doivent être qu'un certain nom-
re. Si la mort fait vaquer quelque place,

tout Tordre s'aflemble pour nommer un fujec

en étac de la remplir. Le nouveau membre
doit aux éledeurs une vache , & quelques

flacons d'eau-de vie. Ceux qui font fous la

domination hoUandaife , fe préfentent au

fort , afin d'obtenir l'agrément du principal

faâeur.

Ceux qui font élevés à la nobleflfe y doi-

vent acheter fept peti es dents d'éléphanr

,

dont ils font des efpèces de trompettes : lorf-

que leurs enfans & leurs domeftiques font

inftruits à en jouer, ils avertiflent toute l'ha-

bitation qu'ils fe préparent à donner une

grande fête pour leur réception dans l'ordre

des riches. Le jour marqué, ils fe parent de
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leurs plus beaux habits, & de tous les bijoux
flu'ils ont pu emprunter; & après avoir
fait un feftm a toute l'alTemblée , iis jouifTent
du droK de fouffler à leur gré dans leurs
cornets

: amufement diflingué dont les autres
Nègres font exclus , à moins qu'ils n'obtien.
nent des nobies, la permi/ïïoa de fe fervir
de ces précieux cornets.

Si
,
par les préfens qu'ils font obligés de

^ire, cette première fête ruine en partie les
Wegres qui font alTez fous pour rechercher
cette nobleflfe chimérique , celle qu'ils don-
nent enfuite raccommode ordinairement leur
petite fortune. Il s'agit de faire une veille
des armes c'eft-a-dire , de paffer une nuic
en plein champ

, armé de toutes pièce* afia
de prouver à l'habitation qu'on ne redoute
aucun danger

, & qu'on fait Tupporter toutes
les fatigues. Le Nègre qui fe prépare à cette
cérémonie

, acheté ou emprunte des armes
& des boucliers. Sa famille eft parée de Ces
plus riches ajuftemens, & tout ce qu'il pof-
fede ell pompeufement étalé dans les dehors
de la cabane, afin que le public ait la corn-

"^a c^
<iel admirer. Lorfque la compagnie

clt raffemblee, chaque perfonne invitée vient
faire un don au nouveau noble, qui après ce
préliminaire mtérelTant , commence (es exer-
cices militaires. La fête continue pendamc
huit jours , & fi-tôt qu'elle efl terminée . on
on ne peut plus difputer au Nègre qui la
celebœé

,^ le droit glorieux de porter deux
boucliers a la guerre.
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Plufieurs voyageurs dillinguent quatre de-

grés de nobleffe parmi ies Nègres : le pre-

mier , de ceux qui fcnt nobles par le fang
;

le fécond , de ceux oui font ennoblis par

leurs emplois ; le troifieme , de ceux qui ont

la folie de l'acheter ; & le quatrième , de

ceux qui l'ont méritée par leurs fervices mi-

litaires , & qui font déclarée nobles de la

bouche du roi. Dans ce dernier cas , dit

Defmarchais , le nouveau noble vient fe prof-

terner aux pieds du monarque , & la tête

couverte de pouffière , il lui fait fes remercie-

mens,, & reçoit en préfent un tambour

,

Quelques trompettes d'yvoire , & le privilège

e commercer avec les Blancs. On le con-

duit en pompe , à travers l'habitation, jufqu'à

la hute , auprès de laquelle il a fait rôtir un

bœuf pour le feftin. Ces fêtes qui durent

plufieurs jours , ont fouvent coûté jufqu'à

deux cents marcs d'or , ou fix mille quatre

cents livres fterling.

Il n'y a point de Nègres , dit Artus ,
qui

ne facrifie volontiers une partie de fa fortune

pour [acheter la nobleffe. Il fait d'abord trois

Ï)réfens ,
qui fe partagent entre les nobles &

es grands : un chien ou une brebis lauvage,

une brebis privée ou une chèvre , un bœuf ou

une vache , fans compter un pot de vin de

palmier & une poule ,
qu'il envoie à chaque

noble ,
pour obtenir fa voix. Son nom donne

au miniftre du roi , il fait attacher un bœuf à

un des piliers de la place publique , & l'on

proclame qu'un tel habitant demande à être
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ennobli , & que la cérémonie s'en fera un tel
jour. Le jour arrivé , il fe préfente à l'aflem-
biée des nobles , avec toute fa famille , riche-
ment vêtue , & un petit Nègre qui porte fa
fcllecte derrière lui. Chacun a l'envi jette une
poignée de paille fous Ces pas , en lui faifant
compliment fur fa nouvelle dignité. On lui
met au bras un petit bouclier , de la forme
d'un couvercle de pot , & à la main une
queue de cheval pour chafler les mouches.
On part enfuite en proceffion pour gagner la
maifon du nouveau noble : le boeufs conduit
par un feul homme , ouvre la marche ; le
peuple fuir & les héros de la fête, c'eil à-dire,
le mari Se la femme , paraiffent au milieu de
toute la noblefîe, portés fur des fellettes.
La joie dans ces circonftances eft univerfelle,
& chacun fe croit intérefle à la fplendeur &
au fuccès de la fête. Pendant trois jours le$
mêmes cérémonies fe renouvellent , & à la
fin du dernier le bœuf eft égorgé, rôti & dîf-
tribué à la populace. Les nouveaux nobles ne
doivent point goûter de fa chair , car ils

mourraient inaubicablement dans Tannée.
La tête du bœuf, fînguîièrement peinte, efî
fufpendue à la porte de la hute du noble de
nouvelle fabrique , comme un monument de
fa dignité , & des privilèges dont if va
jouir, qui fe réduifént tous à commercer avec
les Blancs,

Les deux autres clafles de Nègres ne nous
offrent pas de remarques particulières , finon
qu'il ne s'y trouve point de naendians. Les
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plus riches prennent les pauvres à leur fer-

vice , & ils ont l'attention de ne les point

employer à des emplois trop bas. Une forte

d'humanité, qui n'a pas encore fait de grands

progrès parmi les peuples qu'on appelle

civilifés , eft le principe de cette conduite,

qui devrait fervir d'exemples au monde

entier.

Tout ce qu'on peut recueillir de dIus cer-

tain touchant le gouvernement des Nègres,

c'eft qu'il y a dans l'immenfe étendue de la

Côte d'or , des états monarchiques & des

états républicains; mais les voyageurs ne font

prefque jamais d'accord entr'eux , lorfqu'il

s'agit de fixer quelle eft la forme de l'ad-

miniftration de la juftice qui y eft établie.

A Axim le gouvernement eft partagé en deux

corps , celui des Kcbafchirs ou des chefs , &
celui des jeunes gens appelles Manferos. Il

eft vrai que les premiers décident fouverai-

nement toutes les caufes civiles ; mais s'il

eft queftion de paix, de guerre ou d'impôts,

les deux corps doivent être du même fend-

ment , & prefque toujours la jeunefle l'emporte

fur les avis modérés des kabafchirs. Avant

l'arrivée des Européens dans ce pays, le titre

de roi était ignoré , & l'on ne connaiflait

que celui d'ahim ou capitaine , qui défignait

le chef du canton , aftuellement les Nè-

gres mettent une grande diftindion entre ces

deux qualités.

La fucceflion à la couronne eft éleftive dans

Guelques endroics,6c héréditaire dans d'autres.^ ^ Dans
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Dans 1„ uns

, c'cft un «eigneur du o.v.
''*'

a les loix. Un monarque de Guinée n^ Z
foutienc pas long.tem, fur le tVônë ,"l eftavare ou tyran.

"t^ne, $ n eit

Pour 5'aflurer de l'amour de leurs fni^rc
Ils doivent leur donner des fêtes c^^^
les viandes & v,vre avec eux dans une forte

tentr^T!;^- ^r'''^''
ces princes n'affec!tent Jes dehors de la grandeur nul a

mes quil, fe rendent réciproquement JL
pala-s, fans gardes, /ans cUrS. ù^

"

ou trois e(claves
, dont l'un porte leur fabr^

& un autre leur fellette. cLfondus dans ilouïe, on les pouire, on les heur e flÂsdaigner les remarquer
; & d'aill^nr. V

«ait pas à leur, aillons qu'on^^f ,",teconna.tre. Leurs femmes ne font p« dif«nguees par un plus grand fade ; les ?aticu«

ter„Séu^fcîrs'^"cTr^=?^
c^en^Jantfesofficier.T»rfon?i^^'^^^^^

Cv ' .«^ ^e« fi'tts , qui font les crieurs n.r
blics

;
les gardiens des femmes

, & de? in

f'

trumens militaires . tels au*. l/«

.

"**'

&1« tambours. LetiîeV&lTX
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rrnd-tréforier , & unfatayra , ou capitaine

d rirdes ,
qui ;ccompiBne le roi dans tou.es

fes fxpédi ion» : aulH ett-ce un des plus pu,^

ftns riis de la Côte d'or . dont les nchefe

font aOez confidérables . & qui compte plus

de deuK cents chambres dans fon principal

^"omrc ces grands officiers , & les prâres

^e. ftticbcs ,
qui rendent la juftice aux fujet.

^e ro s Nègres , il y a auffi des conir^ilTaires

Won nomme Ènes ,
qui vifitenc de tems .

autre tous les pays de leur domination ,
pou

âppaifèr^ês diaVend, pardes fentences défini,

tfves. Il eft vrai qu'il y a tel royaume ,
dont

le territoire n'eft pas fi étendu que celui de

Z^Z. de nos boirgs. D»- "
-;;^'S;A lorfque les parties font tellement acharnées

fune c1,ntre l'autre .
qu'or, ne pe«

'««'S;;
Jer le iuae permet le deh , & pour 1 otd -

^"r'e le fombat ne fe termine que par h

mC de l'un des deux adverfaires. Alors 1

ÎSeurttier échappe »'e»'«/,> ^/"gr^J
des patens du mort , il perd la vie ou i ett

vindu pour l'efclavage. Ceux qu, violen les

ordonnances du roi loivent payer une amen-

de, ou s'exiler du pays.

La chicane & la mauvaife foi, ont fait

auulnt de progrès dans la Guinée que dans

Tt^ê Europe.li quelqu'un va pour fe plaindre

TrShts d'une iniuftice ou d'une offente

«ui luia été fàite,il ne doit paraître devant fe

•rès qu'avec de l'or & de l'eau-de-vie ; fi
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bientôt jugée

: mai. (i les préfcns de l'advcrfc

1 t Tf" '• * ^""'""' " •»'« attendre I»

Erie^'t'^''^"'"^'"''^'"''--'-

que r.njuftice leur en a fait perire it
nouveau procès contre VoffX,% coSceux de c|u.

. p.étend avoir à le'pIaiX

'
Ji

aes guêtres cruelles.
*

Po^e'r^IlT ^^ ^"'i
"""' venons dfe rap-porter

, ,1 Ce trdbve des cas où la juftice eftndue ayec a plus grande intégrité Un W-gre Je l',„ter.eur,^le$, terres vint dan" une

temfi".
'^'

/,^ ^"^
• °" demeura" •

unefemme a laquelle un an auparavant il ava"!f.» violence
: cette femme le reconnaît

'

accure devant le rribt.nal des kab^filTrM

Cur^iuP'/ '" '^- ^"'^^
«i"'

contient 1»

ol e In f
"""^"^''^ '^egre reTufe'dê™"-e

,
la femme avale hardiment quelaues

f uttes de cette myrtérieufe boilToT.^eUe

"' .payer fix onces d'or. Il avoua fa finr-
r--^fi.tisKir^;auiugeme„t."V^it^:
^^ftre Bccufe d'avo.r tuéun ami/protefta
SM/ nayait jamais eu de querelle av^^flu"
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bit d'un air intrépide la liqueur dangerenfe,

& futTufli-tôt déchargé Se l'accufation in-

'"ùleînTuftuitanteàlaquelblesN^

ne fe font pas encore avilé de remédier, c.elt

«tu âgé qu'ont les créancier» d'enlever aux

vo f"ns deleur. débiteurs la P«m. te chofe

dont ils peuvent fe faifir , en d fant aux

proprié ai?es qu'ils peuvent fe fa.re payer

Sar^tèl autre Sabit^nt . fut lequel .Is expli-

quent leurs droits. Il en eft de même des

menaces qu'il, font à certains pères de fa-

mme de^uer quelqu'un qu'ils nomment

^1 n'acQuitte fur le champ une fomme quils

âiront P^ ée à leurs fils W^ 1=»" "«"•

Si ces icélérats exécutent leurs menaces ,
le

pire de famille eft refponfable du crime

comme s'il l'avait comm.s lui-même. A

S! les manferos . dont nous avons de,.S fe font attribué la déc.fion de tom

F« ne its différends. Lorfqu'un Nègre a reçu

les petits aj»
trouver ces jeunes

quelqu outrage , a va """» i

2.ns & il îeut dit : « Un tel mainjuie,

!Te vous le re.ds & vous le livre, pum

•

,Vfex°e comme il l'a mérité. » Auffi-tot e

:,lue eft arrêté , examiné ,
tou)ours con-

coupable elt »"«^ , .
^^^ ,^„de ,

qui

?.rie chatp fertTacheter de l'eau-de-vie.

rief:^"^^-fi,rfM^^^^^^
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tin, rarement ilfe trouve des contradiaeurs.
Se il envoyé anffi-tôt un titi on héraut

, pouî

pance de l'infulte qu'il prétend lui avoir été
faite

, & en confequence lui afîigner le lieu

.

le pur & l'heure de la bataille. Ces combat;
font pus ou moins fanglans , fuivant le de-
Çre d animofîte qui fe rencontre entre les
deux partis

: rarement refté.t-il au-delà de

laU^^T' ?V* Pi?^* ' * '^ ^'^" trouverait
bien moins fi les Nègres n'attachaient une
grande cloire a orner leurs portes des ma-
chaires de leurs ennemis.

11
j
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CHAPITRE IL
^p

' Memarçues fur les Aigres du royaume

,
de Juîdci,

;

C>/E petit royaume de îa cote des efclaves

eft, faivanc le récit des voyageurs, fitué

dans une des plus délicîeules contrées de

l'univers : il n'eft compofé que de belles cam-

pagnes, d'une pente infehfiWe ,
qui font

ornées de bofquets toujours verds , d'oran-

gers , de limonniers & d'autres arbres. Le

terroir eft fi fertile, qu'il pioduic contam-

inent deux ou trois fois Tannée : les poii

fuccèdent au riz , le millet vient après les

pois , le bled de turquie après le millet

,

les patates & les ignames après lé bled de

turquie. Il eft divilé en vingt-fix provinces,

qui ont chacune leur ville capitale.

Les habitans du pays de Juida font grands,

bien faits & robuftes : quoiqu'induflrieux ,

leur ignorance eft extrême. Rien n'eft plus

étonnant que la politeflfe qui accompagne

toutes les aAions de ces fauvages. Lorfque

l'inférieur aborde fon fupérieur , il te jette à

genoux, baife trois fois la terre^ en frappant

des mains , fouhaite le bon jour à celui qu'il

fe croit oblige d'honorer , & le félicite fur

fa fanté. Le fupérieur de fon côté fans chan-

ger de pofture, répond obligeamment ,
bac

doucement des mains & fouhaite le bonjouré.

/
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Si l'inférieur doit fe retirer , ce n'efl qu'a-

près en avoir obtenu la permiflion , 6c tou-

^urs en rampant ; car parmi cette natjon ^

le plus grand des crimes ferait de paraître

debout ou de s'affeoir devant fes fupérieurs.

Le refpeâ des enfans pour leurs pères , &
des femmes pour leurs maris, va encore plus

loin : ils ne reçoivent rien d'eux fans fe met-
tre à genoux , & fans employer les deux
mains , ce qui eft regardé comme la plus

grande.marque de foumiflion. S'ils leur par-

lent , c'eft toujours en fe couvrant la bouche
avec la main , daB^^s la crainte de les incom-
moder de leur haleine.

Lorfque des égaux fe rencontrent , ils font

tous deux la cérémonie de fe mettre à genoux ,.,

de frapper des mains , & de faire des vœux
pour leur bonheur réciproque. Si une per-

fonne de diftinftion éternuo , tous ceux qui,

font préfens tombent à genoux , battent dans

leurs mains, & lui fouhakent toutes fortes de
profpérités. Cette même marque afTeftueufe

de politefle , sfétend à toutes les ad^ions de
la vie civile , & fur-tout quand un inférieur

reçoit un préfent de fon fupérieur. Le céré-

monial de leurs vifitcs reflfemble aflez à celui

qu'obfervent les Chinois, avec lefquels cepen-

dant ils diffèrent dans tous les autres points.

Le voyageur Atkins remarque que les deux
(exes s'accroupiflent pour uriner , & que les-

femmes font en droit de faire mettre à l'a-

mende un homme qui fe découvrirait avec in-

décence pour fatisfàire à fes befoins naturels»^

T IV
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Autant les Nègres de la Côte d'or fonc

lâches & fainéans , autant ceux du royaume

de Juida l'ont laborieux. 11 y a entre les deux

fexes une fi fingulièrc émulation
,
qu'on n'y

voit perfonne d'oilif. Tandis que les hommes
s'occupent du labourage , filent, du coton

,

font des étoffes , des calebalîes , des inflru-

mens de bois ou de fer , des zagaies , 6c au-

très ouvrages utiles , les femmes braflcnt do

la bière , préparent les alimens , ou portent

aux marches \ts fruits de leurs travaux & de

ceux de leurs maris. Les hommes & les

femmes font aflez . décemment vêtus. Les

premiers portent jufqu'à fix habits de diffé-

rentes fortes , & celui qu'ils mettent par-

deifus les autres , n'a pas moins de fept ou huit

aunes de long, & fert à les envelopper entiè-

rement. La couleur rouge eft particulièrement

.ftffeâée à la famille royale. Les femmes ont

auflî plufieurs robes ou pagnes , fort courts

,

qui fe ferment fur le ventre avec une boucle.

En général toute la nation ne fe couvre ja-

mais la tête ,
quelle que foit la différence des

faifons. Il y a cependant des Nègres opulens

qui fe fervent de chapeaux à la françaife
,

avec un plumet , & qui portent une canne à

la main. Toutes les femmes vont nues juf-

qu'à la ceinture : les filles
,
jufqu'au tems de

leur mariage, ne cachent aucune partie de

leur corps , en quoi elles font imitées fans

fcrupule par les jeunes garçons.

Un Nègre de Juida a quelquefois jufqu'à

i^uarantç femmes ; les chefs en entretiennent
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julqu à trojs ou quatre cents , fouvent le dou-^
ble, & le roi n'en ralTemble jamais moinf de
trois ou quatre mille On ne connaît point
dans ce pays les contrats , les douaires , les
rentes établies , ni les préfens mutuels. On
troque affez chèrement fes beftiaux , & Ces
autres marchandifes , contre des femmes. Si
on ne les trouve pas vierges, on eft libre de
les congédier, & de reprendre ce qu'on a
donne pour les obtenir : cependant une fille
qui a fait fes preuves de fécondité , eft fort
courue des hommes, qui efpèrent qu'elle
leur donnera un grand nombre d'enfins :

4 ailleurs on n'eft pas obligés de l'acheter
R^f/|es préfens. Pour contrader un mariage,
u fuffit de demander une fille à fon père ;

lorfqu'on eft d'accord fur le troc , les parens
de la future la conduifent à la maifon du
marié, qui lui préfente un pagne neuf, qui
eft ordinairement le premier qu'elle ait porté:
on tue un mouton pour le feftin , ôc le mari,
qui le mange avec les parens des deux côtés

,

a foin d'en envoyer une portion à fa nouvelle
epoufe. Les mariages entre les efclaves

,

exigent encore moins de cérémonies : il fuflSt
du lonfentement des maîtres. Les enfans qui .,

proviennent de ces forces d'unions, appartien-
nent au maître du mari , s'ils font mâles , &
au maître de la femme , fi ce font des filles.

Comme les Nègres font excrèmemenr jaloux,
il n'eft permis , ni de toucher les femmes de
^^ pays

, ni mémw de lever les yeux fur
^iles. Lorfqu'un r . ame du commun entre
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chez un grand l'eigneur , H *doic crier Ago ^

terme qui avertit les flemmes de fe retirer.

La baftonnade eft la punition réfervée à

ceux qui ofent enfreindre cette loi.

Les deux fexes jouiflent d'un égal privi-

lège de fe quitter par le divorce : un mari qui

répudie fa femme doit payer aux parens le

double de ce qui leur en a coûté pour lej

frais du feftin : la femme qui quitte fon mari,

eft dans l'obligation de lui reftituer la fomme

qu'il a dépenlée pour la noce. Pendant leurs

infirmités périodiques , comme fur la Côte

d'or, elles doivent vivre dans la retraite, &
ne retourner près de leur père ou de leur mari,

qu'après s'être bien lavées, & foigneufement

purifiées. Il eft très-commun qu'à quinze ou

feizeans, les filles de Juida aient eu un ou

deux enfâns ; mais il eft rare que les femmes

en mettent au monde plus de cinq ou fix.

Vers l'âge de vingt-cinq ou vingt-fix ans,

elles ceflent d'être propres à la génération.

Comme , à compter depuis les femmes du

loî , jufqu'à celles des moindres particuliers,

toutes font dans le cas de mener une vie ex-

trêmement laborieufe , cette continuelle fu-

jétion engage quantité de filles à prendre le

parti du libertinage , & celles qui font le plus

accréditées reçoivent jufqu'à trente hommes

par iour. Le prix ordinaire, & comme établi,

ne revient pas à la valeur d'un liard. Lorfque

les femmes riches font au lit de la mort, elles

ne manquent jamais de faire acheter une cf-

clave pour en fairepréfent au public, & cette
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libéralité pafle pour une aftion fainte , donc
elles doivent être rccompeirfées.
Ceftà la faveur du grand n.)mbre de fem-

mes qu'entretiennent les Nègres de Juida,
que ce petit royaume eft ù peuplé! Il s'y
trouve des pères de famille qui ont jufqu'à
trois cents enfans : ceux qui ne s'en voyent
que la moitié de ce nombre , fe croyent mal-
heureux. On a vu un gouverneur de province
repoufler un puiflant ennemi , avec le feul
fecours de fes fils , de fes petits-fils 6c de fes
efclaves. Affez communément chaque mois
il fe vend un millicF d'efclaves au mar-
ché.

A la mort d'un père , l'aîné des fils hérite
non-feulement de les biens & de fes beftiaux,
mais même de fes femmes , avec lefquelles
il commence à vivre en qualité de mari , fa
mère <Sc fa grand-mère paternelle exceptées.
Les Nègres de Juiia aiment le jeu avec

'

pafîjon, & fur-toutles jeux de hazard : après
avoir perdu tout ce qu'ils polfèdent , il n'eft
pas rare de les voir fe jouer eux-mêmes , &
pour lors ils deviennent les efclaves de leurs;
adverfaires

, qui ont grand foin de les vendre'
impitoyablement au premier marché. Les
plus rai fonnables partagent leur tems de
récréation, entre la pipe, la converfation

,

& l'ufage immodéré du vin de palmier, ou
de l'eau-de-vie. La mufique & la danfe font '

auffi partie de leurs amufemens ; mais pour
troubler leurs plaifirs , il ne faut qu'impru-
demment prononce! le nom de la mort : il»
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fe perfuadent fuperflitieufement que c'eft

hâter Ton arrivée que de la nommer.

Les voyageurs foupçonnent aue^es Nègres

de Juida ont quelque faible idée d'un Être

fuprême , auquel ils attribuent la toute puif-

fance & l'ubiquité. Cet Etre , difent-ils , a

créé l'univers , Ôc mérite par conféquent d'ê-

tre préféré aux fétiches
,
qui font eux-mêmei

(es créatures ; mais ce grand Dieu eft trop

élevé pour s'occuper de nous , il n'exige ni

prières ni facrifices , & il a abandonné le

gouvernement du monde aux fétiches. Ils

croyent cependant que le tonnerre vient de

lui. Ils ont quelques notions d'un enfer , du

diable, & de l'apparition,des efprits. L'en-

fer , félon eux , eft placé dans un lieu fou-

terrain , où les méchans font punis par le

feu. On raconte qu'une de leur vieille for-

cière , après une éclipfe de quelques mois

,

reparut tout-à-coup au milieu d'eux , &
qu'elle leur rapporta qu'ayant été conduite

en enfer , ( on ne dit ni pourquoi , ni par

quel moyen ) elle y avait vu l'ancien miniftre

du roi qui y était cruellement tourmenté.

Ils ont l'ufage de la circoncifion , & ils

ignorent eux-mêmes d'où cette pratique leur

eft venue. Leurs fétiches peuvent être divifés

en deux claflTes , les grands & les petits.

Dans la première clafle , ils comprennent les

fétiches publics , tels que le lerpent , les

arbres , la mer , l'agoye & l'Eufrates ,

grande rivière du pays. Plus bas nous par-

lerons du ferpent. Ils s'adrefîènt à certains
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grands arbres pour obtenir la guérifon des
maladies , & en conféquence ils font des of-
frandes de pâte de millet , de maïs 5c de
riz. Ce font les féconds fétiches. La mer
occupe le troifième rang. Dans les faifons de
tempête , où l'agitation des flots s'oppole à
la pêche, ou au débarquement desmarchan-
difes de l'Europe, on lui fait des préfens ;

pn ordonne le facrifice d'un bœuf, & l'on
jette dans fes eaux un anneau d'or , auffi loin

.

qu'il eft poffible. L'Eufrates
, qui prend le

quatrième rang entre les fétiches, efi honoré
par une nombreufe procelîion qu'on fait fur
fes bords , dans les tems de calamités : les
prêtres ,'au nom du peuple , lui offrent une
grande quantité de grains , dont ils lui font
le facrifice de quelques poignées, Regardent
prudemment le refte pour leurs befoins. L'a-
goye, qui n'a que le dernier grade, eftune
nideufe idole de terre noire , qui refîemblç
moins à un homme qu^à un crapaud. Elle efl

ordinalremgiTt placée fur un piedeftal d'ar-
gille rouge. Une pièce de drap rouge lui ferç
d'habillement : fa tête eft couronnée de lé-
zards & de ferpens , entre-mèlés de plumes
rouges , & l'on voit fortir du fommet le fer
ou la pointe d'une zagaie, qui traverfe un
gros lézard, au-deflbus duquel eft un croif-
fant d'argent. Cette idole eft fous la garde
du grancf facrificateur ,. & elle a vis -a- vis
d'elle trois plats de bois, dont l'un contien;
quinze à vingt boules de terre. '-

Commt l'agoye eft le dieu des eronfcils

,
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il n'y a point de Nègre un peu dévot , ou de

Négreflie fcrufuleufe ,
qui ne viennent le

conlulter fur leurs doutes , & fur le fuccès

de«dîverfes entreprifes qu'ils prétendent en-

tamer. Il faut commencer par faire quelques

préfens à l'idole , & payer enfuite les droits

du prêtre ,
qui , s'il eft Hitisfait de la générofité

des fupplians , verfe les boules d'un plat dans

un autre ,
julqu à ce que dans les trois , le

nombre fe trouve impair ,
plufieurs fois de

fuite : alors il annonce avec emphafe que

lagoye approuve le deiîein qu'on a fermé
,

'

& qu'il ne peut manquer de réulTir. Cet

oracle n'efl: pas touiours celui de la vérité :

mais les Nègres qui voyept fouvent leurs

efpérances trompées , aiment beaucoup mieux

en rejetter la faute fur eux-mêmes , que d'ac-

cufer de tromperies le refpcâable miniflre de

l'agoye. Ce ferait une aflreufe impiété que

d'dfer déchirer le voile qui cache les fecrets

myflères qui lient intimement l'idole à ion

facrificatèur. ^-^

Quel que ft it le refp6<ît
,

que les Nègres

portefit aux grands, fétiches , cette^4oruti(m

e(l bien partagée par l'innombraUe quantité

de petites idoles qu'ils fe chbifiiTent à leur

gré , & dont iU déc< rent leurs hutes ^ les

champs , les grahds chemins , & jusqu'aux

moindres fentiers ;' milis jeur ' i incipale.ye-

nération fe tourne du cote • u ferpent. Celui

qui eft l'objet de la religion de Juida a la

tête grôlTe & ronçlé , les yeux beaux «5c fort

ouverts . h langue courtç <Sc pointue, comme
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on dard, le mouvement d'une grande lenteur,
excepté lorfqu'il attaque un ferpent venimeux.
JI a la queue petite & pointue , la peau fort
belle , rayée de blanc , de brun & de jaune ;

fa douceur eft étonnante ; & fi par hazard on
marche fur lui , il paraît fe retirer fans co-
lère. Il eft de la grofleur de la cuifle d'un
homme, & ordinairement d'environ fept pieds
& demi de longueur. C'eft un crime capital
de nuire à ce ferpent , ou de l'outrager vo-
lontairement.

Les Nègres de Juida racontent qu'ils ont
découvert leur ferpent facré depuis un grand
nombre d'années : « Il avait quitté , difetit-

» ils , une autre région , dont les habitans
» faisaient profeffion de l'adorer , mais s'é-

» taient rendus indignes d'une protection fî

M fainte , par leur méchanceté & par leurs
«•crimes. Ceux de Juida, charmés de la pré-
» férence que le ferpent leur accordait , le

» reçurent avec des témoignages incroyables
» de joie Se de refped , & le portèrent fur

» un tapis de foie dans le temple où il eft

» aéluellenient. » > -

Defmarchais ajoute à ce récit de Bofman^
«< qu'il eft certain que ce ferpent vient d'A^dra
» dans fon origine. Il dit que l'armée dé
» Juida étant prête à livrer bataille à celle

» d'Ardra , il ("ortit de -celle-ci un gros fer-

» pent
, qui fe retira dans l'autre. Non-feu-

ïï lement fa forme n'avait rien d'effrayant j

» mais il parut fi doux & lî privé
,
que toiit

a> le monde fut porté à le carelfer. Le graiid
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» Ucrificatcur le prit dans les bras, & le leva

9» pour le faire voir à toute l'armée. La vue

•» de ce prodige fit tomber tous les Nègres à

» genoux. Ils adorèrent leur nouvelle divi-

•• nité , & fondant fur leurs ennemis , avec

j» un redoublement de couraee , ils rempor-

ùi tèrent une vidloire complette. Toute la

» nation ne manaua point d'attribuer un fuc-

>j ces a mémorable à la vertu du ferpent.

» Il fut rapporté avec toutes fortes d hon-

» neurs. On lui bâtit un temple : on alP^Mia

» un. fond pour fa fubfiftancc , ôc bientôt ce

» nouveau fétiche prit Tafcendant fur toutes

» les anciennes divinités. Son culte ne fit

»> enfuite qu'augmenter , à proportion des

y> faveurs dont on fe crut redevable à fa pro-

M tedion Le premier édifice qu'on avait

» bâti pour le recevoir ,
parut trop petit :

» on prit le parti de lui élever un nouveau

» temple , avec des cours & des appartemens

y» fpacieux. On établit un grand pontife , &
D> des prêtres pour le fervir. Tous les ans or

» choifit quelques belles filles, qui lui font

» confacrées. Ce qu'il y a de plus remar-

9» quable , c'efl que les Nègres de Juida font

» perfuadés que le ferper)t qu'ils adorent au-

» jourd'hui e(l le même qui fut apporté par

y> leurs ancêtres , & qu. U.^: ut gagner une

a» glorieufe victoire. »
On ne doit pas douter que la poftérité de

ce fameux ferpent , ne foît devenue très-nom-

breufe. Elle eft d'autant plus refpeâ:ée dans

le pays ,
qu'elle n'a pas dégénéré des bonnes

qualités
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qualités de fon premier père. Lori'qu'un Nè-Te
en rencontre quelqu'un de cette cfpèce | jf It
nourrit Se le loge avec joie : fi c'eft une fe.
mclle, 6c qu'elle (oit pleine, il lui con/lrult
un nid ou elle puifle dcpofer ici petits & il
neceffe de leur fournir des alimens, iûfqu'à
ce qu ils foient en ëtac d'aller chercher t ux^
mêmes leur nourriture. Les Européens ont
fouvent été expoféi à tous les excès de la raffe
des Nègres, pour avoir tué un ferpent fétiche.
Un comptoir anglais fut détruit , 6c tous leiMeurs maflTacrés, parce que l'un d'eux
avait tué un de ces animaux

, qui s'était
gliiré a travers quelques b:dlots de marchan-
diles. Maintenant lorfqu'il arrive des écran-
gers dans ce pays , on les

j rie à mains jointe*
de refpeaer es ferpens facrés. Cependant, à
dire vrai, ils font très -incommodes

; car
louvenc ih entrent par bandes dans les mai-
.
" , & ils y reftenc pendant cinq ou fix

lours : le feul moyen de fe délivrer de ces
hôtes importuns, c'eft d'appeller un Nèffre ,
qui prend doucement les fétiches, & qui les
met a la porte. Un autre anim al qui tuerait un de
ces ferpens

, éprouverait jufqu'où peut aller
la vengeance des Nègres. Un porc un jour,
qui appartenait a unïadeur Hollandais, $»im'
patienta de la familiarité avec laquelle un
tétiche le careflTait , fe jetta fur lui & le dé-
vora. Aum^tot les prêtres crièrent à la pro-.
tunation

, & furent porter leurs juftes plaintes
au roi

, qui condamna à la mort tous les pofes
de fon royaume. Il en périt quelques milliers*

Tome IV, y '^
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& ia race de ces animaux étaient éteinte dans

le pays de Juida , fi le prince ,
qui n'était pas

fanguinaire , n'avait arrêté par un contre-or-

dre , & le zèle des facrifîcateurs , & lemaC

facre général qu'ils méditaient.

Dans toutes les petites provinces du royau-

me de Juida , il y a des loges ou des temples

pour l'habitation & l'entretien des lerpens fe-

îiches : on les nomme Verbois , & aucun

Nègre ne paffe par ces endroits, fars s y ar-

rêtér pour adorer cette idole vivante , & pour

lui demander fes ordres. Des feinmes qui font

roffice de prêtreffes , font expreffement char-

gées de lui préfenter fa nourriture journalière,

lont le public fait les frais. Elles fe mêlent

aufli de repondre pour le ferpent , aux queftions

qui lui font faites par fes adorateurs. Le grand

temple eft placé fous un grand arbre» affez

proche de la ville capitale , & c'eft la le fane-

tuaire du père de tous les fçrpens fétiches: onle

dit de la groiTeur d'unhomme& d'une longueur

furprenante. On l'invoque dans les pluies trop

abondantes, & dans les fécherelTes extrêmes,

pour obtenir de riches récoltes, & pour faire

cefTer les maladies des beftiaux. Le fouverain

pontife de ce reptile , dont l'avance & la

poétique égalent celles qui ont tou|ours carac

térifé tous les facrificateurs des faux dieux

,

ne celTe d'exiger continuellement qu'on porte

des offrandes a l'idole , & lorfqu'elles ne lui

paraiffent pas affez abondantes, il menace e

pavs de voir fes moiffons ravagées. Alors e

peiple fe prive du nécelTaire pour appailcrU
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colère du dieu

; mais quelquefois le roi Ce re-
bute des demandes qui lui font faites , ôc rifque
d'éprouver la difette d'une mauvaife année ,
plutôt qup de vuider fes magafins en faveur
des prêtres , dont les promefîès font prefque
toujours contrariées par les faii'ons.

Defmarchais nous fait la defcription d'une
proceOion générale qui fe fit de fon tems au
temole du ferpent

, ( 1725 ) & dont il fut le
fpedtateur. On vit d'abord paraître un grand
nombre d'archers, armés de longs bâtons
qui obligèrent le peuple à laiffer le chemiâ
libre , & a s'afleoir en filencc des deux côtés
fur leurs talons. Un corps régulier de mouf-
quetaires , rangés quatre à quatre , ouvrit la
marche , & fut fuivi par le tambour major
du roi

, vingt autres tambours , & un pareil
nombre de flûtes. Vinrent enfuite douze
femmes du prince

, portant les préfens déf-
îmes pour le ferpent : puis le premier valet
de chambre de la cour , une canne à la main,
la tête nue , & couvert comme les grands ,
d'un pagne traînant à terre, & après lui vingc
trompettes

, quarante foldats , vingt flûtes ,
vingt tambours, Si douze autres femmes du
roi, chargées de corbeilles, qui contenaient
des vivres pour l'idole. A cette première
divifion fuecédèrent trois nains du roi , avec
leurs pagnes traînans ; le grand-maitre des
cérémonies , tête nue , une canne à la main ;
quarante moufquetaires , vingt tambours ,
vingt trompettes & vingt flûtes , & douze
femmes du roi, avec les préfens de la reine

Vij
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mère , dont trois valets de chambre portaient

le fauteuil en pompe ,
qui était attaché fur le

dos de l'un d'eux, tandis que les deux autres

en foutenaient les pieds. Cette princeflTe parut

cnfuite feule , & une canne a la mam. ba

oarure confiflait en plufieurs pagnes traînans,

S'une étoffe magnifique , & la tête couverte

d'un bonnet ronge. Elle était fuivie par trois

femmes, aùCifùperbement habillées , «c pas

douze tamiîours, douze trompettes , & douze

flûtes du même fexe. Le grand facrificateur

fe montra le dernier , la tête nue , & une

canne à la main , & la marche était fermée

par un grand nombre de moufquetaires , &.

d'archers ou de bedeaux ,
placés exprès pour

contenir la foule du peuple. , . '

Arrivé au temple , tout le cortège le prol-

terna à la porte , le vifage contre terre, frap-

pant des mains, fe couvrant la tête depouf-

fière, &pou(rant;descrisdeioie.
Lesmuliciens

fe firent entendre avec un affreux charivari, &

les foldats ne ceffèrent de faire un feu conti-

nuel de moufqueterie. Les femmes entrèrent

dans la cour intérieure , & la reine rnere remit

fes préfens entre les mains du grand facrifica-

teur. qui ne lui accorda pas la confolation de

voir le grand ferpent. Le roi même n obtient

pas cette faveur : c'eft au pontife qu il doit

expliquer fes doutes ,
qu'il doit faire fes de-

mandes . & c'eft par la bouche du pontife

Gu'il reçoit les oracles du grand fétiche.

^
Dévoilons , d'après les récits des voyageurs,

une partie des fourberies de ces mioiftrcs de
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l'idolâtrie & du menfonge. Profitant de la
crédulité du peuple , les prêtres du ferpent
lui ont fait accroire que depuis le tems oh
l'on fème le maïs

, jufqu'à ce qu'il foit élevé
de la hauteur d'un homme, ce reptile fe fait

une occupation de rechercher les jolies filles,

pour lefquelles il conçoit de l'amour, & qu'il
leurinfpire une fureur, oui exige les plus
grands foins pour leur guérifon. En confé-
quence ils ont bâti une retraite auprès du
temple de l'idole , où les mères ont la folie

de mener ces filles , qui y paffent plufieurè
mois , Ôc auxquelles les parens doivent fournir
toutes les provifior>s neçeffaires à leur fubfif-

tance, outre une fomme d'argent, quand elles

font guéries d'un mal qui ne les a pas affec-

tées. Comme cette manœuvre eft l'ouvrage
des prêtres, &que les filles font fecrettement
îftftruites de ce qu'elles ont à faire, celles qui
n'ont point encore eu de commerce avec le
ferpent , ne manquent jamais , chaque année

,

déteindre qu'elles ont été touchées par le féti-

che , & de demander à grand cris d'aller à
l'édifice pour y être guéries. Celles qui s'en

trouvent bien , ont un vif intérêt à garderie
fecrct, & celles qui ont quelque lieu de
fe plaindre , fe taifent dans la crainte d'é-

prouver les effets du reflentiment des prêtres.
Ainfi le myftère n'efl point dévoilé.

La femme d'un Nègre , qui peut-être avait
paffé par ce noviciat des "filles , & qui s'en était

hicn trouvée, voulut un jour renouvel 1er cette
fcèfte, en affedant des marques de folie. Son

V nj
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mari, qui !ans doute craignait la concurrence

du ferpcnt , au lieu de la conduire à l'édifice

dangereux , la mena fur la rote ,
pour la ven-

dre à quelques marchands Brandebourgeois

,

qui raflemblaient alors leur cargai l'on d'efcla-

ves. La femme voyant que l'affaire devenait

férieufe , & qu'elle allait tombet dans l'ef-

xrlavage , fe jetta aux pieds de fon mari) les

larmes aux yeux , & lui promit folemnellement

qu'elle ne retomberait plus en pareille faute.

Elle obtint fa grâce : mais fi cette aventure

était venue à la corinaiflance des prêtres , le

fétiche aurait certainement prononcé l'arrêt

de mort des deux époux.

Pendant que le voyageur Defmarchais

était à Juîda , une fille du roi fut atteinte du

mal des filles du pays , & elle fut conduite

à rédifice facré , où elle ne refta qu'autant

de tems qii'il en fallait pour appaifer fa fré-

néfie : en fortant , elle obtint la liberté de

toutes fes compagnes , avec Icfquelles elle

jevint en triomphe dans le palais de fon père.

Au lieu de payer de l'argent aux prêtres pour

fa cure, elle reçut des préfens confidérabies

de toute la nation ; & il y a beaucoup d'ap-

parence que le roi partage avec le iponùie

duferpentle produit de cette étrange frippon-

«erie. Nous devons ajouter , fur la foi de

plufieurs auteurs , que toutes les fois que ce

myftère d'iniquité eft dans le cas d'être décou-

vert, les miracles fe multiplient pour ea

affurer lefecret, c'eft-à-dire ,
que le meurtre

ou le poifon ferme la bouche aux indifcrecs.
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Les miniftres qui compofent l'affreux clergé

duferpenc fétiche, font divifés en deux clafles,

les prêtres & les prêtreffes , & on leur porte
un tel refpeft

, que quelques crimes qu'ils

commettent on ne peut les condamner à mort.
Cette loi a été cependant violée pour un crime
de leze-majefté. Le grand facrificateur a feu!
le droit d'entrer dans l'appartement du grand
fétiche ; fa dignité eft héréditaire dans fa fa-
mille ; il eft le premier grand du royaume, &
gouverneur né de la province de Béti , dont
il porte le nom. Tout mâle de la tribu des
prêtres , eft prêtre par le droit de la naiffance :

on le reconnaît aifément par les cicatrices

qu'il fe fait fur le corps dans fa première jeu-
neffe ; car il ne porte point d'autre habit que
celui du peuple, à moins qu'il ne foit en état

par fes richeffes , de fe vêtir comme les grands
du royaume, prérogative qui eft attachée à fa

place. Tous ces fourbes épuifcnt la nation
par leurs extorfions , & le commerce qu'ils

exercent ajoute encore à leur opulence.
Les bétas ou prêtreffes , font toutes bouffies

du plus infolent orgueil , 6c fe font impudem-
ment appel'er enfans de Dieu. Contre la cou-
tume générale de la nation , elles maitrifent
leurs maris , & s'en font fervir à genoux, ce
qui engage les Nègres à s'oppofer autant qu'ils

peuvent au redoutable honneur de voir leurs

époufes élevées au rang de bêtas : cepen-
dant fi elles font élues malgré eux , la loi leur
défend de s'y oppofer.

Chaque année on fait la cérémonie d'élire

Viv
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^

un certain nombre de jeunes vierges, qui

font réparées des autres fen^mcs , & confa-

crées au ferpent. Ce font les vierges prêtreffe»

qui font chargées de ce choix. Dans le tems

que le niaïs connmence à devenir verd , ar-

sné^î de mafîues , elles fe répandent dans les

fyes de la ville , comme des furicufes , de-

puis le coucher du foleil jufqu'à fon lever

,

en criant : N/g^D hodiname , c'eftà-dire , ar-

rêtez ,
prenez ; & elles enlèvent toutes les

ieui\es filles de Tâge de huit Jufqu'à douze ans,

qui leur tombent fous la main : pourvu qu'elles

ne les arrachent pas des mtiiions , perfonne

»'a droit de leur réfifter. Ces filles ,
que

IfUfs parens croyent prédeftinées , leçoiyent

«n entrant dans leur noviciat , les marques

çlu ferpent. On les traite avec aflTez de dou-

ceur , & on leur apprend les danfes & les

chants facrés ,
qui conftituent le culte de l'i-

dole. La dernière partie de leur inftruâion

eft plus doulourcufe : il s'agit de recevoir fur

toutes les parties du corps , l'impreiîion de

certaines figures de fleurs , d'animaux , &
fur-tout du ferpent. Lorfque le noviciat eft

achevé , les vieilles prêtreflTes reconduifent,

pendant une nuit obCcure , ces jeunes initiées

à la porte de leurs parens , oîi elles font re^

çues avec tous les témoignages de relpeft 5c

de vénératiorK Quelque» jours après, ces in-

fâmes inftitutrices viennent demander une

fomme d'argent , pour la penfion de ces jeu-

nés. filles , & il ne faut pas chercher à coni^

pofer weç elles, fi l'on ne veut qu'elle foit
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doublée ou triplée. Cette contribution eft di-

vifée en trois parts : le facrificateur a la pre-
mière , le roi la féconde , & les prêtrelîes la
dernière.

Vers l'âge de quatorze ans , c'eft-à-dire;

lorfqu'elles deviennent nubiles , ces jeunes
prêtrefles retournent au temple pour célébrer

leurs noces avec le grand ferpent ; &. les pa-
rens , pour cet afte folemnel , ne peuvent fe
dirpenier de les parer fuperbement. Oo les

defcend une à une dans un caveau voûté»
oiH l'on aflfure qu'elles trouvent doux ou trois

ferpens qui les époufent par procuration.

En fortant de ce lieu , elles reçoivent lé

titre de femmes du grand ferpent , & elles

le portent toute leur vie. De cette alliance

naiffent toujours des rejettons d'efpèce hu-
maine. Il y en a que les Nègres prennent
quelquefois pour femmes , mais en proteftanç

qu'ils auront pour elles le plus grand refpec^:

d'autres ne trouvant point de maris j vendent
leurs faveurs au public 5 mais toutes partici-

pent aux immenfes offrandes que l'on fait au
ferpent leur premier époux.
Toute l'adminiftration de la juftice dtl

royaume de Juida , réfide dans la perfonne
du roi

, qui fe fait afîifter par fes prmcipaux
officiers. S'il eft queflion de crime , il affem-
ble fon confeil , & recueille & compte exafte-

ment les voix , pour en faire la balance ;

alors fi l'avis de fes confcillers fe rapporte
à fes idées , la fentence eft exécutée fur le

champ j finon il fe réferve le droit de juger ,
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en vertu de fon autorité fuprême. Le meurtre

& l'adultère avec les femmes du i:oi , font

prefque les feuls crimes regardés comme ca-

pitaux dans le pays. Les meurtriers font

cventrés vifs , & leurs entrailles arrachées &
brûlées. On remplit leurs corps de fel , & ils

font expofés dans cet état fur la place publi-

que. Le galant d'une femme du roi , lorfqu'il

eft convaincu de fon crime , cft conduit au

lieu de Texécution , & placé fur une petite

élévation , où il fert pendant quelques tems

de but aux grands de la cour , qui s'exercent

^ lui

de
rendu , ^ .

lui-même au feu. Quelquefois ils font tous

deux iettés dans une fade profonde , où on

les arrofe par degrés d'eau bouillante, &
on les enfevelit fous des tnonceaux de terre.

D'autres fois on lie Tamant à une broche de

fer , & on le fait rôtir , tandis que fa com-

plice eft accablée& grillée par l'eau bouillante,

que les autres femmes du roi font contraintes

de lui jetter fur la tête, jufqu'à ce qu'elle foit

cx()irée.

Lorfqu'un particulier eft convaincu d'adul-

tère & que le roi a prononcé fa fentence de

mort', s'iln'eft pas arrêté, on le cherche, &
Jî on le trouve , il eft affommé au même lieu,

& fon corps refte expoféà la vue du public

,

jufqu'à ce qu'il foit entièrement pourri, ou que

les animaux carnaciers l'aient dévoré. Pour

juftifier cette riguçur , le roi dit ; « Que»
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9» Taduicère n*écaic pas puni de la forte , le

9» repos des familles ferait troublé continuel-

31 lement , 6c que c'efl au peuple à profiter de
» ces exemples , pour ne jamais fouiller le lie

» d'autrui. » Ce prince fe fert fouvent de
fes femmes pour exécuter fes fentences. Il c*
envoyé foavent trois ou quatre cents , piller

lamaifon & les terres du condamné. Un jour

un Nègre innocent apprit qu'on Tavait chargé
de plufieur^ crimes , & que le monarque avait

ordonné le pillage de fes biens : au lieu de
fe fauver , il reua tranquille au milieu de fa

cour ; mais il eut foin de fe faire entourer

par quelques milliers de poudre , & lorfque
les femmes du roi arrivèrent » il leur déclara

que fi elles entreprenaient d'enlever la moin-
are chofe , il allait fe faire fauter , 6c elles

avec lui. Cette dangereufe foldatefque fe-

melle fe retira pleine de confufion , 6c fut

rendre compte au prince du mauvais fuccès

de fa commiflion. Pemlant ce tems les amis
du Nègre l'avaient juftifié auprès du monar-
que

,
qui révoqua auflî-tôt la feotence pré-

cipitée.

Les fautes de moindre conféquence font

punies par des amendes pécuniaires. Si

l'accufation eft dénuée de preuves , , on a
recours aux fétiches , comme fur la Côte- d'or,
ou bien l'ori conduit l'accufé fur le bord d'une

rivière
, qui coule près du palais royal , & ou

le jette dans l'eau ; parce que les Nègres
croyent qu'elle a la propriété dé noyer tous

ceux qui ont la confcience chargée de quel*
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quescrimei. Les Nègres font trop habiles na*

?;eurs pourne pas Ce retirer avec gloire de cette

preuve : ils en font quitte pour payer une

amende au rot , ce qui vraifemblablement eft

le but de cette ridicule cérémonie. Quand

deux Nègres veulent fe faire une promeffe

réciproque, qu'aucun des deux n'ofe rompre,

ils font chacun de leur côté un petit trou en

terre , & ils y laiflent tomber quelques gout-

tes de leur fang ,
qu'ils paitrifient avec de la

terre ,
puis ils en avalent chacun une boule.

Ce ferment eft facré , & celui qui le romprait

mourrait indubitablement. La manière de

fe faire payer d'une dette , eft la même que

celle qu'on pratique fur la C6te-d'or. La loi

du talion eft en vigueur à Juida , & c'eft ce

mi , avec quelques autres obfervations , a

ait penfer à plufieurs voyageurs que les Ne
nés la tenaient des' Juifs , dès le tems de
l

Salomon , & qu'Ophir où ce fage roi en-

voyait fes flottes , n'eft autre que Sophala.

Ils veulent auffi que la vàicration qu'ils ont

pour le ferpent vienne des notions qu'ils ont

eues du ferpent que Moïfe éleva dans le dé-

fert , âc qu'il en foit de même de la circon-

cîfion ,
qui eft une pratique prefque générale

fur toute cette côte.

Les Nègres de Juida ont aflez bonne opi-

nion de la fagelTe des femmes ,
pour permet-

tre que la couronne pafle au fils aîné de leur

prlnee ,
pourvu qu'il foit né pendant que fon

père était fur le trône. Cet héritier préfomf

tif doit être tranfporté dans une province éloi*
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gnée, Ôcy être élevé comme un homme privé,
lani aucune connaiffance de fon rang , & des
droits de fa naiffance , & fani les inftruaions
OUI conviennent au gouvernement. Ainfi
fouvcnt un jeune prince quitte la garde des
troupeaux, pour prendre les rênes de l'état.
L'ambition des premiers de la nation échcô
(kns cette politique ; ils font certains que
leur prince aura recours à leurs confeils, que
fon extrême ignorance des affaires doit lui
rendre néceiïaires. Souvent un monarque de
Juida n'eft couronné que fix ou fept ahnéef
après fon avènement au trône; & pendant ce
long intervalle , on ne lui laifle pas la liberté
de lortir de fon palais. La cérémonie du cou-
ronnement commence par des hommages au
lerpent fétiche , & fur-tout de riches offran-
des

; enfuite tpus les grands viennent fe prof-
terner devant le trône vuide ,. pendant que
des députés vont chercher un feigneur du
royaume d'Ardra, qui, depuis un tems im-
mémorial , eft en pofleffion de pofer la cou-
ronne fur la tête des- rois de Juida. Cette fèce
dure quinze jours confécutifs. Le gentil-
homme d'Ardra refte pendant quarante jours
a fe refaire des fatigues qu'il a elTuyées, pen-
dant un voyaffe de quinze ou vingt lieues , &
il ne fait la cérémonie du couronnement, que
lorfqu'il a appris par un courier de fon mw*-
tre

, qu'on a achevé les réparations néceflàiret
a la porte de la ville principale d'Ardra , fui-
vant le traité pafle entre les deux royaumes
qui charge le roi de Juida de cette dépeafe'
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Nous n'encrerons point dans le détail de toutes

les minmieufes cérémonies de cette folcm-

nité ; ce qui mérite quelqu'attention, ce font

les paroles que prononce le feigneur d'Ar-

draf dans l'intervalle qu'il ôte le cafquedu

roi & qu'il 1« *"* ^^^^^ ^'"'" ^^ ^^^® * " ^^^'

a, p'ie, dit-il, voilà votre roi, ibyez-lui fidèle,

*» & vos prières feront écoutées du roi mon

3> maître. »
. . , . , m j

Les revenus du roi de Juida coniiltent dans

le produit des droits qui fe lèvent fur tout ce

qui s'achète & fe vend , dans les prefens des

comptoirs européens ,& dans les amendes &

les confifcations. Tous les fujets, pendant

l'année , font obligés de labourer , femer, &

faire la récolte des terres de la couronne.

Ils doivent porter les grains dans les magafins,

& réparer par leur travail ou à leurs frais le

temple du grand ferpent. Le roi ferait fort

riche , fi , comme ailleurs , la plus grande

partie des impôts ne demeurait emre les

mains de ceux qui les perçoivent. La taxe

qui fe lève journellement fur le payian cit

employée à l'habillement des femmes du

'°Les Nègres de Juida regardent leur fou-

verain comme une divinité, &ilsnei;abor.

dent jamais fans un certain refped mêle de

frayeur. On ne paraît devant lui que par les

ordres ; on ne s'approche de lui qu'a genoux,

&profterné fur le ventre en l'abordant. Ceux

qui lui rendenthommage le matin , s étendent

axcrre devant la porte de fon palais ,
bailenc
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trois fois la pouffière , & prononcent une
certaine formule d'adoration en battant des
mains. Un mot de fa bouche les fait trem-
bler , mais leur crainte ceffe auflî-tôt qu'il
eft éloigné , & habiles courtifans , le& balTes
intrigues , les noirs complots , les affreux
menlonges

, ne leur coûtent rien pour rem-
plir les vues de leur pernicieufe ambition

,
ou de leur intérêt fordide. Moins civilifcf
<jue nos Européens

, ils les égalent en finelfe

& en fombre politique. Cependant lesgrandi
de l'état

, que nous peignons profternés dans
la pouflière

, partagent toute l'autorité avec
le prince , de il ne femêle de leurs querelles
particulières qu'à titre de médiateur. Ils ont
des privilèges qu'il n'oferait attaquer , &

,

comme quelquefois ils déclarent la guerre à
«n voifm fans fa participation , ils la lui au-
raient bientôt déclarée , s'il ofait les enfrain-
dre. Le roi de Juida ne mange jamais en
public , mais il ne fait pas difficulté d'y boire.
On ne fait jamais dans quelle chambre de
fon palais il dore , & fi l'on veut interroger
à ce fujet quelques ojfficiers , on en reçoit
pour réponfe : « oà croyez - vous que Dieu
»» dorme ? »

Depuis la mort du roi jufqu'àl'avénement
de fon fucceffeur au trône , ilfe pafTe ordi-
nairement trois mois , & ce tems

, pendant
lequel toutes les loix fe taifenc , eft un tems
de défordre ôc de brigandage dans tout le
royaume

, oiîi la vie , les biens & l'honneur
ne font pas en sûreté. Ces jours d'anarchie
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pafles , tout rentre dans l'ordre. On emploie

ce tems à détruire l'édifice qui a fervi de

demeure au monarque défunt , ôc à bâtir un

nouveau palais pour fonfuccefleur.

Ceft dans une foffe de qumze pieds en

quarré & de cinq pieds de profondeur , que

fe bâtit le caveau où le corps du roi doit être

mis en dépôt. Huit femmes (ont choifies

pour accompagner le!mort dans l'autre mon*

de. Elles font enterrées vives , c'eft-à*dire,

étouffées par la quantité de terre qu'on jettt

dans le caveau. Celui des officiers qui a

porté le titre de favori pendant la vie du

monarque , eft toujours îacrifié aux mânei

de fon maître. Il a joui de tous les honneurs

&de tous les privilèges , tandis que le prince

a vécu ; mais, dès le premier inftant qu'il a

rempli cette place, il était deftiné à ne lui

Î)as furvivre. Les autres officier* que le grand

àcrificateur a choifis pour fervir de cortège

au défunt dans l'autre monde , ont la tête

coupée , &fur ce malheureux amas de vidi-

mes enterrées autour du caveau, & dont les

têtes font plantées à quelques diftance

,

on élève un monceau de terre , au fommet

duquel on place les armes du roi, & toui fes

fétiches.

CHAPITRE XII.
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CHAPITRE XII.
Remarques fur U royaume d'Ardra.

8 ï Ton en excepte les côtes , le royaume
d Ardra elt peu connu des Européens •

il eft
aiïez étroit du côté de la mer , où il occupe
une médiocre contrée entre les états de Juida
& de Bénin

, mais on prétend qu'il s'élargit
confidérablemenc dans les terres. L'air du
pays eft extraordinairement mal-fain , fur-tout
pour les Européens

, qui n'y vivent pas long-
tems

; car en général les habitans naturels dii
pays font vigoureux, & parviennent aune
extrême vieilleffe. Le pays eft plat & uni.
& le terroir fertile ; dans certains endroits *
il eft couvert de bois , entre-mêlés de vallées
fort agréables ; il produit abondamment de
bled d'inde, de millet;, d'ignames , de pata-
tes^ de limons , d'oranges , de noix de co-^
cos, devin de palmier & de Ç^L
Le roi d'Ardra fait fa réfidence dans la

ville d'Affem ou Azem
, que les Européen*

nomment communément le grand Ardra. Ses
maifons font aflez régulièrement bâties ; (es
rues font grandes & nettes , & elle renferme
un peuple nombreux. Le palais du roi eft
*ort fpacieu x , mais il n'ell pa s mieux conftruic
que les édifices des particuliers , & il s'y
trouve d'affez beaux jardins : tel eft le tableau

Tome IV, X

y



l;eles voyageurs nous font de cettev.Ue qu.

^-t renverfe^e de' fond en comble en .7^4.

Torfque le roi de Dahomé fit la conquête d«

royaume d'Ardra. . , ,.

Les manières ,1e gouvernement & la eli-

giondes Nègres «l? ^« P^V^, ""^
.^.TeTr

Se reffemblance avec ceux de '""'a- i^Çur

habillement eonfifte en plufieurs pagnes de-

tofffe qu'ils fabriquent eux-mêmes , & dont

fluelques-uns font enrichis d'or trait ou battu.

. Cerfonnes dedittlndion portent fut es

ipaules une forte de manteau court Le ro.

eîl couvert de deux P^^S"**. ^ "^ ^"'^ "
J

informe de juppo.^ ,
mars i;un plus W

Le l'autre. 11 y joint quelquefois une echarpe

Ee, paffée en baudrier , avec une forte

Ïi^ifffeà^entelle, qui f }°-^^J^^^
éoaules & qui couvre , fur la tête ,

une petite

Enn'e d'un bois noir odoriférant. U atou-

îoùrs un petit fouet a la main,

l Les fermes ici ont de la coquetterie &

beaucoup de propreté v
elles n'épargnent au-

cun foin pour plaire à leurs maris ,
qu elles

connaiffent pour .délicats & la»"''-
,g.

Les alimens communs font le rw, Mt-

lens légumes, les herbes, 1« «cin"

-

b«uf,i mouton, la volaille & la chair

d

çhi"n ,
que ces Nègres aiment^ ^r-deff

toute choie. La boiffon ordinaire ^eft une

forte de bière, qu'on appelle i"'""; ,

•

Les hommes , dans le royaume ^d Arda

,

"onda liberté de fe charger d'autant de femme.

^u'iU en peuvent Rouriir. Vépoufe duioul»
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ïinguliere prérogative de pouvoir vendre les
autres femmes de fon mari, pour fuppléer à
ies befoins, s'il refufe d'y fatisFaire. Les
grands (eigneurs époufent des filles de qua-
lité

, QUI n'ont pas plus de dix ans ; ils les ran-
gent dans la clalTe de leurs fervantes, jufqu'à
ce qu elle^ loient en état de paifer à l'état de
femmes, Tant qu'elles font filles elles reAent
exattement nues , <Sc ne couvrent ce que la
pudeur oblige à cacher

, qu'au tems où la
confommation eft fixée. Ces femmes n'onc
jamais plus de deux ou trois enfans , & les
mariages n'exigent aucune cérémonie remar-
quable

: les nègres nepeuvent concevoir que
leurs epoufes puilTent mettre au monde deux
enfans a la fois fans être adultères.
L'agriculture, la pêche, le travail quexigô

ie lel & le commerce, font les occupations
du peuple d'Ardra. Leur langue efl difficile
&defagreable

; leur funérailles ne diffèrent
decelles de la Côte-dor

, qu'en ce que le
gouverneur de l'habitation doit fournir rétoffè
dans laquelle on enfevelit le mort.' « Us
« n'ont aucune notion diilinde de l'immor-
» talité dePame , & cependant on leur foup*
» çonne quelqu'idée confufe d'un Etre f u-
»prême, puifqu'ils reconnaiÏÏent un pouvoir
» qui règle le tems où chacun d'eux doit arri-
« ver dans le monde , en fortir

, y rerour-.
« ner

, & qui arrange à fon gré les 'autres
5^ evenemens de la vie. On les voit tr--mblet
'» aufeul nom de la mort. Quoiqu'ils parai fîenc
a» perfuades que le corps & Tame font détruit!

X i
j
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IL la même pourriture , ils croyent que

l ceux qu^ ont été tués en combattant pour

"la oat^i° reviennent fut la terre, mais

r. avec d'autres traits & une nouvelle hgure.

l ,; ne Pern,ettent,pas à leurs me. leurs

.r«U Ae les reconnaître ». Tout cccineit

quC: intention politique des préues pou.

rnfnirer du courasc auxloldats. Lorlqu après

•„"KalK ^apperçoivent que quelques

Nègres de remarque ont «<= 5""'
''Z^";,

foin d'enlever eurs corps & de les enterrer

f retlement . afin de laiffer cro.re qu
.

s ne

font cas réellement morts , mais qu ayant

verainpontife comme un prophète qu.
,
par

nffi en eros la qualité & la quantité des mx-

^u ii?«au'ils apportent. Mais fi ce diable,
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vices aux Nègres , il y en a d'autres où il

Jes traite cruellement , & ces malheureux fc
plaignent fouvent d'en être accablés de coups ,
du moins on les entend jetter d'horribles cris
dans les ténèbres , & c'efl à cette caufe qu'ils
les attribuent.

Dans le royaume d'Ardra, le propriétaire
de la maifon par laquelle a commencé un in-
cendie , eft condamné à mort , les pritres
exceptés. Celui qui manque de foumiffion pour
les ordres de la cour , doit avoir la tête tran-
chée, & toute fa famille tombe dans l'efcla-
yage. Le créancier p«ut vendre fon débiteur
infolvable. Une femme qui couche avec un
efclave devient l'efclave du maître de fon
amant , s'il eft d'une condition plus relevée
(lue le mari offenfé ; fi au contraire il lui eft
inférieur , le mari devient le maître de l'ef-

clave adultère.

Tout le peuple d'Ardra paye au roi un»
capitâtiôn fort confidérable. Les troupes du
pays confiftent en quarante mille hommes
de cavalerie , & tous les fujets , indiftinàe-<

ment, font obligés de prendre les armes au
premier ordre,, excepté les enfans & les
vieillards. Les foldats lont armés de fabres &
de moufquets ; ils ont aufli l'ufage des arcs &
des flèches , des poignards , des javelots ÔQ
des mailès de bois.

X iii
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>IV} i CHAPITRE XIII.
i' « f»»» » fi

JL^mamue^ fur h Kojfaume de Bénin»

La pîiij grande partie des géographes pla-

cent l5"'royaume. de Bénin, ou Benrii , entre

le dix-neu V ièm'e & Ifc trente cincjuième degré

dp ïoiigîtude eft ,& centre le dixième de^ré

liôrd, & le troifième degré fud dé latitude,

lui' donnant ainfi environ neuf cenî;s trente

riiïUes'de longueur , dé l'oueifl à î'eït , & fix

^'<l'êntT^qUarante. de largeur , du qard au fud.

'l^ânrcetceruppofitî'cHî . les bornes dé ce pays

^t .ï'ôueft , font le golfe, de Bemn 3c la Côte

"d:'6r; la Négritie au nord ; lés' royaumes de

Mayack & de Makoko à l>fl , & le Golfe de

'Gôrigo au fud î ce. t^ui renfermerait les pays

^•âe Jiiida
,' d'Ardrai, & beaucoup d'autres.

'î^'âls cette gébgraphie n'efl fondée que fur

"liés' 'relations très -peu autheritiç^^ues ; & les

* Voy'igéurs les plus eh garde contré la fiirprife,

J^é fédùifent à juger que ce pays peut bien

'àvoFr au lon'gdcla côte, depuis lé cap Lagos

jufqu'à Rio Forcadôs ^ environ cent foixame-

"djlx: milles d^ét'endue.

Les habitans du royaurne de Bénin font

d'un affez bon naturel, doux, civils , & fore

întelligens. Ils reçorvent volontiers des pré-

fefîs , mais c'eft pour les rendre au double.

On obtient tout d'eux , avec des bonnes ma»
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fîières, même les chofesqui leur font le plus
néceflaires ; mais Ci l'on emploie la force-poUf

les arracher , on rifque de ne rien.obtenir. Ht .

mettent beaucoup de complaifance dan* 1*

fociété; cependant, lorfqu'il s'agit de leurs

intérêts , ils. font réfervés & défians. Us aiment
beaucoup les étrangers , agiflem envers eux
avec juflice , & ne foufFrent jamais qu'aucun
Européen foit impunément infulté. Si quelque
Nègre fe rend coupable de ce crime , on l'ar-

rête , on lui lie les' mains derrière le das, &
lui faifant pancber la tête > on la lui abat d'ua
coup de hache. Son corps eft partagé en quatre
parties , <Sc jette aux bêtes farouches. Quoique
jufle.& modéré dans; toutes fes adions,ce
peuple ne met point de bornes àfon inconth
nence , & croit avoir rempli tous les devoirs,

Jorfqu'ir'en a dérobé la vue au public. 11 fe

plaît à s'entretenir de propos oblcèncs, mai»
il les veut gazés , & celui qui fait mieux ma-
nier l'équivoque

,
pafTe dans fon efprit poUf

leplus fpirirueL

Les hommes de diftinéliôn, de cetoyàumev
s'habillent aflez richement : ils portent un
morceau de calico blanc , long d'une aune ,

& large de la moitié, qui leur fert de hautes**

chaulies. Par-defTus , ils ont une étoffe plus

fine , de foie ou de coton ,
qui n^a pas moins

de quinze ou feize aunes de longueur ^ pro*-

prement.pliffée, &foutenue par uneécharpe^
dont le bout eft orné d'une frange & d'une

dentelle: d'or. Tovtt le haut du. corps rcftt^j^

ûud.

Xiv.
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Les'femmes portent de longs panjers d*

calico , de diverfes couleurs ; ils font fermés

par-devant , avec des boucles. La tête & le$

épaules font couvfîrtes d'une mantille, ou d'un

voile d'une aune de longueur. Leur cou e(l

charge de colliers de corail y & l'on voit , à

leurs bras à: à leurs jambes , une multitude

de petits cercles luifans, de cuivre ou de fer.

£lles portent quantité d'anneaux aux doigts.

Jufqu'a douze ans , les enfans de l'un & de

l'autre fexe vont tout nuds y & même fouvenc

jufqu'autems du mariage, àmoins qu'on n'ob-

tienne du roi la permiîîion expreffe de porter

«les habits, ce qui pafTe pour une grande fa-

veur. Les hommes laifTent croître leur che-

veux , & les ornent de quelques brins de

corail : mais les femmes les ajudent en gran-

des & petites boucles , & elles en forment

,

iiir le fommet de la tête , une efpèce de crête

de coq , qui , eu égard à nps ridicules coëf-

iures Européennes , doit avoir quelqy'agré-

ment. L'huile de palmier, dont elles les

enduifent , leur donnent une couleur jaune,

qui ne leur procure pas le même avantage.

Les perfonnes riches de la nation , fe no'jr.*

riffent avec affez de délicateffe. Leurs prin-

cipaux mets font le bœuf, le mouton , la

volaille , & la fz^rine d'ipname , dont ils

compofent une forte de pain. Les pauyres fe

contentent du poiflTon frais , cuit à l'eau , ou

féché ail foleil, après avoir été falé.

La pluralité des femmes eft en ufage dans

ce pays 3 & leur nombre n'a de règle que le
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caprice, l'amour ou les facultés du mari. La
demande faite aux parens , 6c qui eil toujours
accompagnée de quelques préfens , la fille eft

conduite chez l'époux , fans autre formalité.

Au lieu de donner i^n feftin dans la maifon,
jl «nvoye une portion à chacun de Ces amis.
Les Nègres ne font réellement jaloux que de
leurs compatriotes , car ils permettent a leurs
femmes touter fortes de liberté avec les Euro«
péens ; mais ft de ce côté elles jouilîent de
beaucoup d'aifance, de l'autre elles font char-
gées de tout le fardeau du ménage. Elles ven-
dent, achètent, prennent foin de leurs enfans,.

Préparent les alimens , & cultivent la terre.

.es femmes , malheureufement Aériles , de-
viennent l'opprobre de la nation. Pendant
leur grolTeflfe , elles ceflent de prendre place
au lit nuptiale. Si elles accouchent d'un en-
fant mâle , il eft dabord préfenté au roi ,

comme appartenant ï la couronne. Si c'eft

une fille, elle rcfte avec fon père, jufqu'à ce

Su'elle foit nubile; tcms on il lui eft permis
• difpofer d'elle à fon gré. Les deux fexes

reçoivent la circoncifion : cet ufage leur a été
tranfmis par leurs ancêtres , mais ils n'en fa^

vent pas plus. Quelque douloureufe que foit

cette pratique, elle l'eft fans doute beaucoup
moins que certaines incifions ou piquures
qu'on leur fait fur le corps , pour y former
oiverfes figures ineffaçables. Après le fep«
tième jour de la naiffance des enfans , le père
doit donner unfeftin àfa famille & àfesamis,
en réjouififance de ce qu'il n'a plus rien à re*>
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douter éa efprits malins , & dans cette occa*

fion , il a foin d'expofer des liqueurs ôc des

alimens fur les chemins publics. Une chofe

bien étrange , & qui prouve qu'elle eft l'af-

freufe tyrannie de l'ufage , c'eft que, tandis

que dans la capitale du royaume de Bénin
,

on regarde comme le plus heureux augure la

iraiflancede deux enfans jumeaux, dans la ville

d'Arébo , quoique dépendante du même état,

une feirime qui met deux enfans au monde

,

delà même couche, eft inhumainement facri^

fiée, avec fes deux fruits, à l'honneur d'un

certain démon, révéré dans une forêt voifme.

On peut racheter la femme , en lui fubftituant

une efclave , mais rien *ie peut fauver de la

mort les deux enfans. Le bois ou réfide ce

démon eft fi facré pour les Nègres ,
qu'ils

ne permettent d'y pénétrer, ni à leurs femmes,

i»i auxfauvages des autres cantons. Si quel-

quefois un Européen ofe y entrer, ils tombent

dans le plus grand étonnement de ce que fa

profanation n'eft pas fur le champ punie par

une mort cruelle. Lorfqu'ils y entrent , les

prêtres de Taffreufe idole publient qu'elle

méprifetrop les avions des blancs pour s'en

offenfcr , mais quefi un noir lui manquait de

lefpeà ^ elle ferait aufli-tôt éclater fa veH>-

geance^ > .'

Dans les maladies qui affligent les habi>-

tans de Bénin , ils ont recours à leurs prêtres-,

qui kur ordonnent l'ufage de quelques fins-

pies , & fi l'effet n'en eft^pas heureux , an en

vient aux facriÊces. Comme il arrive fouvent

X
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f]ue toutes ces tentatives font infru(îlueu(es,

& n'opèrent pas la guérifon , ces minières
du menfonge expliquent aifément ce peu de
fuccès au défavantage du mort.Qu i qu'il en
foit de cet excès de confiance qu'obtiennent
les prêtres , ils n'en font pas plus riches à
Bénin , dont les habitans immolent prefque
toujours leurs viftimes eux-mêmes , & dans
leurs habitations.

Il eft bien étonnant que les horribles maf-
facres qui Ce font à la mort des rois , & des
perfonnes confidérables , n'aient pas encore
dépeuplé le royaume de Bénir, Lorfque le
monarque Nègre a rendu le dernier foupir 9
on ouvre auprès du palais une fofle extrême-
ment profonde , fort large par le fond , &
étroite à Touverture ; on y jette dabord le
corps du prince ; enfuite on y précipite la plu-
part des domeftiques de l'un & de l'autre

îexe, qui l'ont fervi pendant fa vie. Ce trou,
rebouché au(fi-tôt par une grolTe pierre , n'efl

r'ouven que le lendemain. Un officier, def-
tiné à cet emploi , baiiïe la tête vers, le fond
du trou, & demande férieufemënt à ceux qui

yont été précipités la veille, s'ils ont rencon-
tré le roi ; au moindre cri , on referme le
puits , & cette étrange & barbare cérémonie
continue jufqu'à ce queles gémilTemensfoienc
celTés. Dans l'rnftant que le prince fuccefleur
eft inftruit de dette, nouvelle , il fait fervir
un fplendidc feftin au peuple , fur le trou fé-

Îmlchral. Le repas dure jufqu'à la nuit; &
wfqu'ellc couvre lé ciel de hs ombres , ces^
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convives dcteilablcs fc répandent dans toute

les rues de la ville, maffacrent tout ce qu'ils

peuvent découvrir d'habitans , & vont jcttcr

leurs cadavres dans le puits , comme de nou-

velles offrandes que la nation fait à fon roi.

Si un citoyen de Bénin meurt dans un en.

droit du royaume, éloigné de cette ville

,

fon corps eft féché avec un feu lent , mis dans

un cercueil , & rapporté dans la capitale. Le

deuil confifte à fe faire rafer la barbe ou les

cheveux : le tems des douleurs, c'eft-à-dire,

des contorfions extravagantes , ne doit durer

que quatorze jours. Quelquefois aux funé-

railles des perfonnes riches , on maffacre juf-

qu'à quarante efclaves , & fouvent quatre-

vingt.

Après ce que nous venons d'expofer, pour

prouver jufqu'à quel point les hommes favent

allier les contralles , il ne faut que jetter uti

coup-d'ocil fur les autres ufages des Béni-

nois. Par tout ce royaume , le prince , ou les

grands de l'Écat , fourniflent du travail à

tous ceux qui en ont befoln pour fournir à

leur fubfiftance : ils nourriflcnt gratuitement

les vieillards & les malades , ce qui fait qu'on

ne trouve pas un feul mendiant dans toute

cette contrée. Il fe fait parmi cette nation

une continuelle circulation de préfens ,
qui

femble faire des rickelTes que pofledent quel-

. ques-unî , le bien propre de chaque parti-

culier.
.

Quoique ce peuple fafle un très-grand com-

merce d'efclavcs , il ne remreiient pas aux
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dépens de fa nombreufe population. Ce font

des Nègres de l'intérieur des terres qu'il vend

aux Européens. Le Béninois fe die clclave de

l'état , mais réellement il eft libre; & celui

qui
,
pour crime , eft condamné à l'efclavage

,

ne peut être vendu pour le tranl'port. Cepen-

dant , il eft permis aux hommes de fe débar-

raflcr de leurs femmes par cette voie.

Les Béninois reconnaiflcnt un Etre fuprê-

5,& d'une nature inviilble, qui a créé le cielme
& la terre, & qui gouverne le monde par les

loix d'une profonde fageflfe ; mais comme il

eft bon, ils difent qu'il eft inutile de l'ado-

& qu'on doit faire des offrandes au dia-rer

ble , toujours prêt à les pcrfécuter. Leurs

parens ôc leurs amis viennent , affurent-ils

,

fort fouvent les vifiter pendant la nuit , Sq

leur demander certaines chofes , qu'ils fonc

très-empreftés a leur donner au(îi-tôt que le

jour paraît. Ce devoir eft facré pour eux ; &
s'ils n'avaient pas en leur pofteirion la chofe

exigée, ils Tiraient emprunter chez leurs

voiîins. Ce qu'ils offrent journellement à leurs

fétiches , eft toujours de peu de conféquence;

& s'ils leur préfentent un coq , après lui avoir

confacré le fang , ils s'en rélervent la viande.

Les facrifices que font les grands feigneurs ,

une fois chaque année , confiftent dans le

malTacre d'un fort grand nombre de bœufs

,

de vaches , de mouton , ôc de différentes vo-

lailles , dont la viande fert à donner un feftin

de plufieurs jours à leurs parens & à leur»

amis.
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Si cette nation a quelques notions d'un Etre

fuprême
, qu'elle appelle OriJJa, elle rccun^

naît auflî un enfer & un paradis
, qu'elle place

dans la mer. Elle croît que l'ombre d'un nom-
me eit un être réel , & elle le nomme Pajfu'
dorou conducteur. C'ell cette ombre qui doit

un jour rendre un bon ou un mauvais témoi-
gnage des adions de celui qu'elle a accom-
pagné fidèlement. Toutes les maifons font

remplies de fétiches
,

plus bizarres les uns
que les autres. On en trouve un grand nom-
bre dans le^ rues des villes , dans les grands
chemins, & jufques dans les moindres fen-

tiers , où on les voit renfermés dans de peti-

tes huttes. Ceft là que tous les habitans ne
cefîent de leur apporter des offrandes. Les
prêtres du pays fe glorifient d'entretenir un
commerce intime avec le diable

, par le moyen
du pot percé de trois trous , donc iis tirent

des Ions
, qui leur fervent à prédire l'avenir.

Ils jouiflTent de très-grands privilèges , mais
il ne leur eft pas permis , fous peme de mort,
de fortir du royaume , & la même punition

eft réfervée aux prêtres des autres pays, qui

pferaient s'introduire dans celui-ci.

L'année des Béninois eft compolée de qua-

tre mois, & le fabbat, ou le jour du repos,

revient de cinq en cinq jours. On célèbre

annuellement deux fêtes confidérables , celle

des morts & celle du corail. Pour folemnifer

Ja fête des morts , on fait le facrifice d'un

^rand nombre d'animaux , 6c de vingt-cinq

yidimejhuxnaines. Ce font QrdiBairenient deî

taires , c(
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criminels. Pendant la fête du corail , le roî 4

fe ftiit voir en public , & offre un facriéce en
plein air.

L'autorité du monarque de Bénin ell abfo-
lue , & fa volonté pafle pour la loi fuprême.
On reconnaît trois ordres dans l'état. Les
grands

, qui font comme les médiateurs entre
iefouverain Sx. le peuple , mais qui réellement
tiennent en leurs mains les rênes du gou-
vernement

, puifque rien ne fe fait que par
eux , & qu'ils ne rapportent au roi des plam-
tes de la nation , que ce qui n'eft pas capable
de préjudicier à leurs intérêts. Le fécond
ordre ell compofé des chefs des rues. Les uns
gQUvernent le peuple, d'autres les efclaves ,
ceux-ci tout ce qui regarde les affaires mili-
taires , ceux-là les befiiaux , les fruits de la

terre , les maifons , &c. fous l'autorité du pre-

mier ordre. Les viadors forment le troifieme

ordre. Entre les grands de la cour , il y en a
trois qui font décorés d'une efpèce d'ordre
de chevalerie , dont la marque eft un collier

de corail , que , fous peine de perdre la vie ,

il5 ne doivent jamais quitter. Quoique ces

colliers portent le nom de corail, ils ne font

compofésxjue d'une tf^fre cuite, d'un rouge
pâle, ou d'une pierre unie , qui reflemble à
du marbre veiné de rouge.

L'aîné des fil^ hérite de fon père. S'il efl:

d'une famille diftinguée, pour être déclare

feul héritier de fon père , avec le droit de
faire à fes frères le partage qu'il juge àpro-
pos , il iaut qu'il préfente un efclave au roi ^
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& un autre aux trois premiers d'entre les

erands. Lorfque la mère e(l vivante, leHls

doit lui aligner un fond Tuffifant pour fa fub>

(iftance , & lui lailTer la iouiflànce de tout ce

qu'elle a reçu du défunt. Les autres femmes
[ui appartiennent , il peut les placer au nom*
bre de Tes autres épouîes , & à fon choix , les

faire fervir à Tes plaifirs , ou les employer
au travail

y
pour augmenter fes revenus.

Dans ce pays , un voleur eH condamné à

reflituer ce qu'il a pris , & à une amende pro-

portionnée au vol & à fes facultés. Si le vol

a été commis dans la maifon d'un grand , le

voleur ne peut fe fauver de la mort. Le meur-

trier efl aulfi puni de mort, fi c'eftun homme
du commun : fi ce crime a été commis pat

un grand y il efl banni du pays ; mais comme
on ne le voit jamais paraître , les Nègres fe

perfuadent qu'il efl afTaiTmé par les gardes ^

chargés de le conduire au-delà des frontières.

Ce4ui qui tue un homme d'un coup de poing,

doit faire enterrer le mort à fes dépens

,

fournir un efclave pour être exécuté à fa place,

& payer une amende auxtroispremiers grands

duRoyaume.
Un mari qui a convaincu fa femme d'adul-

tère,, peut lui faire donner la baflonade , &
la chalfer de fa maifon. Il acquiert un droit

réel fur tous les biens de celui qui a été le

complice de ce crime. Les feigneurs delà

cour fe vengent par leurs mains; lorfqu'ils

furprennenc leurs femmes d^ns une galante-

rie, après avoir poigxuirdé- Us deux coupa-

bles
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Si l'accufation d'adultère n'eft cas hi,„
prouvée, les accufés font admis 1 C>^ZT.
par certaines méthodes établies. 0„*rscfn!duK devant le prêtre

, qui leur pe.ce ";
I ngue avec une plume de coq*^ S? âpume pénétre aifément, c'eft une^mara.ê
mnocence

;
fi elle s'arlête au milieu ^^tfibres

, ,1 ne faut point d'autre convidion dacrime. Dans la Seconde épreuve , le prêtée
prend un morceau de terre

, qu'il n'aîtrit avec
ept ou neuf plumes

, que l'accull doi tire^
fucceflivement. Si elles fortent fans peinecellune preuved'innocencejdans lecascon^
rare c'eft une conviaion du crime, La rroîlieme épreuve confifte à cracher le jUs de cet«mes herbes dans les yeux de l'accufé

; s'ij
|>enreirent aucune douleur, il eft renCé
Are; ma.s fi fes yeux paraiflent rougé^ &nflammcs

, ,1 eft condamné à l'amem^ Unanneau de cuivre, rougi au feu, & awJioué

d itère conftitue la quatrièm? épreuve
, ileliqueftmn que la langue foit ou ne foit pasUlce, pour être décla^ré innocent ou cc^^'!

b e. Le ferment eft la cinquième manière 'de
fc purger d'un crime ; mais lorfque l'ac«fl
la prononce

, il faut encore qu'il fubiflè une
^preuve ..qui n'eft , pour un nègre.d'manger

,
on le jette dans une rivière, q'uTr,

j
fent les naturels du pays , la propriété d'en'
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ment fur fes bord» les innocens, quand même

as"e fauraient pas nager : mais tous les ne-

Jre" font habiles nageurs . & .nnocens ou

friminels , ceux qui font livrés a cette épreuve

ne peuvent être qu'aifément )uf^ifies. Les

amendes fe partagent entre l'oflenfe, les chefs

a? provinces. & les trois premiers fe<gneur5

il fa cour. Le roi ne tire r.en de ce partage

,

^Lce qu'il ignore parfaitement s'il fe commet

Ses cr?mes .ou s'il s'élève quelques d.(fcrens

ïTèft^Srain régnant qui .
pendant f.

vie, nomme pour fon f-cceffeur celmde

fèsfils qu'il a'ffeaionne lepl."'- " =»"^*,^,

fecret à l'un de fes trois mmiftres . & fi-tot

«ué le roi a fermé les yeux, cet offic.er ,
qu.

2 déjà prU fous fa garde le tréfor de la cou-

ronne; fait appeller celui qui fait 1 office de

Krând maréchal , & lui déclare , a hx repnfes

liffétentes la dernière volonté du prmce de-

fùîr Au tems marqué pour la proclamation,

le prem"er de fes officiers fait venir en fa m •

le Pf*?"".
jifiané , & lu ordonne d'al-

î:rdeL?nr:u1ïdmaréchal.d
bien donner un^l?^:^^^^,

&^;!^Lrrjrrîo'n';ire'A5
:4fe\^! &^vêtu lur le champ des ornemer^

rovtux il reçoit l'hommage des grands da

roy-me. Le nouveau roi paffe q-elques m^

dans la retraite, fous prétexte de fememt
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3 ;oau fait des affaires du gouvernement. Etudi

alTez inutile
, puifau'il eit fur que les minif-

tres qui viennent de le placer lur le trône,
ne lui laiireront que les dehors de la cran'
deur

, & quaveç le zèle le plus intéreiTé .
Ils fe chargeront de tout le poids de l'admis
iiiftration publique. On retrouve dans cette
cour, 1 inhumaine politique des Turcs. A
avènement de chaque fouvcraixi , fcs mal-
heureux frères font étouffes ou maifacrés

CHAPITRE XIV.
Remarques fur le royaume de Loango.

royaume de Loango a le pays de Gabon
>rd

; Mokoko ou Anziko à l'eft . & la

Le
au nord

rivière de Zaïre au fud. Sa longueur' eft de
quatre cents trente milles de l'oueft à l'eft ,
& fa largeur d'environ trois cents vingt du
nord au lud. Il eft divifé en plufieurs pfovin-
ces dont les plus confidérabies font Mayomba
« Kalongo. ' l

La province de Mayomba eil fi couverte
de bois, qu'on peut la traverfer à Pombre
dans toute fon étendue , fans être jamais in-
commode des rayons du foleil. Elle ne rap-
porre ni bled , ni aucune forte de grains, <Sc
ja nourriture ordinaire des habitans ne con-
mte qu'en plantains, en racines , en noix ,
«n chair d'éléphans Sç autres bêtes férpçcs .

Yij ^
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4 fur^tout en poiflbh ,

que les r.viefes four-

nirent avec abondance.\a ville capualeell

la réfidence du gouverneur de la province

On le nomme Slanibomïha , & .1 ne rend

compte au roi de Loango ,
que du bois rouge.

11 y a dans cette ville une faffieufe idole, ap-

pelléc Maramia, qui eft en très-grande vé-

nération. EHe eft placée dans un grand panier,

de la forme d'une ruche , au milieu dune

maifon qur lui fert de temple. On ne ceffe de

iS confulter fur tous les évènemens de a vie,

& particulièrement lorfqu'il eft queft.on de

découvrir les vols& les meurtres. Les nègres

de ce pays font fi fuperftitieux , & fi adonnes

à laforc^lerie, que ne- croyant prefque )a-

, mais les morts naturelles ,
quand quelquun

Trendu le dernier foupir dans un quartier,

Hs font jurer tous les voif.ns, par le Ma-

Zn. 'Si le mort eft une perfonne de dift.nc-

Zn toute la ville fait le même ferment :

chacun fe met à fon tour à genoux , & prenant

l'idole entre fes bras, .1 prononce d ftintte-

«^ent ces paroles : » O Maramba I je viens

"m'expofer àl'épreuve. «Ces imbéci les font

Lffuadés que quand le crime aurait etecora-

Kei^i^trente ans , les coupables n'en
|

embêtaient pas moins mort lur le champ.

ën^co facre au culte de Al.ramJa , des ho^

-mes des femmes, & des enfans de douK

Tns UGanias , ou chef des prêtres
,
en-

ferme 'es novices dans un lieu obfcur, («

»lles fait jeûner pendant quelque tems-, en-
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fuite il leur permet de fortir, avec expreife.
défenfe d'ouvrir la bouche

, quelque chofe
que l'on faffe pour les engager à parler. Après,
cette épreuve , qui ne laifle pas d'avoir fa dif-
ficulté, ils font conduits devant Maramha^
& le prêtre les fait, jurer

, par le fang qui
coule de plufieurs incifions

, qu'il leur faic

fur. les épaules , en forme de croiffant, qu'ils,

feront fidèles à l'idole. Les nègres portent au
cou, pour marque de leur initiarioii, une.
petite boëte , 011» jfbnt renfermées quelquss^
reliques de Maramba. .

La province de Kaîonga eftiituées au fuci
de Mayomba : eUa eil trè^-fertile en bled ,

& l'on y recueille une- prodigieufe. quantité,

de miel. Jadis elle formait un royaume , dont,
les habitans étaient libres , mais maintenante
elle eft fous la domination du roi de Loango ^
à qui elle paye tribut.

Les habitans du royaume de Loango n'ont
qu'une idée très-imparfaite d'un Etre fuprê-
me : ils le nomment Sambian Pongo ; &;
comme ils n'attendent tien de lui, ils ne cher-
chent point à le mieux connaître. Ils croyenD
qu'après cette vie, ils paflTeront dans un autre,

monde, mais ils n'ont nulle idée commeac^
ce changement arrivera ; car ils traitent d'ab-
furdç le dogme de la réfurredion des morts..
Ces imbécilles idolâtres adreflent leurs vœux,
aune prodigieufe multitude d'idoles, aux-,
quellçs.ils ont diftribué l'empire du monde.,.
Les unes pïéfident aux vents & aux éclairs, ôc.

Vaillent à la cotifejvation des récoltes ; les.
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autres dominent fur les poiffbns de la mer,'

fur ceux des rivières , fur les animaux des

forêts, fUr les beftiaux domertiques ; plufieiirs

j'oGcupent de la fanté àei hommes , confer-

vent les héritages & les fortune^ , règlefit leé

gains qu*on doit faire dans le commerce , &
conduifent les entreprifes à un heureux fi^c-

cès. Toutes ces idoles portent le nom de

MoKiJfos : les unes reprélentent groflîèrement

des figures humaines ; d'autres ne font que

des bâtons , garnis de fer par le bout , des

rofeaux , des cornes , ornées de plumes , &
stutres chofes au (îl extravagances. Un pot rond

.^ fans pieds , efl fur-toUt un MoKiffo d'une

g^rândeWertu : mais fi l'on veut éviter les plus

terribles châtimens , il n'en faut négliger au-

cuns , & les adorer tous ; car les MÔKiffos

font extrêmement jaloux les uns des autres.

Qui croirait que la manière de faire des

MoKijjJbs a éré réduite en art ? les nègres ont

des maîtres, qu'ils appellent Engangas MokîJ-

/os , dont ils vantent beaucoup la fcienceà

cet égard. Lorfqu'Un particulier fé ctoit dans

là nécefîîré de ie forger Une nouvelle divi-

nité, il aflemble tous fes voifins &:tôUtesf6s

cônnaifTânces, Se leur a^ant eXpôfé fes rai-

fons , il demande leuf affîftânce pour bâtir,

auprès de fa cabane , une hutte de hhnchèi

de palmier , dans laquelle il le renferttie àuffi-

tôt. Il rôrte (Juirize jolirs dahs cette retraite

,

obfervant de paffér lés neuf premiers fans

parler, à l'aide de iè\ik plumes de perroquet,

qu'il porte continueUcment aux deux comi
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au Jieu de le faluer , fuivant Tufage , en bat'

fur un bloc qui eft devant lui. Après ces pré.
liminaires

, on fe rend dans une plaine , où il
ne croit m arbre, ni builfon , avec un DemU
ou tambour

, autour duquel on place myfté-
rieu ement un cercle. Ce i^.m^. commence
a battre de fon tambour , & en même tems à
chanter. Lorfqu'il paraît bien animé, V£n^
ganga donne le iignal de la danfe ; tout lemonde fe rnele , en chantant les louanges des
MoK^fos^ôc le dévot nègre

, pour quila fête
fe folemnife, fè met à danfer aufli-tôt que la
compagnie a fini fon exercice. Il danfe trois
jours coniecutifs, fans autre interruption que

a' K
'^" 7'^' ^' ^°"^«^*^^^ ^ ^' f««^^ des repas.

toutrJ'A
""' '!?'"" ' r^nganga revient : il

pouffe des cris effrayans , fait d'horribles «ri-
maces frappe ftir divers blocs , deftinli à
fa re c^es Mokiflbs

, prononce des parole,
«•intelligibles

, trace diverfes raies blanches
& rouges fur les tempes , fur les paupières &
fur

1 ellomac de l'adorateur, afin 5e le rendre
allez pur pour recevoir dignement UMoKiJfo.
couvent au milieu des convulfions violentes

.

dom alors ce pauvre nègre eft agité, à l'inflar
«e

1 Jinganga , on le voit fuir à travers les
torets, comme malgré lui , & fe réfugier dans

vertes. Il faut le chercher, en battant du tam^bour
;
car auffi-tôt qu'il entend le fon de cec

«mtrument:
, il revient volontairement. Mais

Yiv
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bientôt il combe dans une léchaFgie, el[uî lui

«te le mouvement pendant pïulieurs jours,

C'çfl: durant cet intervalle, que l'Enganga
choillt lin moment pour lui demander quel

cîngagemenc il veut faire avec Ton MoKiffb.
X-s diable , dit Ogilby,

(
pag, 512, } car c'efl

de cet auteur que nous tirons ce récit , répond
par Ja bouche de fon adorateur , mais avec

des flots d'écume , & les marques de la plus

étonnante agitation , & il ne fort du corps de
ce malheureux

,
qu'après que l'affemblée a

encofQ, formé quelques danfes en fon honneur.

Alors l'Enganga pafle un anneau de fer au bras

de l'adorateur , qui perdrait plutôt la vie que

<ie le laifTer ôter- On fcnt quel fond Ton peuc

faire fur un pareil détail.

Les nègres ne s'accordent point du tout

fur la nature & le fort de$ âmes après la mort»

L'opinion des perfonne? qui peuvent préten-

dre à la couronne , eft que t'ame d'un more
eft régénérée dans quelqu'un de la même fa-

lïiiUe, D'autres femblent croire que Tame &
le corps s'anéantifTent en même tems. Quel-

ques-uns placent les âmes de leurs parens

au nombre de leurs divinités tutélaires : il y
e;i a qui fe perfuadent qu'elles vont habiter

un pays fous terre , 6ç le plus grand nombre
fe flattent qu'elles habitent tou}ours leurs

maifoMs , où elles reçoivent volontiers, dans

de petires loges , bâties exprès fous les toits,

les prémices de tou^ lesalimens préfeatés fur

les tables»

Att velle , fuivaQC le principe de. cç$ idoJâ*
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très

, perfonne ne meurt jamais naturelle-
inenc; & celui qui prive quelqu'un de la vie
peut, par la force de (es conjurations, lé
lorcer a fortir du tombeau , & l'attacher à fon
lervice. Ces morts , ainfi reirufcités , lonc
jîourns par leurs maîtres , avec de la viande
fans iel

; car fi l'on y joignait du fel , ces morts
deviendraient vifibles , malgré tout l'art des
lorcieis.

VEnganga eft toujours appelle à la naif-
fance d'un enfant , afin de lui impofer quel-
que loi

, qu'il efl dans l'obligation d'obferver
toute fa vie : ce fera de ne jamais p: Ter de
miere dans un canot , mais à la nage de fe
faire rafer la tête ou la barbe; de le

^ river
d'une forte de viande, ou de certains fruits;
de porter une ceinture , faite de la peau d'un
animal

,
ou de fe ferrer la tête avec une cor-

de
, au lieu de fe la couvrir avec un bonnet.

Les femmes font de mêmes aftreimes àd'auflî
ridicules obfervations.

Entre le grand nombre de fuperftitions des
nègres il y en a une digne de remarque. Si
un habitant de Loango fe place indifférem-
ment fur un lit, & qu'il apprenne enfuit©
qu]un homme & une femme y ont couché Id
nuit précédente , il doit fur le champ courir
chez le forgeron , & lui confelTer fa faute.
L ouvrier allume du feu dans la forge, prend
e petit doigt de la main gauche du coupable,
le fait tourner fur fa tête , frappe quelques
coups de marteau fur fon enclume , & l'ab-
JOW par quelques paroles

, prononcées à voix
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oaiïe. On nomme cette cérémonie Vampa
rr^umba , purification. Celui qui fe trouve père

d'un infenfc , doit s'abftenir de manger cer-

tains morceaux de la chair du bufle ; mais s'il

lui naît un fils enfuite plus raifonnable, il eil

relevé de cet obligation.

Les prêtres , les grands du royaume, & le

roi même, ont un vifinrérêt à perpétuer les fu-

perflitions parmi les Nègres. Lorfque 11 fœur

du monarque a mis au monde un héritier de

la couronne , elle doit fe retirer dans un petit

village , & renoncer à l'ufage de la chair de

porc. Quant l'enfant commence à marcher

,

il eft préfenté au grand prêtre ,
qui lui défend

de manger du kola en public , mais qui lui

permet de s'en nourrir en particulier. Un au-

tre prêtre lui ordonne de fe priver de la vian-

de de toutes fortes de volailles , à moins qu'il

ne les ait tuées & apprêtées lui-même. Enfin,

à mefure qu'il change d'habitation , & qu'il

approche de celle de la cour , il trouve des

prêtres , qui ont foin de gêner fes goûts , &
de redoubler fes obligations ; enforte que

,

lorfqu'il monte fur le trône, il eft réputé au(fi

habile que les miniftres des Mokiflbs.

. Les prêtres , ou Engangas , font diftingués

pai les titres des Mokiflbs , auxquels ils font

attachés. Chaque jour , de grand matin , ils

célèbrent le fervice de l'idole
,
par des priè-

res & par des conjurations myftéricufes. Ils

recommandent la fanté du roi , de la famille

royale , la profpérité de l'état , celle des mai-

ions I les progrès du commerça ^ )e fuccès
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de la pèche. Le peuple bac des mains , Se
joint Tes vœux à ceux du pontife.
Les habicans du royaume de Loango

, por-
tent le nom de Bramas ; ils font vigoureux &
de haute taille

; civils dans leurs manières ,
mais de mœurs corrompues; jaloux de leurs
femmes

; avides de ficheffes ; palTionnés pour
le feul vin de palmier ; indifférens potfr leur
efpècede religion, &: cependant les plus fuperf-
tltieux de tous les peuples. Les habillement
iei hommes Ôc des femmes de ce pays , font
plus ou moins riches , félon les facultés des
perfonnes

; mais à beaucoup d'égards , alTez
femblable à ceux des peuples de Juida Se de
ia Côte -d'or. Ici les grands ajuftemens con-

' fifterï't en quelques pelleteries , en plumes de
perroquet , & en franges de poil d'élé-
phant.

Les mariages n*ortt rieti de particulier , fi

ce n'eft que lorfqu'une fille s'eft laiiTé féduire

,

avant le mariage, elle doit paraître à la cour
avec fon amant , atooet fa faute , & demari-
der pardon au roi. Cette abfolution n'a rien
d'humiliant , mais elle efl d'une néreflîté
indifpenfable. Une fille qui négligerait ce
devoir

, expoferait foh pays à une affreufe
fécherelTe, qui l'approcherait de fa ruiné.
Rarement les nègres de Loango époufent
plus de dffux ou trois femmes , qui font moins
leurs compagnes que leurs efckves , & qui
font chargées de tout le fardeau du ménage.
Le fils aîné efl l'unique héritier de fon père j

mais il doit pourvoir à la fubftHaiïCd dt fei
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frères & fœurs , jufqu'à ce qu'ils foient et»

âge de fe paflTer de lui.

Ogilby rapporte que dans ce pays, tous les

cnfans naiflent blancs ; & que dans l'efpace

de deux jours , ils deviennent parfaitement

noirs : il ajoute que quelquefois on voie

naître d'un père & d'une mère nègres
,

àis enfans auffi blancs que les Européens.

Ceux-là font préfentés au roi ; on les nomme
Dondos. Ils font élevés dans toutes les prati-

ques de la forcellerie , fervent de forciers à

la maieflé , & jouiflTent du fingulier droit de

prendre dans les marchés tout ce qui peut

cpnvenir à leurs befoins. Ces nègres blancs

©nt le privilège de s'afleoir devant le prince ;

ils préfidenrà beaucoup de cérémonies reli-

gieufes , ôc fur tout à la comLpofition des Mq^

Kïjfos,

Les cérémonies funèbres du pays n*ont rien

de particulier ; mais nous devons nous arrêter

un moment fur les recherches qui fe font,

pour découvrir la mort de celui qui vient

d'expirer. Elles confiflent à fe rendre chez le

forcier le plus en réputation ,
qui , averti

qu'on doit venir le confulter , il efl aiTis à

terre , 'errière fa hutte , avec un grand cou-

teau devant lui. Il le touche &: le remue, fou-

vent , fans prononcer une feule parole ; e;nfuite

il fe frotte lesmains.. Tune après l'autre ,(
avec,

beaucoup de gravité. Alors les amis du motc

lui difent : «c Un tel efl mort : eft- ce un for-

» tilège qui a fini fes jours? Où font -ce les

» MoKîjJbs (^ui ont redemandé fa vie? aa Sil<^
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forcier cefîé de frotter les mains, ôl les frappe
l'une contre l'autre , ils relient certains que
leur ami eft mort par l'ordre des MoKiJJos ;

mais fi le frottement continue , ils recom-
mencent leurs queftions : « Un tel eft mort ;

» eft-ce par fortilège ou par ia volonté des
>» MoKiJJos ? Qui a fait le coup f où demeu-
» re-t-il ? était il des amis du mort ? eft-ce
» un homme ? eft-ce une femme ? quelle rai-

w %n l'a pu porter à cet attentat ? » Lorfque
le forcier affede de faii% toujours les mêmes
mouvemens , les amis fe retirent , & paflenc
fouvent deux ou trois mois à parcourir les
villes & les différentes habitations de la con-
trée , afin d'interroger tous les MokîJJos ^
jufqu'à ce qu'ils aient découvert la demeure
du coupable. Il arrive fouvent que croyant
le connaître ils craignent de le nommer ; &
alors ils prennent toute la ville à partie , &
obtiennent , de celui qui y commande , ia

permiflîon de faire leurs informations^ Après
s'être établis dans la principale rue , & avoir
appelle un prêtre, qui fâche compofer la myf-
térieufe liqueur qu'on nomme Bonde , on
clioifît dans chaque rue un homme qui avale
cette liqueur pour fes voifins : fi elle l'étour-

dit, au point de le faire tomber , comme
alors il ne paraît plus douteux que le coupa-
ble ne foit du nombre de ces habitans , oa
fait païïer la coupe de l'un à l'autre ; fi le

meurtrier ne fe rencontre pas parmi les hom-
mes , les femmes font forcées à la même
épreuve j ^ cniin celai qui tombe , convaiucu
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par cela fcul d'avoir commis le crime , eA

iur le champ mis à mort.

Ceft par une fuite de leur extravagante

fuperftition
, que le* Nègres de Loango ne

permettent pas qu'aucun étranger foit enterré

dans leur pays , & que même ils exigent qu'on

aille jetcer le corps dans la mer, au moins à

deux lieues du rivage. Ils s'étaient relâché de

cette rigueur en faveur d'un négociant Por-

tugais , mort dans une de leurs villes ;%ais

cette même année ^les pluies ayant retardé

de deux grands mois , ils prirent cette dif-

grace pour un effet de leur mal- adroite corn-

plaifance, & firent exhumer le cadavre, qui

fût précipité dans les flots avec des impré-

cations. Ce qu'il y eut de plus malheureux

dans cette aventure, c'eft que trois jours après

il tomba une pluie abondante , & que les

prêtres ne manquèrent pas de tirer parti de

ce hazard
,
pour augmeiiter la réputation des

Le royaume de Loango s'eft formé , com-
me tous les autres états de l'univers , de diffé-

rens petits cantons , envahis par un chef cou-

jrageux , qui , tantôt allié , tantôt ennemi de

fes timides voifins , trouva le fecret de les

riduire tous fous le joug. H fit long-tems

partie des vaftes polfeÂions du roi de Congo;
mais un gouverneur du pays s'étant fait pro-

clamer roi , il eft depuis ce tems relié indé-

pendant. Les rois de Loango font refpe^tés

de leurs fujets comme des dieux. Ils fe per-

fiiadeat que ce prince a U pwjflinçe de taise
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tomber la pluie. Vers le mois de décembre

,

toute la nationTe réunit ; & portant des pré--

icns , fe préfence devant le monarque
, pour

l'avertir que les terres ont befoin d'être hu-
zneâées. Au jour marqué pour cette grande
cérémonie , les feigneurs de la cour , les no-
bles , & tous les gens de guerre , fe raffemblent
dans une plaine , & commencent la fête par
rendre à genoux hommage au roi , Se par ré-
péter tous leurs exercices militaires. On en-
tend de tous côtés le bruit d'énormes tam-
bours

, que deux nègres peuvent à peine
foulever , êc le fon des trompettes de dents
d'éléphans , d'une grandeur extraordinaire.
Après ce bruïant concert, le roi , fans quitter
le trône où il eft affis , fe lève , St lance une
flèche vers le ciel. S'il pleut le même jour

,

toute la nation pouffe les marques de fa joie
jufqu'au délire.

La juftice eft adminiftrée dans ce pays par
un certain nombre de feigneurs, qui font auffi

les gouverneurs des provinces. .11$ compofcnt
le confeil du roi , & ont fous eux un grand
nombre d'officiers fubaltcrnes Les troupes font
nombreufes , mais mal diffiplinées ; elles ont
pour armes de grandes targettes , d'une peau
fort dure, qui leur couvrent entièrement le

corps , des z^gaies garnies de fer , 6c une
forte de poignée au milieu du manche

, qui
fert à les lancer avec beaucoup de forte ; une
efpèce de poignards, qui reliemblent beau-
coup

, pour la forme , à la tête des zagaies ,
^ des fabref fort tranchans.
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Nous avons parlé de la liqueur Bonde ott

Banda , dont on fe fert dans les épreuves

,

lorlque les accufés ne font pas admis à jurer

par ie nom du roi. Elle efl compofée du jus

d'une racine, de la grofleur de la cuitle d'un

homme, & longue d'environ fix pouces. L'eau

dans laquelle ce jus a fermenté quelques heu-

res , devient auffi amère que le fiel. Celui

qui en boit , s'il eft coupable , tombe à terre

fans connailTance. On ordonne cette épreuve

dans les cas de vols , d'empoifonnemens &
de fortilège , & à Loango , comme ailleurs,

les miniflres du Bonda font tomber l'effet de

ce poifon fur leurs ennemis , & fur ceux dont

la ruine leur eil de quelque utilité. Les gens

riches fur-tout , s'ils ne font avares , n'ont rien

à craindre de l'épreuve de cette liqueur : on

leur permet de lubftiruer un efclave à leur

place. Ceux à qui l'adroite méchanceté des

prêtres arrache lafaufleconviftion d'un crime,

fouvent imaginaire , font conduits hors de

l'habitation , & coupés par quartiers ; mais

ceux qu'ils veulent fauver , après l'épreuve

faite , avalent fur le champ un antidote , com-

pofé de fiente humaine & de quelques herbes,

mêlées d'eau , qui arrêtent les violens effcEs

du poifon. On doit conclure de ce récit ,
qu'à

Loango la vie des hommes dépend des affreux

diftributeurs du Bonda.

Les fenimes du roi
,
qui font , à ce qu'on

affure , au nombre de cinq ou fix milles , ne

font point exemptes de l'épreuve du Bonda.

Si elles dcvieiment eaceinçes * on fait avaler

m



ia fatale liqueur à un efciave & s'il^nr^k^^^n^ é/l condamnée au féù & l'aduf r ^^
enterré vîf F«. '^ ^ adultère eftenterre Vif imtre toutes ces femme, il

qui peuvent -.wî.re de cTcomme cl 'f
"'

compté, parmi ceux du fang royaT *'

'^'"

Erî-lî''"' i'"T ' ^P-^' '"'
. - Su"aeiaur

, 1 aine des enfans des feur» r 't,,!"
ordinaire du roi 'CtcomZéZ%ttt
morceaux d'étoffe. Européennes l il"*'*!""
a.ai„ gauche une prSr^ha^te^

-i£'au™f^''"^''f^''^"^^'^'«ôita(::

enfant de doJL ans 'fiîf
§'"' j" ™"^ •^"

«fficiers du ïovaumï '<'iL f" premier»

feUe du fe«?n' f^;efl rc.'m™:"î'
'""' '"

iStesminf. '**"iP'"-«"« cfrconftances^

Tom^îP "' ""' P*' *P^Snées. Cette



quelqu'un l'avait vu boire ou manger , & que

pour détourner ce crueUccident , «l."»"?»»

S'autre moyen que de faire mouru l indifcrec

à fa place. Ce n'ett pas que quelquefois le roi

ne s'amufe à faire la débauche avec f.s cour-

ilans; mais dans ce cas .une cloche avertit

qu'il va boite i & chacun fe profterne la face

contre terre, jufqu'à ce qu'il au quitte fa cou-

P5. Petfonne ne doit toucher aux alimens qu'il

a goûté , & ce qui tefte eft aufli-tot enterre.

CHAPITRE XV.

Le royaume de Congo,

Vi E T T p vafte étendue de pays a été décou-

verte par les Portugais en 1484, & ils s'y

étaWiieftc çn 1 49 ^ ^ <^^ m.aumç e l borne au

m^rdW la "^^^^^ ^^ ^^''^ ' ^ rouent par

les états de Macaç<Wi ^ Anziep ,
par les Mor.

foies , les Jagas & le Matamba; au midi par

la rivi^r^ dç Pen4e . & au ÇQU^hant par la

mer. Sa fituatioft .^ft encre le fécond & 1 on-

2èm^ dagré de laïUude du ivi4,,& entre c

;rc;me-d€uxième ^ le quarante-vi^ieme deg

de longitude oriew^e. Du nord au fud
,

fa

longueur eft de cinq cents forante niiUes,ôc

feTgeur de l'oueft à reA. eft d'envuon qua-

ift cents vingt milles»
KaKîré.nt ce

Les peuples nombreux qui habitent ce



D E C O N G O. ,uficongos. Il, font communément noirs, mai
1
s en trouve beaucoup parmi eux, dé cw

leur ohvâtre. La plupart ^nt les cheJeux no'",
& nies

; quelques-uns les ont roux. Ils font
tous de moyenne taille ; la prunelle des yeuxdes uns eft ordinairement noire

; cependant il

y en a qu, l'ont d'un verd de mer. Leur" leW
font alTez plates. Quoiqu'en apparence doux

la dKcuflion des affaires
, piems de juaemenf&de vivacité dans la converfation fls7e„

(ont pas moin, réellement fiers & emporté^
& leur raifon s'égare aifément , à l'afde des
flots de vm & des liqueurs fortes qu'ils bo!-
vent avec une avidité qui ne peut fe compren-
dte. Cette malheureufe paflion entretient le

Kl i' P'**^"* invincibl., qu'ils ont pour
e vol

; & tout ce qu'ils fe procurent par cette
ffreufe vo.e.ilH'emploient à s'enyvrer avec

leurs ami,. Les courtifans
, qui ont le mail

cur d'être difgraciés , s'occu^pënt rviu^i;
(«grands chemms

, jufqu'au rétabliffement
de leur faveur. Dans leurs fréquens démê-

n„', cl
" 'P*"^""" "' "e fer

, ni le poifon
,pour fe venger

; mais comme la juflice elî
dmmiftfée févèrement , il eft raie quel"
counable echapçe au châtiment qu'il mérite!
Avant l'arrivée des Portugais dlns ce pays .les Moficongos portaient des pagnes d'?toffé

depalmier, qui leur defcendaient depuis la
«nture julqu'au deflbus des genonx. lU
"tachaient par-derant , des peaul detygres,
de civettes ou de martres , en forme <fe u^

Z ij
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bliers. Une efpèce de capuchon leur couvrait

la tête : leur corps était couvert d une forte

de furplis , treffé comme des filets ,
de feuil-

les de palmiers , & borde de franges dont

un des bouts fe relevait fur l'épaule droite

,

afin de lailTer les bras libres , & fur cette

épaule on plaçait une queue de {ébla. Un

petit bonnet quarré , mince & étroit
,
leur

Servait moins à couvrir leur tête ,
que comme

un ornement dont ils étaient fort jaloux. Le

roi feul & quelques feigneurs portaient des

fandales de bois de palmier ; le relie de la na-

tion allait pieds nuds. Le peuple fe cachait les

parties naturelles avec un fimple pagne. Les

femmes de diftindion en po/«/^"^ "^'\
î

dont le premier defcendait jufqu'aux talons ;

elles avaient une forte de cafaquin ,
ouvert

par-devant , & fur les épaules une efpece de

înantiUe , de feuilles de palmier ,
avec un

petit bonnet fur la tête. Les temmes du com-

mun étaient vêtues de même ,
inais avec des

étoftes plus groffières , & les efclaves ne fe

couvraient qne ce que la pudeur ne permet

cas de montrer. . , .

Lorfque les Portugais fe furent introduits

dans le pays , & que le roi de Congo eut em-

braffé le cluiftianifme , avec une partie des

fcîgneurs de fa cour , les Nègres , a l'exemçU

de leurs chefs ,
prirent , fuîvant leurs faculté ,

Lmnteauxil'Efpagnol.le chapeau-

vefte de foie , les mules de velours ou de

m rroquin, & les bottines à la Portugaife,

Tvec 1« longues épées caftiUanes. Les fem-
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mes imitèrent toutes les modes inventées par.
les dames de Lisbonne , fe couvrirent la tête
d'un voile, portèrent des chaînes d'or au cou

,

& s'accoutumèrent à fe parer des plus riches'
joyaux.

Si ce peuple a donné dans le luxe des ha-
bits, les exemples fréquens de mmempé-
rance des Européens & la diverfité des mets
qu'il a vu fervir fur leurs tables , ne lui a
pas encore fait quitter fa frugalité. Content
de fes grains & de fes racines , il n'en exige
pas plus pour fa nourriture journalière.
Heureux fi fa paflion effrénée pour les li-
queurs fortes ne l'entraînait pas dans des
excès qui ruinent bientôt fon tempérament
vigoureux.

Jufqu'à préfent les Moficongos ont vécu
dans la plus profonde ignorance , & le peu
d'inclination qu'ils montrent pour les fcien-
ces & les arts , ne permet pas d'efpérer qu'ils
en fortent jamais. Ce n'eft que depuis deux
fiécles qu'ils connaiiTent l'art de l'écriture;
avant ce tems, ils ignoraient jufqu'au nom
des princes qui les avaient gouvernés. Ils
comptaient leurs années par les hivers qiii
commencent pour eux au mois de mai , &
finiffent au mois de novembre : leurs mois
par les pleines lunes ; & les jours de la fe-
maine

, par leurs jours de marché. Ils con-
nailTaient l'étendue d'un pays, par le nom-
bre des journées qu'ils emploiaient à le tra-
verfer

, 6c cette divifion était encore diftin-
guée par le terme de libre ou chargé,

Z iij
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Après le travail , ils s'amufent à chanter

ou à rianfer. Ils ont quelques jeux de hazard,

li) (1^ ce qui peut fur-tout fe remarquer, c'eft

que ie pernicieux amufement des cartes eft

pafîe jufqu'à eux. Les femmes fe retirent

dans leurs cabanes , ôt> après avoir pris

leurs repli avec leurs enfans , tous afTis en

rond autoui àum petit feu , elles s'entre-

tiennent jufqu'à ce que le fommeil les falTe

tomber fur le dos.

Dans certains tems , tous ceux qui côm^

pofent une habitation fe raflTemblent au mi-

lieu d'une grande place , ou fur un gazon

frais, ombragé par plufieurs arbies, & là

affis en rond , ils mangent ce qui a été

aprêté pour le feftin. Un large flacon fait

le tour de TafTemblée Ôc chaque convive le

prend à fon tour, il y boit la mefure qu'il

juge convenable , & le remet à fa place.

S'il arrive quelqu'étranger ou s'il paffe quel-

que voyageur, l'un & l*autre peuvent fe

placer dans le cercle , manger & boire à

proportion de fon appétit & dé fa foif &
ie retirer en (ilence fans faire aucun remer-

cîment à la compagnie. On ne leur deman-

de jamais qui ils font , d'oi; ils viennent

,

ni où ils vont.

Tous les événemens heureux de la vie

font célébrés par de pareilles réiouiifânces,

par des vers que l'on chante & par des con-

certs d'înftrumcns.

Les maifons , huttes , ou cabanes du Congo

©nt peu de différence avec celles que Fon
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remarque fur toute la côte occidentale d'Afri-
qu*?, quoique les Monficongos ayent des
pierrtfi , des bois de charpente , 3c des bêics
de charge pour le tranfporc des matériaux;
mais il leur manque des ouvriers , & d'ail-
leurs leur indolence 6c un vieil ufage , ne
leur laiffent pas imaginer qu*avcc un peu de
travail ils leraienc logés plus commodé-
ment. >,

S'il efl des nègres riches dans le Congo
ils doivent leurs biens au commerce des ef-
claves

, & à la vente de leurs étoffes , de
l'huile de palmier , des noix de kola &
des dents d eléphans , marchandifes qu'ils
échangent contre des chauderons de cuivre,
des draps d'Angleterre, des toiles peintes ,
des merceries de peu de valeur & autres ba-
gatelles. Le pays ne produit point de che-
vaux & n'efl point propre à les nourrir j c'cft
pourquoi, dans les voyages , on eft réduit à
ie faire porter fur les épaules de Tes efclaves,
dans des hamacs , au - dcffus dtrquels, on
rourient de larges parafols, qui garantiffent
des incommodes rayons du foleil. Cette fa-
çon de voyager a (on avantage & l'on fait

pendant une journée ai tant de chemin, qu'un
cheval vigoureux peut en parcourir au tror.
PlufïCHrs bandes d'efclaves doivent fereiayer
pend? >t la route , lorfqu'on prétend faire
quelque diligence.

Autrefois les Moficongos prenaient leurs
femmes à l'eflTai , afin d'examiner s'ils pou-
vaient efpérer de vivre tranquillement avec

Ziv
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elles , & dans l'introduftion du chriftianifma,

les mifTionnaires n'ont pas çu peu de peine

à. leur faire' abandonner cet «fage. Ils difene

encore que cecte méthode lefl contraire au

bien de la fociété , & aux douceurs qui

doivent naître de l'union des deux fexes.

Pour JV dédommager, lorfqu'ils font mariés,

ils prennent autjant de maîtreffes qu'ils en

pieuvenc enerctenir.

Toits C'ux fqui ne font pas Chrétiens ou

qui s'èmbarralTcni peu des remontrances des

mifîlpnnairès ,. confervent leurs anciennes

couiumes par rapport au mariage. Les pa-,

reris d'uni jeune homme envoyenc à ceux

^'uriQ jrune fille, un préfent qui paflTe pour

douaire <5c leur fonç propofer leur alliance.

Ce préfent doit êore accompagné d'un flacon

de vi:i«! de palmier, qui eft bu ncceflairCr

meiit; avant que le préfent foit accepté, car

le refus qu'on ferait de boire paflTeroit pour

un outrage. La réponfc faite, le préfent ac-

cepté, la fille en préfence des parens & des

amis, eft remife entre les mains de fori

amant : fi au bout de quelques femaines

,

ce dernierj eft mécontent de fon choix , il

renvoyé la- fille & reprend fon préfertt > à

moins que la faute ne vienne de fon côté

car pour lors, on ne lui doit aucune refti-

tution..De .quelque valeur* que foit le pré-

fent , le ^fàMÙ^e ia fille doit paraître s'en

contènter/Klne veut pafler pour avoir vendu

fon :fang, mais il y a une efpèce de loi
,

quinrègie le don^^ Tuivant les richefles des



DE G O N G O. ^6i
perfonnes qui le font. Un Nègre , mécon-
teni de fa femme, «Se qui ne prétend pas
perdra ce qu'il a donné pour l'obtenir, eft
en droit de la céder à quelque jeune homme
de la famille. Cette infâme pratique cil au-
tonfée par les loix du pays , & bien diffi-
cilement les miffionnaires peuvent en arrêter
les funelles effets. Les femmes prennent auffi
volontiers des maris à l'eflai , & encore plus
inconftantes que les hom.mes , ce n'eft fou-
vent qu'après nombre d'expériences qu'elles
fe fixent: Le fcrupule que fe font les pères
& les mères de contraindre leurs filles dans
le choix d'un époux, perpétuera cette cou-
tume.

Une fille qui laiflTe prendre fa pipe par
un homme ôc qui lui permet de s'en fervir
un moment,^ lui donne des droits fur elle
& s'pngage à lui accorder fes faveurs. Un
homme convaincu d'adultère , doit payer
au mari la valeur d'un efclave , «9c la femme
doit demander pardon de fon crime, ou
s'attendre à être répudiée.
Un mari eft oblige de fe pourvoir d'une

maifon
, de vêtir honnêtement fa femme «Se

Tes enfans r.d'émonder les arbres , de dé-
fricher \qs terres «Se de fournir le ménage
de vin de palmier. Les femmes pourvoient
a tout ce qui regarda la nourriture «Se vont
feules au marché, foit pour vendre, foitpour
aclveter. Pendant U faifon des pluies, elles
vont rravailleraux champs jufqu'àmidi, «5c

pendant ces matinées les hommes fe repo-
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fent. A leur retour, elles préparent le dîner,

& s'il y manque quelque chofe, il faut

qu'elles fe le procurent aux dépens de leur

propre bourfe , ou par échange. La femme
& les enfans ne mangent qu'après le Maître

du logis & toujours debout, parce que les

Molicongos prétendent que les femmes font

faites pour fervir les hommes & pour leur

obéir ; mais cela n'eft pas furprenani , ces

fauvages n'ont aucune notion cfes belles ma-

nières de l'Europe & leurs femmes ne les

foupçonnent p&s , autrement tout changerait

bientôt à l'avantage des dernières.

Si une fille était furprife par Ces infirmi-

tés lunaires, lorfqu'elles commencent pour

la première fois , elle ferait dans l'obliga-

tion de demeurer dans la même place où

elle fe trouverait , jufqu'à ce que quelqu'un

de fa famille vint la prendre , pour^tf re-

conduire à la maifon paternelle ; alors fé-

parée du commerce de tout le monde,

elle rcfte deux ou trois mois dans une hutte

avec une efclave, où elle doit fe laver fix

fois \t jour au moins & fe frotter d'un on-

guent compofé d'eau & d'une certaine pou-

dre. Les femmes pendant leurs grolTelIes fe

lient depuis les reins juqu'aux genoux , d'un

cercle d'écorfe , fans qu'elles puifîent rendre

raifon de cet ufage, ni de la vertu de ce

prétendu tftlifman, 11 n'en eft pas de même
de certaines cordes

, que les forciers du pays

délivrent aux femmes crédules pour lier la

tcte des jeunes nègres : elles font des pré-
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fervatifs certains contre toutes les maladies
difent ces impofteurs, ainfi que les os &
les dents de quelques animaux qu'ils ven-
dent fort cher, ôc qui produifent un pareil
effet.

^

Nous rapporterons, d'après le miflionnaire
Carh (p. 570) une pratique la plus impu-
dente ôc la plus fuperftitieufe dont on puilTe
fe former l'idée. « Lorfqu'on févre un cn-
» fant , dit cet auteur , les parens le cou-

chent à terre & lui font yV nefçaiquoi,
quelamodeftie ne permet pas de nommer.
Le père le prend enfuite entre (es bras

,

M & le tient quelque tems fufpendu en l'air,
w dans l'opinion que cette cérémonie doit
M le rendre plus vigoureux : » les Nègres
idolâtres font dans l'uTage de préfenter leurs
enfans aux forciers dès le moment de leur
naiflànce , & ces fourbes , après un certain
examen

, pronoftiquent quel doit être leur
fortune. Comme dans ces pays la médecine
marche toujours à côté de la magie, on
founiet les malad , à leurs obfervations

,
& s'ils meurent, c'eft comme en Europe,
la faute du malade &. jamais celle de l'ob-
fervateur. Ces prétendus forciers tiennent
toute la nation en refped par une efpèce de
pratique religieufe que dans la langue du
pays, on nomme Kejiila , elle confifte à in*
terdire à chaque individu l'ufage d'une cer-
taine viande ou d'une certaine racine. Les
Nègres mourraient de fairn

,
plutôt quç dç

tranfgrelTe.- cette loi,
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« « Les maladies font en petit nombre dans

lé Congo, & elles font rarement dangereufes;

c^eft pour cela que dans tous les cas -on
n'emploie que fort peu de remèdes. Les
maux de tête fe guériflent par une petite

fâignée aux tempes. La petite vérole n'a

jamais de fâcheufes fuites , une ondion de

fandal afîure en peu de tems la guérifon :

toutes les purgations fe réduifent a prendre

quelques pincées de poudre d'écorfes de

certains arbres. Le fuc des fimples guérit

toutes fortes de blefTures.

Comme dans cette contrée auffi bien qu'à

Loango , on ne peut s'imaginer que quel-

qu'un foit mort naturellement , lorfqu'uq

mari vient d'expirer , on foupçonne fa fem-

me d'avoir fait le coup , ou fi fa femme a

payé le tribut à la nature, on accufe le

mari d'avoir commis cette mauvaife aftion
,

foit à l'aide du poifon , ou par quelqu'autre

moyen violent. Ses parens & les amis du

défunt commencent par fe faifir de tout ce

qui lui appartenait , & ne ceflent pendant

huit jours d'accabler le furvivant de leurs

reproches. Après ce tems , ils le forcent à

fe purger par les épreuves ordinaires : s'ileft

déclaré innocent , on le reconduit en triom-

phe dans fa chaumière : fi les apparences

ibnt contre lui, il ne peut éviter le bannif-

fement.

Dans les royaumes de Kakongo & d'An-

goy, on prétend qu'il n'eft pas permis d'en-

fcvelir un mort, fi toute la famille n'eft



DE CONGO. 565
alTemblée. On facrifie quelque poules , dont
le rang fert à arrofer le dedans & le dehors
de lamaifon , & les carcafTes font jettées par
deflus le toit

, pour empêcher que l'ame du
mort ne vienne troubler les vivans par des
apparitions ; car celui qui verrait l'ame d'un
mort , tomberait mort lur le champ. Après
les gémiflemens d'ufage , on fe met à table

& on ne la quitte que pour danfer. Le bal
fini, tous les affiflans fe rendent dans un lieu
indiqué, où les deux fexes, dans t'obfcurité

,

ont la liberté de fe mêler fans diftinftion.

Comme cette infâme cérémonie s'annonce
par le bruit énorme des tambours, il s'y trou-
ve une foule incroyable d'aéleurs : les mères
ne peuvent arrêter leurs filles , les maîtres
ne font pas aflez forts pour cçntenir leurs
efclaves de l'un & de l'autre fexe , & ce
qui doit encore paraître bien plus éton-
nant, c'ell que fi le mort eft un homme

,

fa veuve fe proftitue à tous ceux qui lui de-
mande i^es faveurs , avec la condition de ne
pas proférer une feule parole

, pendant qu'on
fera feul avec elle.

Aux funérailles d'un homme confidéra-

ble , lorlqu'on le porte à la fépulture, ce
doit être toujours en ligne droite , & fi dans le

chemin, il fe trouve quelques murs ou quel-

ques maifons , on ne balance point à les

abattre. On enterre ordinairement des ef-

claves dans le même tombeau & tous les

fermons des miffionnaires n'ont encore pu
Élire abolir cette;, affrcufe coutume.
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Le roi de Congo eft abfolu : fon confeil

eft toujours compofé de douze de fes favo-

ris : fa cour eft nombreufe & l'on diftingue

les nobles au bonnet blanc qu'ils portent.

A la converfion du premier roi chrétien, on
ne connaifTait encore que les ufages des

autres monarques Nègres , mais depuis , une
partie du cérémonial obfervé à la cour de
Portugal , a été introduit à celle du Congo.
La propriété des biens & des terres appar-
tient^ au fouverain , ainfi que la nomina«
tion à tous les emplois , 5c à toutes les char-

ges : les enfans au roi ne font pas même à

Tabri des rigueurs de cette loi fondamen-
tale du royaume. On ne peut rien de plus

médiocre que les revenus de ce fameux roi

de Congo. Si Ton en croit Figafetta (p.

97 & 1 80, ) ils ne montent pas à plus de
cent vingt livres de France , fans y com-
prendre les préfens en nature que lui font

fes officiers : mais il ne manque pas de moyens
pour grofiîr fes revenus. Quelquefois, ac-

compagné de tous fes courtifans, il fort de

fon palais , un bonnet blanc fur la tête , il

le quitte bientôt pour prendre un chapeau
,

& changeant d'idée il remet fon bonnet , mais
avec tant de négligence

, que le vent, ou

quelqu'autre accident le fait tomber à terre,

alors tranfporté de fureur , il revient , fe

renferme dans ïes appai temens , & dès le

lendemain , il fait partir des foldats , qui fe

répandent dans tous le pays , & lèvent fur

le peuple une fore groffe impofition , pour
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expier la faute du vent. C'eft Ogilby qui fait
cette remarque. Le voyageur Carli ( p. 572)
nous apprend qu'un roi de Congo mit en
campagne une armée de neuf cents mille
hommes pour combattre environ quatre cents
moulquetaires qui n'avaient pour armer que
leurs fufils & deux pièces de canon , & qu'à
!a première décharge ces mauvais loldats
prirent la fuite.

Une preuve de la lâcheté de ces Afri-
cains, c'e/l que lorfque deux armées de Nègres
fe trouvent en préfence, elle commencent
par difcuter avec fang-froid le fujetde leurs
querelle, & que ce n'eft qu'aprè les re-
proches & les injures qu'elles oient en ve-
nir aux mains. Les prilbnniers deviennent
les efclaves du vainqueur & font vendus aux
Européens. ^

Comme il n'y a point d'ordre établi pour
la fucceflion au trône, auffi-tôt que le roi eft
mort

, les grands de l'état s'aflTemblent &
déférent la couronne à celui des fils, des frères
ou des neveux du défunt qu'ils jugent à
propos pour leur intérêts. Le prince ainli
nommé

, la noblefle & les Portugais fe ren-
dent dans la place qui eft devant le palais
de la capitale , où la couronne eft polee fur
un fauteuil, avec trois braifelets d'or & une
bourfe qui contient la bulle du pape & les
lettres de confirmation , & un héraut fait
a haute wiÀ'^ la. proclamation fuivante : « vous
» qui dev 2 être roi, ne foyez ni voleur,
»> m avare, ni vindicatif; foyez l'ami des

r '.:•'":"- '
if:.

'"

'.i^tiS-
"
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» pauvres ; faites des aumônes pour la ran*

« çon des prifonniers & des efclaves ; alfif-

» tez les malheureux, foyez charitable pour

» l'églife , efforcez vous d'entretenir la paix

» & la tranquillité dahs ce royaume , &
» confervez avec une fidélité inviolable le

» traité d'alliance avec votre frère de Por-

y> tugal. » Après ce préliminaire , on cher-'

ehe le monarque qui eft confondu dans la

foule du peuple, on le conduit au fauteuil,

où s'étant revêtu des habits royaux , il jure

fur l'évangile robfervation de tous les ar-

ticles contenus dans la proclamation qui

vient d'être faite. Aufîî^tôt toute l'affemblée

jette vers lui un peu de terre & de fable
,

comme un témoignage de fa joie , mais en

même tems pour le faire relTouvenir, qu'ainfi

que (qs fujets , il fera quelque jour réduit

en poufTière. Pendant les huit premiers jours

de fon règne le nouveau roi reçoit dans fon

palais les hommages de fes courtifans, &
celui des Portugais & du clergé; le neuvième

il fe rend dans la place publique, où il ha-

rangue le peuple & renouvelle fes pre-

miers ferinen'j , auxquels on répond par des

acclamations , & par des proteftations d'o-

béiffance & de hdélité , qui n'empêchent

pas qu'au premier mécontentement , ou lorf-

que la pluie ne tombe pas précifément dans

le tems néceflâire , on n'aflbmme le fouve-

rain abfolu & en apatence fi fmcèrement

l'évéré./ u\

Autrefois, le roi de Congo époufait beau-

coup
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coup de femmes

; mais depuis fa conver-
hon.ii n en a plus qu'une

, que l'on appelle
Marit monbada : i{ fe dédommage dé
cette contrainte par le grand nombre dé
toncubmés qu'il entretient. Le revenu dé
cette reme coafifte dans une taxe fur la lon^
cueur des lits de tous les fujets du royaume
Cette taxe eft fixée à la valeur d'un efclavé
par àune

j ainfi, lorfque le lit a trois au-
nes, ôil paye lé prix de trois efclaves.

•
pane affez mal de la vertu dé tetté

princelfe
, & de la conduite de (es dames j

pour obtenir leurs faveurs,' il ne faut que
les rechercher & efcalader hardiment les
murs du palais. Jadis les funérailles des rois
étaient honorées par le facrifice de douze
jeunes filles, mais le chriftianifme à détruit
cette barbare coutume. On fe contente de
célébrer lés obfeques du prince par des excès
de boire <& de manger.

*

Les provinces du royaume dé Congo font
gouvernées par des feigneurs qu'on nommé
T2f ?

"1".' ?,"^ ^°"^ '^^"x un grand nombre
d officiers inférieurs, & dont le falaire confiftô
en quelque^ droits qui fe lèvent en nature,
lur les moiflTons des fujets de leurs départe!
mens II y a aufli un juge , qui , dans toutes
les affaires civiles , a le droit de prononcer
«ne amende ou l'emprifonnement. Le roi efl
lefeuljuge en madère criminelle, mais ra-
rement il prononce une fentence de more-
bi un Moficongo otfenfe grièvement un Por-
tugais il eil jugé fuivant les loix de Por^

Tome IV, A a
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'tugal , & ordinairement relégué dans une

ifle déferte , où après douze ans , il reçoit

ion pardon , & e(t quelquefois employé avan-

tageuiement. Un Portugais qui veut pour-

•fuivre un Moficoirgo, doit le citer devant

Ui juges du pays ; mais fi un Moficongo

veut attaquer un Portugais, il doit porter

ioi plaintes au conful de France.

., L'idolâtrie , le meurtre & le ibrtilège font

^unis de mort, fur la dépofitîon des témoins;

tous les biens des coupables lont confifquéï

^ pro&c de la couroivne^

î rVch- '^l

'.klQ^ -j

fi i 1 1
•

'.r j.v
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Remarques fuf U royaume d'Angola^ v.%

I E royaume eft un démembremetit de ce-
lui de Congo, li eft borné au nor4 par Je
pays de Congo ; à. ijeft par le royaume da
Ma:amba ; au fud par Benguela ; à, l'ouefl
par l'océan : fa fuuation eft entrCifepc de-
grés trente minutes & dix degrés quarante
minutes de latitude du fud , & entre trente-
deux & quarante-un degrés vingt minutes de
longitude eft. Il a cinq cents dix;milles de lon-
gueur de Tnueft a Teft , fur cent quajtrç-vingt-
dix de Urgeuy du pordau fud, félon Uap.p^f

A ai]
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Le roi xl'Angola fait fa réfidence ordî^

naire dans l'intérieur d'une forte montagne,

qui , dit-on , a fept lieues de tour, à la-

quelle on ne peut arriver que par un feul

palTage , &-qui cft environnée de campa-

gnes & de prairies, qui fourniflent abondam

ment à fa fubfiftance.

La nation eft divifée en quatre ordres

de Nègres. Les nobles ; les enfans du do-

sinaine, ou les habitans libres, tous arti fans

î& laboureurs ; les efclaves du domaine des

i nobles, qui pafTent à l'héritier ; & les ef-

clàvèi qui s'acquièrent par la guerre ou par

le commerce. Les arti(ans'& les laboureurs

peuvent être réduits à l'efclavagepooir leurs

forfaits , & alors ils entraînent la perte de

fpute leur famille. On retrouve chez ce peu-

ple une partie des ufages des Mofi-congos.

La méthode de ce pays pour cultiver la

terre eft aflez fingulière : on l'ouvre d'abord

en filions avec une f^rte de pelle, & lorf-

que les rivières s'enflent des eaux de pluie

qui defcendent des montagnes, on fend la

tive, pour introduire dans les filions une

certaine quantité d'eaii
»
qu'on y laifltf fé-

jourher ; enfuite on la fait rentrer dans fon

lit par les mêmes ca laux : on enfemence la

terré , 6c trois mois après , elle produit une

abondante moilfon. Les Nègres d'Angola

font fqbres & fe contentent de peu pour leur

nourriture. Leur principal commerce eft

celui des efclaves. Ils époufent plufieurs

femmes , mais la première jouit d'une grand*



SUR LE ROYAUME D'ANGOLA. î7iruperiorite fur coures les autres. Celle qui
' fft devenue mère, efl: féparée de Ton mari
jufqua ce que l'enfant qu'elle lui a donné
ait des dents. Alors les parens & les amis
le portent au père, qui cft obligé de leur
faire quelques préfens. Les femmes An-
gola te mêlent du commerce & font toutes
les afifaires du dehors , tandis que leurs ma-m tranquilles dans la maifon, s'occupent
a hier & a faire des étoffes. Elles fonEia^
Ipufes a 1 excès <Sc capables de déchirer une
rivale de leurs propres mains. Quelques
voyageurs leur attribuent le bizarre ufage
de tourner le derrière à la lune naifTanté,
en haine

, difent QÏles , de ce que cette planette
elt la caufe de leurs infirmités périodiques.
i^epays en général eft mal iain, & il y rè-

gne fouvcnt des fièvres ardentes
, qui eau-

lent la mort en peu d'heures , fi l'on n'a
pas promprement recours à de fréquentes
laignees. Les maladies vénériennes font com-
munes & font périr un grand nombre de Nè-
gres : le hitios de kis eft une autre Mala-
die tres-dangereufe

, qui jette celui qui en
eit attaque dans une profonde mélancolie

,
lui caufe de violens maux de tête, lui fait
enHer les yeux , & lui ôte toutes les
forces. L unique remède à ce mal efl de fe
laver fo ;neufement l'anus, Sz de fe mettre
de frequens fuppofitoires de limon. Si la
maladie empire, ce qu'on reconnaît à l'ex-
trême enflure du nc7um , qui s'ouvre avec
un tjux blanchâtre, il faut recourir aux ca-

A a iij
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' KEMARQUKS^

taplâmes de feuilles de tabac avec le fel^

le vinaigre ,
qui guérit à la vérité, mais qui

pendant qu'il agit , caufe des douleurs in-

croyables. Quelquefois les Nègres de cette

contrée s'apperçoivent que leur vue s'aftai-

blit infenfîblement, & pour remédier àcette

încommodité , ils prennent un foie crû de

poule , le l'appliquent quelque tems fur les

yeux éc font incontinent guéris. Us font aulTt

fujets à beaucoup d'autres maladies qui nous

font inconnues , ainfî qu€ les remèdes dont

tls fe fervent pour s'en débarrafler.

On ignore depuis quel tems^ le royau-

me d'Angola Jouît de fon indépendance ?

on fçait feulement qu'il était autrefois tri-

butaire de celui du Congo, ou pour mieux

dire, que le roi d'Angola n'était quele lieu-

tenant du monarque du Congo , auquel ceux

qui ont fuccédé au premier gouverneur qui

a fecoué le jou^ ,
payent une efpèee de tri-

but. Si cependant nous nous arrêtons aux re-

lacions que Dapper nous a laiffe de ce pays >

nous fixerons au feizième fiècle Toriginede

l'indépendance de cet état. Il nous dit qu'ua

petit prince , appelle Angola , avec l'aflîftan-

ce des Portugais , déclara la guerre à d'au-

tres petits princes fés voifms , & qu'il les fub-

jugua. Son fils & fon petit fils trahirent fou-

vent les Portugais ,
qui leur prirent plu-

fieurs places qu'ils poifédent encore. A la

mort du dernier, l'aînée de fes filles, nom-

mée Anna Singa ,
quoiqu'élevée dans la re-

ligion chrétienne, voulut recevoi* k eou-
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fonne avec les cérémonies du paganifme t
cette impiété révolta les Portugais; ils pla*
cèrent lur le trône un coufindecette princefe
& Ja forcèrent, elle & les nobles de Ion
parti, à fuir dans les déferts. Elle fit de
vain« eflforts pour vaincre fes ennemis, fie

perdit contre eux plufieurs batailles ; mais
on aiïiire, qu'elle fut plu« h'eureufe dans-
l'intérieur des terres ^ où elle étendit fes
conqictes, du côté du pays des Jaggas.
Quoique ce que les auteurs rapportent de

cette reine d'Afrique ait le ton romanefque,
nous ne pouvons nous difpenfer d'en toucher
quelque chofe. PafTionnée pour la gloire des.
armes

,
elle ne fe montrait jamais à 'es fujets

qu'en habit d'homme , & lorfqu'elle avais
vaincu fes ennemis , ils étaient afl'urés de fa
proredion & jamais elle ne fouflfrait qu'on
leur fit aucun tort. Souveraine abfolue d'un
peuple errant, elle confultait le diable avant
que de former une entreprife, & lui faifait
le facrifiee de la plus belle fille qu'elle
avait pu découvrir. Dans ces aflfreufes céré-
monies

, elle fe couvrait le corps de peaux
de bêtes féroces

, portait une épée fufpen-
due au col , une hache à la ceinture, &
une épée dans la main-: prenant alors une
plume , elle la palTaitau travers de fon nez^
par une ouverture qu'elle y entretenak conf-*
tamment , & faififlant la viftime , elle lui
coupait la tête de fa propre main , & ava-
Uit un verre de fon fang. Son exemple était
imité par. les chefs de la nation. Au lieu d»

Aaiv
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fïi^ri, cette femme extraordiHaire entret©-

lîaiç fpixante jeunes hommps , auxquels elle

permettait d'avoir d'autres femmes , ^ con-
djtion de tuer tous les enfans qui naîtraient

déciles. Ces affreux miniftres d'une barbarie

inouie étaient toujours couverts d'habille-

ynens de femmes , & en portaient les nomsj,

tandis que Ja reine, fans celTe en habii

4'Iiomme, afTedait de prendre un noin du
^nême fexe, & avait défendu, fpus peine

4e inort, de s'expliquer autrement, rorf-

qu'on parlerait d'elle. Toutes ces particu-

larités ont été recueillies des difcours d'un

capitaine nommé FuUer , commandant d'une

compagnie defoixante hommes, que les di-

reftcurs de Hollande avaient envoyés au
fecours de la reine dans fes guerres contre

les Portugais.

Chaque province du royaume d'Angola a

fon gouverneur particulier , & chaque can?

ton à Ton chef inférieur
, qui porte le nom

çie Sova, & qui a fous lui plulîeurs makottes

ou confeillers , dont il doit prendre l'avis

dans les affaires importantes. Dans ce pays

tous les crimes avérés font punis par l'ef-

clavage. Les cantons qui fe trouvent fpusî

la domination des Portugais leur payent un

tribut annuel d'efclaves, & doivent leur fourt

iiir quelques troupes en tems dç guerre 5ç

des porteurs pour leurs hamacs
,
pendant leurs

voyages dans l'intérieur des terres. La po-?

lygamie, dont l'ufagefubfifte toujours parmi

çe§ Nègres
, y ei^trçtient une nom^ifc^fe
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population , enforte que le monarque qui
gouverne cet étac pourrait mettre en cam-
pagne plus d'un million d'hommes. Au pre^
mier coup de tambour , il a cent mille vo-
lontaires fous les armes ; mais que craindre
ou efpérer de cette innombrable mulcitude

,

lorfqu'on nous apprend qu'en 1584, cinq
cents Portugais , affiliés d'un petit nombre
de Mofi-congos , défirent douze cents
mille Angoliens, & que l'année fuivante
deux cents Portugais «Se dix mille Nègre$
en battirent fix cents mille ? où ne fe trou-
vent point la conduite 6ç le courage , le

npmbre eft bien inutiie.

CHAPITRE XVIL
Idolâtrie des peuples de Congo & d'Angola

,

& introduction de la Religion chrétienne

dans ces Royaumes

^

L*AB5URDE culte des Mokiflbs conftitue la

religion des Nègres qui habitent ces con-
trées. Les idoles , placées ordinairement
dans le centre des habitations , font la plu-

part de bois , fous la forme d'une chèvre ,

avec une écaille de tortue , les jambes &
les pieds de quelqu'animal & des os d'éJc-

phant : on les nomme en général Gongam-f.
pcmba , & leurs prêtres font appelles Gan-
sas , coinme à Congo , pu Singfiil^s , c'eilr
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a-dire, dieux de la terre. Ces impo/leurs
reconnaiflenc un fouverain pontife, qui porte
le titre de Ganga Kitorna, & qui eft ré-
véré comme le premier dieu de fon efpèce;
c'eft à lui que les Nègres croyent devoir
toutes les productions de la terre, & ils

lui en offrent les prémices, comme un jufte

tribut de reconnaiflTance. Ce dieu vivant fe
vante d'être immortel. Lorfqu'il fe fent pro-
che de fa fin, il cboifit un de fes prêtres
auquel il feint de communiquer fon pouvoir
& lui ordonne de récrangler en préfencede
tout le peuple , ou de le tuer d'un coup de
malTue. Telle eft l'étonnante extrémité a la-

quelle fe foumettent ces malheureux, pour
«nrrecenir les Nègres dans leur idolâtrie. Ils

leur infinuent que fi l'office de fouverain
pontife ceflTait d'être rempli, la terre devien-
drait ftérile & le monde toucherait à fa fin.

Lorfqu'on veut- honorer folemnellement
lès Mokifosy on forme une danfe, qui fe

nomme quimbrara, & pendant laquelle ceux
qui la compofent prétendent que l'efprit de
ridole ne manquera pas de venir s'emparer
d'un danfeur

, & de répondre par fa- bouche
à toutes les queftions qu'on lui rropofera,
ibit fur le pafle , foitfur l'avenir. L'abftincnce
Je certains mets eft encore un moyen afluré

pour s'attirer la bienveillance des Mokijffhs.
Les Gangas fe donnent tous pour devins

Se vraifemblablement ils ne font que four-
bes. Nos crédules miffionnaires, & entr'autres

Mérolla (p. 45. 46. & fuiv.) nous racontent



DE CONGO ET D'ANGOLA , &c. 37^
à ce fuiet des traits qui caractérifenr la

grofllère finefle de ces prétendus forciers ,

& l'extrême fimplicicé de ceux qui les rap-
portent ; c'eft pourquoi nous nous difpen-
ferons d'en parler. Nous dirons feulement
que c'efl au Gangas que le peuple s'adreiTé

lorfqu'il a befoin de pluie
,

qu'il veut ap-
prendre le fuccès d'une entreprife, ou qu'il

cherche à pénécrerdans l'avenir. Nos difeufes

de bonne aventure favent refoudre tous ces caSé

Si dans les pays fournis aux Portugais, un
de ces faux forciers eft arrêté , il a grand
foin de faire fon apologie en ces termes :

« Pourquoi ne me défendrais-je pas , dit-il ^

5î lorfque je n'ai rien à me reprocher ? mon
» occupation a toujours été de faire du bien
55 à mes pareils , , & jamais je ne leur ai

55 fait du mal. Lorfque les habitans de mon
3» pays ont enfemencé leurs terres & qu'ils

iî ont befoin de pluie , fi j'en fais tomber
5î des nuées , eft-ce un crime ? Si j'ai con-
5î verfé avec les lions , les tigres & les

Dî autres bêtes féroces , fi je leur ai parlé
,

55 & fi elles m'ont répondu, quel mal y
55 trouvez-vous ? Si , dans les occafions où
5> l'on ne trouve point de canots fur la ri-

5ï vière, un pur mouvement de compafilon

» m'a fait appeller des crocodiles pour aider

55 quelqu'un au paflage
,
quel crime ai -je

5> donc commis ? n Toutes ces déclamations

n'empêchent pas que dans les pays où les mif-

fionnaires ont quelque pouvoir, le forcier ne

foie au moins condamné à refclavage. Dans
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certaines provinces, fi rimpofteur eil né li-
bre, ce n'eft qu*à la troifième rechute qu'il
aevient efclave.

Ce fut fous le règne de Dom Jean II, roi
de Portugal

, que les vérités de la religion
chrétienne commencèrent à être pfêchées fur
ces côtes : un prêtre qui fut laiflTé dans le
pays avec quelques Portugais pour y former
ti0 établiflement , eut le bonheur de con^
vertir le mari de Sogno , oncle du roi de
Congo

, & l'exemple de ce feigneur Nègre
engagea le monarque fon neveu à recevoir
le baptême. Bientôt toute la cour fut chré-
tienne, & toutes les idoles du pays furent
brûlées : mais le chriftianifme , naiflànt éprou-
va de cruels revers ; il eut des ennemis qui
Im portèrent de terribles coups : les femmes
fur-tout fe déchaînèrent contre une religion
qui défendait la polygamie, & leur cris
mirent l'état à deux doigts de fa perte. Les
princes , fuccefïeurs du premier roi chrétien,
cherchèrent vainement à contenir les peu^
pies & à accréditer des dogmes faints, dont
peut-être ils n'étaient pas intimement per-
fuadés

; ils ne purent arrêter les progrès de
la révolte : les Jaggas

, peuple féroce de
I intérieur des terres, vinrent ravager ce triftç

royaume, & depuis ce tems le chriftianifme
n'y a pouffé que de faibles racines. La pro-
vince de Sogno, où il a pris naiffance, efl

celle dans laquelle il fe trouve encore un
Jplus grî^nd nombre de chrétiens.
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CHAPITRE XVIII.

, Les jin(ikos & les Jaggas,

Les deux nations barbares^, qui font maî-
treffes d'un vafte pays dans l'intérieur de
lAfnque, font peu connues des Européens;
mais, voifmes des royaumes de Congo &
d'Angola, elles s y font rendues redouta-
bles par leurs fréquentes invafions , dt c'eft
ce qui nous engage à en rapporter quelque

Les Anzikos font a^ifs & belliqueux. 11$
combacccnç toujours à pied : leurs arme» font
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des arcs pecics & courts, enveloppés d'une
peau de ferpent de plufieurs couleurs

; la

corde efl tiflue d'une plante qui a queK|ue
relTemblance avec le rofeau ; lea flèches font

Courtes , menues , & d'un bois fort dur. On
prétend qu'ils tirent ces flèches avec tant

devîteire, qu'ils en font partir vingt-huit

avant que la première foit tombée à terre.

Ils fe fervent aufli de haches & de coupe-
rets , avec lefquels ils parent les flèches

que leur ennemis décochent contre eux. On
ne peut rien de plus furprenant que l'agilité

avec laquelle ces fauvages parcourent les

montagnes. On vante leur courage, leur

droiture , leur douceur & leur bonne-foi.

Lorfqu'ils ne lont point en guerre , ils vien-

nent faire des courfes dans le Congo , où
ils amènent des efclaves de leur nation

,

qu'ils vendent aux Portugais , ainfi que des

dents d'éléphans , & des étoffes de la Nubie,
dont cependant ils ne ("ont pas voifins. En
retour ils emportent du fel , des coquil-

lages qui leur fervent de monnoie , des

ibieries , des toiles & de la verrerie. Ils

ont l'ufage de la circoncifion , & fc tail-

ladent le vifage avec une pointe de fer.

Une horreur qu'on peut à peine préfumcr,
& dont il eft pailé dans la relation de Pi-

gafetta (p. 5^.) c'eft que la chair humai-
ne fe vend dans leurs marchés , comme ( elle

des bœufs &: des moutons des boucheries d'Eu-

rone. Le même auteur dit, qu'ils mangent
loiis. les efclaves qu'ils font à la guerre

j
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ou les leurs propres, lorfquils les trouvent
allez gras. Un fauvage ennuyé de la vie,
ou qui veut faire connaître le mépris qu'il
en fait, s'offre volontairement avec touslet
ciclaves

, pour fervir de nourriture à fou
chef. Les Anzikos du commun ne portent
aucune forte de coèffure fur la tête, &. vonc
iiuds depuis la ceinture jufqu'en haut , mais
ks nobles fe couvrent d'habics de foie & de
toile <Sc portent un bonnet rouge , noir ou
bleu. Les femmes fuivent l'exemple de leurs
maris dans les ajuftemens ; les unes font
affez bien vêtues, les autres n'ont qu'un /inj.
pie pagne ; celles-là portent des fouliers

,
celles-ci vont pieds nuds , mais toutes font
bien prilcs dans leur taille, extrêmement
agiles & ne manquent cas d'agrémens. On ne
fçait rien de la religion de ce peuple ft
ce n'eft qu'il eft idolâtre. .

Tous les voyageurs qui ont eu occafion
de parler des Jaggas, ne balancent pas à en
faire le portrait le plus affreux, & à les
regarder comme la nation la plus barbare de
l'univers. Ils font , difent-ils, répandus dans
une grande partie de [Afrique , depuis les
confins de l'AbilTinie au nord, jufqu'au pays
des Hotcentotsau fud. Ils ibnt d'une haute
taille, extrêmement noirs & d*une figure
difforme & effrayante. Ils ignorent Tuiage
des habits , & toutes leurs manières refpirent
la barbarie. Ils ont des chefs , mais on ne
leur connaît point de rois. Errans dans les
Iwêts, coxxune les bêtes fcioccs, auxg^uelies
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ils refTemblent , ils fe ruent fur les terrés
de leurs voifins pour faire des efclaves. Leurs
armes font la dague , le dard & des boucliers
de cuir , dont ils fe couvrent entièrement
le corps. L'orfqu'ils s'arrêtent dans un lieu

quand ce ne ferait que pour y palTer une
nuit, ils fortifient leur camp. Une partie
de l'armée s'occupe à abattre des arbres -

êc l'autre partie à les tranfporter. En peu
de tems ils forment un retranchement circu-
laire, auquel ils laifTenc douze ouvertures
dont chacune eft confiée à la garde d'un of-

ficier. Le chef fe place au centre dans un
enclos particulier ; les foldats conftruifent

de petites huttes dans cette enceinte &
jplanteilt leurs armes à chaque porte , afin

qu'en cas d'allarmes, ils foient prêts à com-
battre : les fentinelles font une exafte garde
toutes les nuits, au bruit des tambours &
autres inftrumens , dont ils ont l'ufage.

Ils font paflionnés pour le fruit & le viri

de palmier, & le pays qui eft le plus fourni
de ces arbres , eft toujours le plus expofé
à leurs ravages. Ils s'arrêtent dans chaque
endroit autant de tems qu'il en faut pour
confommer les provifions qu'il y trouvent.
Ne cultivant jamais la terre , ne nourrilTant

point de beftiaux , leur fubfiftance eft le fruit

ordinaire de leurs rapines.

Les Jaggas mènent leurs femmes avec eux.

Ces Africaines portent leurs cheveux , avec
-de hauts toupets , entre-mêlés de coquilles.

Elles fe frottent le corps de mufc, & une

des



£T L ES J A G G AS. 38c
des beautés qu'elles ambitionnent , c'ert
d'avoir quatre dents de moins , deux en-haut
êc deux en-bas. Celles qui n'ont pas le cou-
rage de fe les arracher , font l'objet du mé-
pris de la nation. Tous les enfans qui nailTcnt
de ces femmes font inhumainement entetréi
au moment de leur naiffance; mais afin de
ne pas lailTer dépérir la nation, ils élèvent
parmi eux les jeunes garçons & les jeunes
filles, dont ils maflfacrent les parens pour
les manger. Cette jeuneflTe porte un collier

,
qui eft la marque de fon erdavagé

, jufqu'àcê
qu'elle ait préfentéau chef la têted'unennc^
mi

; alors on la reçoit au nonibre des foldats.
Ce peuple barbare a été longtems gou-

verné par une femme ajipellée Ten-tian-
Dumba; cette héroïrte, ou plutôt cette furie
après avoir mérité par le meurtre de fa
mère

, & par fes talens militaires , de com-
mander aux Jaggas , voulut leur donner des
lôix, oui étouflfaflent en eux tous les fenti-
mens de la nature & de l'humanité. Pour
les faire recevoir , certaine que la fuperfti-
tion feule était capable de faire taire la na-
ture , elle l'appella à fon fecours , & ayant
aflfemblé Ces foldats , elle leur fit cette abo-
minable harangue : « amis, je vais vous ini^
»tier^ dans les myftères des Jaggas, vos
» ancêtres

; je vais vous en apprendre les
» rites & les cérémonies, & vous offrir les
» moyens de vous rendre riches

, puilTanj
» & invincibles. Brifez tous les liens du
» fang, ils ne fervent qu*à rendre les âmes

TomcJV. Bb
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>• lâches & pufillanimes. » Alors fe fairarif

apporter fon fils , encore enfant, elle le mit
dans un mortier , & le pila vif, de fes pro-
pres mains , aux yeux de toute l'armée*

Après l'avoir réduit en une efpèce de
bouillie , elle y joignit des herbes & des ra-

cines , & en fit un onguent , dont elle fe

frotta tout le corps , en préfence des foldats :

ceux-ci, fans balancer, fuivirent fon exem-
ple, 6c maflacrèrent leurs enfans pour les

employer aux mêmes ufages, qui devinrent

Une loi inviolable pour la nation , avant

que d'entreprendre une expédition. Ce fut

après cetco boucherie qu'il fut ordonné de
conferver tous les enfans étrangers , afin

qu'élevés au milieu du camp, ils ne con-

mufTent point d'autre patrie, & d'autres loix

que celles de leur férocité. Cette femme
exécrable voulut qu'on nréférât la chaîr

liumaine à toute autre efpèce de nourriture,

îes femmes exceptées ; mais cette exception

îie donna que plus d'envie d'en manger , &
îl y avait, dit-tn, des chefs quifâifaient tuer

xégulièrement tous les jours une femme pour

leur table.

Une loi ordonnait de réferver les fem-

mes ftériles pour être immolées aux fu-

nérailles des grands , & permettait à leurs

maris de les tuer pour les manger. Une
autre loi prefcrivait à tous les chefs qui

partaient pour une expédition , de rem-

plir le devoir conjugal avec leurs femmes

,

en préfence de l'armée. D'autres loix or-
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, de leur offrir des viaime!

humaines, & de les arroler de leurW
lorfqu'ori voulait hs confulter.

^'
Aux obféqués des chefs de cette nationon facrifiait quelquefois jufqu'à cent pri-'fonmers de guerre : on enterrait tout vifs

p ufieurs de Ces officiers , & nombre de fes ef'claves pourlefôrvirdans l'autre monde, & or-dmairement on enfevelîffait avec eux , deuxfemmes
,
a qui on calTait auparavant les bras!On trouve dans les voyages de Carli

( p.

iidence dans la ville cfe /Caffanji ou Kafan^i,
ficuee près des frontières du royaume^e
Matamha célébrait annuellement le jour
de la nai (Tance par une grande fête. ^ Tous
" ^es peuples des écacs de ce prince, die
i> C^arli, quiforit capables de voyager, fohc
^' obligés de fe rafle'mbler dans Le grande
- plaine, ou l'on a bâti fur plufieurs arbres
î» un certain nombre dé cabanes pour le
« monarque & pour les principaux feigneurs
^> de fon royaume. Ls s'y retirent a^com-
- pagnes de leurs inllrumens de mufique.
'^ A quelque diftance

, on lie au trône d'un
» arbre un des plus furieux lions du pays.
- Enfin le fi^nal ie donne , & Ton détache
» auin-toc fe lion , à qui la vue d'une
« h nombreufe affemblée fait pouffer quel,
« ques rugiffemens

, mais qui ne voyant
- aucnn moyen d'échapper, fe jette furie
>» premier nègre qu'il rencontre : le peu-

B b ij ^
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>s pie , au lieu de fuir , s'avance verslui, fanj

» armes, pour tuer le monftre , & regarde

» comme un bonheur de périr dans ce com-
» bac aux yeux de fon fo uvera in. En effet

,

39 le lion ne manque point d'en tuer un
>i grand nombre avant que de Têtre lui-

» même ; mais il fuccombe enfin aux efforts

» de la multitude ; en uite, les furvivans man-
» gent les môns , & faifant retentir l'air de

n leurs acclamations , ils reconduifent le

» prince à fon palais. »

Ce récit ne s'accorde guères avec ce que

nous avons rapporté plus haut. Carli nous

parle ici d'un monarque qui réfide dans

Une ville, qui réellement eft la feule qui

il eft fur que ce ne font point ceux dont

nous venons de faire mention : pour rap-

procher la relation de Carli de celle que

nous avons tirée du quinzième volume de

l'hiftoire univerfelle d'Angleterre. ( the mo-

dem. Part , of an univerfal hiftory ) Il faut

croire que quelque horde de confidération

de la nation barbare des Jaggas , s^ft fixée

vers les frontières du royaume de Matamha.

Le voyageur Bai tel y dont la relation eft

inférée dans Purchas , s'annonce comme
ayant été long-tems au fervice de Kalan-

dula, un des chefs des Jaggas. Il dit que ce

guerrier n'entreprenait rien d'important fans

faire un facrifice au malin efprit, & que
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pour cette cérémonie il choifi/Tait toujour^
un matin, au lever du foleil. La tête cou-
verte d'un bonnet , orné de plumes de paon
il fe. plaçait fur une félette, ayant à les cô-
tes deux magiciens , & autolir de lui trente
ou quarante femmes, portant à la main des
queues de chevaux fauvages (zébra) qu'elles
faifaient voltiger

, joignant leurs cris au b'-uit
affreux des tambours & autres inftrumens

,

qui fe tenaient derrière ce cercle. Alors on
allumait un grand feu , fur le(}uel on plaçait
certaines poudres blanrhés dans un pbt de
terre. Les forciers s'en fervaient pour colo-
rer le front, l'eftomac & Je ventre en tra-'
vers de Kalandula, avec de longues cérémo-
nies, puis on lui préfentair fa hache,^ en lui
recommandant de ne pas épargner fes enne-
mis, pat ce qu'il avait avecJui fon mokijjb.
Au(îi-tôt on lui amenait un enfant mâle, qui!
tuait fur le champ. Il était fui vi de quatre
hommes

, qu'il frappait de même , Ôc ceux
qui ne tombaient pas morts du premier toup,^
étaient conduits hors du camp Ôc achevés-
par des foldats. Cette horrible boucheriè>
était terminée par le facrjfice de cinq vache's^
qu'on immolait dans le camp , Se de cinq-
autres qui étaient égorgées dehors : on: y
joignait le même nombre de chèvres éc de
chiens

, dont les afliftans dévoraient leicorps>
avec des cris de joie. ^ f

Tels font les légers éclaircifTemens que les'

voyageurs nous donnent, touchant la nation
des Jaggas; mais s'ils ne nous en impofcfjB

B b iij
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pas

, ils font plus que fuffifans pour ne nous
pa§ faire regretter ce qu'ils auraient pu nous
çn dire de plus, Il ferait heureux pour l'hu^
inanité que Carli , Battel & les autres no
fuflçnt que d'infignes impofteurs,

^ ne

vafte Empire a pour bornes au nord &
une partie de l'oueft, la rivière de

CHAPITRE XIX.
Empire du Monamotapa & États yoijins»

yers une partie . , _ ^
Zamh{e'Empondo , nommée auffi Quama
ou Cuama, qui le fépare des royaumes d'^-
hutua ^ de Chikova, des pays de Mumbos
^ de Zimbas' , ou Ma^imbas , & du pays ma^
ritime dç Ma^uka. A la fuite de l'ouefl &
du coté du fud', il eft borné par le pay^
deinHcMtentots & par certains Caffres ; &à
l'eA il '.eft baigné par la mer des Indes. Sa
lituation eil entre le quarante -un & le

«jinqvaoîç-fixième degré de longitude orienr
taie', ^& entre le quatorzième ôç le vingt-,

ojnquième degré de latitude méridionale,
Bu noiid ,au fud, on lui donne environ
quatre. cents foixaato-dix milles de longueur,
« fjx c«nts cinquante de largeur de l'oueft
a, l'eft. Les cartes nous repréfenrent ce pays
copumo. Une peninfule ou prerqu'ifle.

L'empire du Monomotapa eft divîfé ca
vingt^cioq royaumes , Se en un grand nom-s
brôLjde principautés tributaires , dont quelr
^•uçsrttnçs font aflez puiflantes pour o%
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fluelquefois déclarer la guerre à l'empereur :

Ihiftoire de ce pays, & des rois qui l'ont
gouverné, eft ablolument inconnue, & les
auteurs qui ont cherché à l'éclaircir neaou«
ont donné au lieu de faits

, que leurs con-
jeaures. Par exemple , Lopez paraît per^
luade qu'il exiftait des empereurs du Mono-
motapa dès le tems même de la reine de
Saba

, & que lui étant fournis , c'était d'eux
qu'elle tirait {çs tréfors. Le même auteur
ajoute, qu'on trouve encore dans certaines
contrées du pays, d'anciens bâtimens d'une
architefture fingulière , compofés de pierre
de ciment & de bois ; & il en conclut que
c'eft de-là quç Salomon tirait fon or , avec
d'autant plus de raifon

, prétend-il ,
quç c'eft

fur le mont Ofur
, près de MaflTapa, dans le

royaumç de Mongas , que fe voient cçs
ruines. Les riches mines , il eft vrai

, que
renferme ce pays , & la reflTemblance d'Ofut
aOphir, peuvent accréditer cette idée. Le$
voyageurs rapportent que dans ces mines on
a trouvé un lingot d'or de douze mille du-
cats & un autre de quatre cents mille. L'or
s'y rencontre non-feulement çntre les pierres ,
mais meine fous l'éçorfe de certai^is «rbres
jufqu'au fommet , c'eft-à-dire

, jufqu'à l'en-
droit où le tronc commence à fe divifer en
branches. Les nègres de ces cantons, em-
ployas à ramàfler l'oç , le trouvent en gros
grains mçlé parmi le fable , ou dans le cou-
rant cjes rivièr '

. Us plongent dans l'eau , ^
çn recirenç châqu;; fois U plus qu'ils peuvent

6 b iv
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de limon , où il Te rencontre toujours une pe-
tite quantité de parcelles d'or : mais leur
pareiTe eil fi grande

, qu'ils ne s'emploient
a ce travail que lorfqu'ils y font forcé par
la nécefllté ; c'e/l ce qui engage les Arabes
qui négocient volontiers avec eux , à leur
vendre leurs marchandiles à crédit en fpé-

cifiant feulement un tems fixe pour le paye-
ment. Par ce moyen, ils forcent les nègres

à ramafîer de l'or , car ceux-ci font de la plus

grande exaditude à-remplir leurs promelfes.
Les Portugais, qui ont plufieurs établifle-

jîiens fur la côte du Monomotapa , exercent
dans toutes ces contrées le commerce de l'or

,

de l'ivoire , de l'ambre, & celui des efcla-

ves, avec des avantages très-confidérables.

Aujourd'hui cet empire eft divifé en trois

frands royaumes
, Quitéve , Sabanda ôc Chi-

anga, dont le dernier eft le plus puilîant

des trois, parce qu'il renferme les plus riches

minei du pays. Il eft habité par un peuple
Innombrable , noir & d'une taille moyenne,
courageux & d'une extrême légèreté à la

çouffe. On ne lui connaît d'autres armes que
l'arc , les flèches & les javelines.

Comme cette grande contrée manque de
chevaux , les armées ne font compofées que
d'infanterie. La garde du prince confifle

en deux cents dogues , qui fervent égale-

ment à fa chafle & à la guerre. Le butin

que l'on fait fur les ennemis fe partage
entre le fouverain , fes oflfîciers & les fol-

dats. Lorfque ces guerriers fe mettent en



ET ÉTATS VOISINS. 593
campagne, ils doivent porter avec eux toutes
leurs provifions de bouche , & ne doivent
s'actendre, pendant qu'elle dure,qu*à quelques
diftributions de bœufs & de vaches , en for*
me de préfens. Un des plus redoutables
corps de cette armée , efl compofé de fie

milles femmes , qui , femblables aux ancien-
res Amazones dont l'hiftoire parle , fe
brûlent la mammelle gauche , pour fc fer-
vir de leur arc avec plus de liberté. Rieti
n'égale l'intrépidité éc la bravoure de ces
femmes guerrières. Quelquefois , à l'imita-
tion des Parthes , elles lancent leurs flèches
en fuyant ; & revenant fur leurs pas , &
trouvant les ennemis qui les pourfuivaient
en défordre , elles les combattent avec une
nouvelle vigueur. Elles demeurent dans Ses
cantons féparés , où elles reçoivent de tems
à autres des hommes , mais feulement dans
la vue d'entretenir l'efpèce : les enfans mâles .

font renvoyés aux pères , & les filles reftent

fous la conduite de leur mère ,
pour être,

élevées dans la profeffion des armes.
L'empereur habite un vafte palais de bois,

qui eft partagé en trois principaux quartiers,
celui du prince, celui de les femmes, &
celui de les officiers domeftiques. Le quar-
tier de l'empereur a trois portes, la pre-
niière eft celle par où paflTent les feules '

époufes du mor^arque : la féconde eft pour
l'empereur, & pour {es officiers intérieurs,

tous fils des premiers feignéurs de- l'état :

ai la rroifième eft réfervée aux deux prin-

cipaux chefs des cuifînes, aux princes du
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fang & aux cuifmiers inférieurs, tous gens
de la première diftinaion. Ces difierenf of-
ficiers ne doivent pas être plus âgés que d©
vingt ans, parce que jufqu'à cet âge on pré-
fume

, peut être affez imprudemment
, qu'ils

n'ont point encore eu commerce avec les
femmes. Si l'un d'eux était convaincu d'a-
voir violé cette loi de l'empire, il ferait fé-
vèrement puni. C'eft de ce grand corps do
jçunes officiers

, qu'on tire des fujets pour
remplir touts les portes important de l'état.
Le Ningomofcha eft le premier officier

de l'empire , <Sç il prend le titre dç gou-
verneur des royaumes : le Mokomoafcha efl;

ie capitaine général ou le commandant de
toutes les troupes. VAmbuya efl le grand
JTiaître d'hôtel. Celui-ci , à la mort de la prin-
cipale femme de l'em perçu r , a l'étrangç
droit d'en nommer une autre à fa place;
mais il doit la choifir entre ies fœurs ouïes
plus proches, parentes du monarque. L'/zz-
hautovo çft le chef des muliciens. Le Nu.
Kurao eH le chef de l'avant-garde de l'ar^
mée. Lç JSukuromo eH fans doute le mi-
niftre<5c le favori du prince, car fon nom
lignifie, h brefs droit de fa mfijtjli. Le Ma-
gando çft le chef d_es devins. Le Nitomha
ell le chef dç l'apothicairerie, & il a fous fa
garde les onctions & Us uftenfiles qui fer-
vent à la divination & à la magie , & enfin
le Nehono efl; le portier du palais.

L*cmpereur ^ un grand nonibre de femmes,
mais il n'en a que neuf qui foient honojées
4u titre d'impératrices- ou de rçines. Les
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unes font ks focurs ou fes proches parentes ;

les autres font choifies entre les filles des
principaux feigneurs de fa cour.U première
impératrice porte le nom de Ma^qfira , &
c|e/t elle qui protège , moyennant de pré-
cieux préfens , la nation Portugaife

, qui lui
donne le titre de mère. La féconde eft ap-
pellée Inahanda , & prend les Mores fous f*
protection, La troifième, nommée Nœhuifa ^
%Xi fans doute la favorise, car elle fait fa
réfidence dans l'appartement de l'empereur.M quatrième, fe nomme JVizvf/Ti^j : la cin-
quième , Navengore i la fixième , I^i{mgo-
apangi : la feptième Nemongom : la hui^

,

riènie, iVi/T^/z/ :& la neuvième , Nekaronda.
yraifemblablement tous ces noms fgnt autant
de titres qui appartiennent conftamment aux
neuf reines. Chacune de ces princefles a fa
cour particulière & aufïï brillante que celle
de l'empereu^: : elles partagent avec lui l'au-
torité fuprême , &ont comme lui le droit de
punir & de récompenfer. Elles ont leurs
revenus

, qu'elles tirent de différentes pro-
vinces

, qui font affedés pour leur entretien;
H femble que ce monarque ne cpnferve
d'autre droit fur fes époufes que celui de
les vifiter , lorfqu'il le juge à propos.
Les peuples du Monomotapa reconnaif-

fent un Dieu créateur de l'univers , qu'ils
nomment Maiiri ou Mazimo, & ils révèrent
«ne certaine vierge , à laquelle ils donnent
k nom de Pem. Ils croyent l'exiftence d'ua
«i^bl^ I dont ils redoutent éçrangemenç la.
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mauvaife humeur, & qu ils appellent Mu^
ff/Ko. Mais , fans contredit, leur princi-
pal Dieu eftleur empereur. Ils fe perfuadenc
que quittant la terre, le prince va habiter
les Cieux, & que de ce Icjour de gloire,
il écoute kfurs prières & répand fur eux fes

faveurs.

hs partagent leurs mois en femaines de
dix jours , & ils les commencent par les

Ï

Premiers jours de la lune. Le quatrième &
e cinquième de chaque femaine font des

jours de fête. Alors tous les fujcts prennent
leurs plus fuperbes habits; l'empereur, tenant
un pieu à la main , donne une audience pu-
,bWque, & ceux qui lui parlent doivent être

profternés. Le huitième jour de chaque lune,
il n'eft permii à perfonnne d'approcher de
la cour, parce qu'il eft réputé jour malheu-
reux.

Le jour de la nouvelle lune, Tempereur,
tn équipage de guerre & tenant à Ja main
deux javelines, parcourt tous les endroits
de fon palais, comme s'il allait combattre
fes ennemis. Tous fes courtifans le fuivent,

& lorfque cette fingulière cérémonie eft

achevée, il leur jette à terre du bled d inde
bouilli, qu'il leur ordonne de manger , com-
me une produélion de la terre , & qu'ils

avalent avec la balTeffe ordinaire que \e% flat-

teurs mettent dans toutes leurs a(iions,lorf-

qu'elles font éclairées par l'œil du fou-

verain. Le premier jour de la lune de mai
eft une fête folemnelle datts ce pays. Ce jour
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là les courtifans donnent le fpeftacle (Tuii
combat dans la grande place du palais ;

l'empereur y afTifte , & ne fe retire que
lorfqu'il eft fini. Il paflTe enfuite huit jours
fans fe montrer en public, mais pendant ce
tems , les tambours ne cefTent de faire un
vacarme affreux. Enfin le huitième jour le
monarque honore fon peuple de fa préfence
& c'eft pour faire donner la mort a ceux de
(es officiers qu'il affeâionne le moins. Ce
barbare facrifice fe fait en l'honneur des
Mu^imos ou ancêtres de fa gracieufe ma-
jelle. Tout le peuple fe retire en lui fou-
haitant beaucoup de profpcrité.

Chaque année l'empereur envoie dans
toutes les provinces de fes états quelques-
uns des grands de fa cour porter le feu
nouveau à tous fes fujets. Ces jniniftres ont
foin de faire d'abord éteindre tous les feux
du canton , & moyennant une certaine re-
devance

, qui fert à les défrayer , & dont
l'excédent entre dans les coffres du fouve-
rain , ils diftribuent le nouveau feu avec
beaucoup de cérémonie. Si cet ufage n'eft
pas didé par l'avarice , il femblerait que ce
peuple regarderait le feu comme une chofe
facrée. Lorfque l'empereur va à la guerre

,

toutes les fois que l'armée campe on bâ-
tit une cabane , où l'on allume un feu que
l'on entretient avec beaucoup de vénéra-
tion 6c de foin.

Il paraît
, quoiqu'on difent quelques au-

teurs, que les peuples du Monomotapa font
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âufll fuperditieux & aulTi adonnés à la di-

vination & aux forciléges, que les autres ha-

bilans de l'Afrique. Le lïionarque de ce pays

a, dit on^ une maifon particulièra uii l'on

Aifpend les cadavres des criminels , Se on

ne les enterre que lorfqu'iis ont cefle de

rendre toute leur humidité,, laquelle ctant

recueillie dans des vafes , fert à compolei

un élixir, dont l'ufage prolonge vie du

prince, & éloigne de lui tous les mauvais

effets des fortileges^

Les filles de cet empire vont exaâement
nues julqu'à leur mariage^ Aufli-tôt qu'elles

font femmes ôc mères , elles fe couvrent le

fein Se toutes les autres parties du corps.

La polygamie eft permife, mais la première

femme a toujours la fupériorité fur les autres.

Ce n'eft quç lorfqu'une fille eft nubile &
qu'elle a reçu les complimens d'ufage à ce

fujet ,
qu'on peut s'unir avec elle. Quicon-

que avant ce tems ©ferait avoir commerce
avec elle ferait rigoureufement puni.

On ignore abfolurtient eii quoi confifte les

cérémonies funèbres de ce pays ; ce qu'on

en fait de plus cerr?in , c'eu que ces ido-

lâtres gardent préciw -lin: ;nt les osdeJeurs

parens , & que ' » ' i?<i .luit jouis ils leur

rendent une efpèee de culte fupcrftitieux,

alors ils mettent des habits blancs , & ils leur

préfentent divers niets fur une table pro-

prement couverte. Après avoir invité à ce

repas les âmes des morts , ils fe repaiflenc

des viandes qu'ils viennent de leur offrir.



ET ÉTATS VOISINS. 399
S Ils font la guerre, ils ne Ce lavent niW vilage, m les mains jufqu'à la paix, lii

ont, après le combat , la barbare coutume
de mutiler les captifs & d'en préfcnter k
leurs femmes ies parties honteufes

; celles-
Cl le font gloire de porter au cou ces triftes
marques de la vidoire de leurs maris. Pour
rendre les iermens authentiques

, ces peu*
pies ont l'ufage de faire avaler à l'accufé
un certain breuvage , mais on ne nous ex-
plique pas de quoi il eft compofé , ainfi
1 on peut croire qu'il entre comme ailleurs
beaucoup de friponnerie dans cette épreuveUs ufages des royaumes ou principautés
tributaires du Monomotapa, n'offrent quedfc
egeres différences avec ceux de cet empire-
les princes qui les gouvernent paffent pour"
des dieux dans l'efprit des peuples, ou du
moins pour avoir les liaifons les plus ctroi
tes avec h divinité dont ils font l'imapre.
Js sadrelfent à eux pour faire ceffer une
piuie trop abondante , ou une trop longue
féchereffe. Le tems qui ne peut manquer
de redevenir favorable, fe rend enfin auxvœux de la nation», ne l'on crie miracle,
^es monarques font entourés de poètes &
demuficiens, qui chantent conftammenc leurs
louanges, & qui Us traitent fans cefTe de
[eigneurs du foleil & de la lune , & de
la terre & de la mef. On les appelle aufTi
grands forciers & grands voleuri , mais ce
dernier ti;re fignifie fans doute qu'ils font
habiles a faire des mcurfions fur les terres de
leurs voifins. -

r
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Ces peuples prient pour les âmes dei

morts, &c'en eft aflfez pour prouver qu'Us

croient l'immortalité de rame. Ils craignent

prc digieufement le diable , n'ont aucune

idée de l'enfer & admettent un paradis où

ils jouiront de tous les plaifirs des fens avec

leurs femmes & leur famille.

Toutes les années , au mois de feptembre

,

le roi de Quitéve fe rend fur une colline,

où eft le tombeau de fes ancêtres ; là il

fait une neuvaine en l'honneur des âmes de

fes predécefleurs. Le dernier jour de cette

retraite eft deftiné à une efpèce de tournois

'OÙ le prince & fes courtifans paraiflent

armes. C'eft alors que l'ame du dernier roi

entre dans le corps d'un des premiers fei-

gneurs de la cour. Le monarque régnant

ne manque pas de le confulter fur tout ce

qui regarde l'état en général, & fur tout ce

qui peut l'intér'îfler en particulier. Il en

reçoit toujours des réponfes fatisfaifantes, &
le peuple des leçons pour rennplir avec fou-

miftîon les volontés de fon prince ,
qui de-

viennent des oracles , en paflfant par la bou-

che du prétendu poflTédé. Lorfqùe ce roi

de Quitéve vient àmouric, fes femmes s'em-

poifonnent pour aller le fervir dans l'autre

monde. Son fuccefteur , dès le lendemain,

prend poflTeflion du trône. Caché derrière un

rideau il reçoit les refpe(îïs de la nation ,
&

le jour d'après , il fe montre en public ,
&

brife un arc pour laiffer à fes fujets une idée

;^vantageufe de fa forée. Toutes les hiftoires

atteftent
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fitteftent que les anciennes natioiis ne ?a|!faienc pas moins d'état, de la force que d«la prudence dans ceux qui étaient deftiné!

Je rni Tn''^''' ^^ ^'/'^' quelquefois quele roi de Quiteve n'eft pas peu embarraff-I

riwtrr''^'^ ^4^j' la c?ré^^^^^^

nui nC. ^
• Jv ''''"''? ^^"^^^"'^ concurrens

qui ofent lui difputer la couronne & fe Dré-fenter pour rompre l^arc, fon unique refîSur-

femlc "^r^"'-'
^ ^^^^«/^ founîillîons

, lesfemmes qui furvivent au défunt roi, à le rece-
voir dans le palais, car celui qu'elles y admet-
tent eft le feul véritable fuccelTeur; s'il y en.
trait de force, il perdrait fon droit au trône.

Autrefois les rois de Quitéve, qui fe trou-
vaient malheureufement atteints J'une mala-
d.e incurable, devaient fe donner volontaire-
ment la mort, a l'exemple de leurs fujets.
auxque s la loi ne permettait pas de vivr«
brfqu'il fe voyaient dans ce cas! Les pertes
les difgraces, l'adverfité , deux dents de moinî
fur le devant de la bouche, les obligeaient
a terminer, leurs purs : <c H faut qu'un ^

- roi d,fa,ent ces peuples, n'aye point de
« défauts

: s'il lui en furvient un , ne vaut-
>» il pas mieux qu'il forte du monde &
« qu 11 pafTe dans cette autre vie, où il fera
» dégage de toute imperfedion ? » Un mo-
narque de ce pays

, peu jaloux de cet étrange
marque d'heroifme, en montant fur letrônl
déclara

: que ce quoiqu'il eût eu le malheur de
^ perdre une dent , il avoit réfolu de vivre
- pour le bien de fes fujecs & d'attendre

Tome IV. Q c
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5» tranquillement que la mort vienne le fur.

» prendre, fans aller au devant d'elle. »
On donne le nom de grand lion au roi

de Quitéve , & par refped pour ce titre , il

n'eft permis de tuer cet animal que dans

certaines chafles royales. Si ce prince le trou-

ve dans le cas de difcuter quelques affaires

avec Ces voifins, il n'envoie jamais moins de

quatre ambaffadeurs pour traiter avec euk.

Le pre.fnier repréfente la perfonne de fon

maître, & doit être reçu avec les mêmes
égards : le fécond eft appelle la bouche du

roi , & fait le rapport de fà commiffion : le

troifième eft l'œil du roi , & il doit être at-

tentif à tout ce qui fe paflTe ; & le quatrième,

qu'on nomme l'oreille du roi , doit écouter

tout & le rapporter fidèlement.

pays

CHAPITRE XX.
L*Ethiopie.

E s géographes ne s'accordent {jar fur les

s que l'on doit nommer Ethiopie. L'opi-

Monoëmugi & la Caffrerie au midi , le Con-

go à l'occident , la Nubie & l'Egypte au

feptencrion. On divifc ce vafte pays en haute

& baffe Ethiopie. La haute Ethiopie eft la

partie la plus feptentrionale & en même



L' ETHIOPIE
hf"' p/ÛV'''^""'"' '"« renferme la Au!b.e l'Abyffinie, les Giaques ou Galles &
La baflè Ethiopie s'étend au midi Tv"se couchant; elle renferme le MonoëmuK?
le Monomotapa

, & les grandes régions déB.afara. de Congo & des Caffres. Nou^s devonsux Portugais le peu d'éclairciffemens quenous avons, toucliant les peuples qu II-

que entierBhent inconnue aux anciens.
Quoique dans la vafte étendue de lEihio-

pie II le trouve encore une très - <Tr!.„^„
quantité d'idolâtres , les Ethîo [e^s fn gê-nerai font profefnon du chriflianifme «ils
reconna.flent l'autorité de la fainte écriture
reçoivent les facremens, croient la tranfub-'
ftant,a,ton du pa.n & du vin, au corps & auiang de notre feigneur Jefus Chrift , invo-
quent les Saints comme nous,communient fous
es deux efpeces & confacrent avec le pain

Ztr^TT ^"
^''''S

^^^^bfervent quCcarêmes
: le premier dure cinquante jours ,le fécond quelquefois quarante, le troifième

cestems dabftinence, on n'ufe ni d'oeufsm de beurre ni de fromage , & on né
mangue qu'après le foleil couché, mais l'on
peut boire & manger jufqu'à minuit Com-me il ne fe trouve point d'olivier en Éthio-
pe, on fe fert d'une huile qu'on tire de
ertaines graines du pays , & qui n'eft pas
difgracieufe au goût. Tous les mercredi*

C c V}
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^e Tannée font jeûnes d'obligation. La prîèrl

précède toujours le repas. Une heure avant le

coucher dufoleil,les gensfoit de la campagne,

foit des villes ,
quittent leur travail pour fe

rendre à la prière. Vieillards , jeunes gens,

malades même, tous font obligés déjeuner.

A dix ans les enfans font leur première

communion & aufli-tôt ils font dans le cas

du jeûne. Leur confefiion femble fort im-

parfaite : ils vont fe profterner. aux pieds

d'un prêtre ,
qui eft aflis , & lÉ ils s'accu-

fenL en général d'être de grands pécheurs

& d'avoir mérité les peines éternelles , fans

entrer dans le moindre détail. Le confef-

fcur tient d'une main le livre des évangiles

,

& de l'autre une croix dont il touche les

yeux, les oreilles, le nez , la bouche, & les

mains du pénitent , récite quelques prières,

lit l'évangile , fait quelques lignes de croix fur

fa tête , lui impofe une pénitence& le renvoie.

y tient avec oeaucoup

n'ofe ni s'y moucher , ni cracher , encore

moins y entretenir aucune converfation. On

chaflerait de ces lieux fainrs quiconque s'y

préfenterait fans avoir du linge blanc : lorf-

3u'on adminiftre la communion , il ne refte

ans réglife que ie prêrre & les commu-

nians ; tous les autres fe retirent , fans doute

par humilité, comme ne fe croyant pas

dignes de participer aux divins myftèrcs.

Les églifes font proprement ornées ; on y
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voit des tableaux 5c beaucoup de peintures
furies murs; maisjamais de ftatues. Pendant la
mefle& les autres offices, les encenfemens fonc
continuels. Le chant des prêtres efl affez
jufte & quelquefois il eft accompagné par
divers inflrumens. Les religieux fe lévenc
deux fois la nuit pour chanter des pfeau-
mes. Ils ont des habits de chœur , mais dans
la ville

, lis font mis comme des féculiers
dont il ne fqnt diftingués que par une calotte
jaune

, ou violette, qu'ils portent fur la tête.
Les Ethiopiens ont retenu des Juifs Tu-

iage de la circoncifion
; ils la pratiquent le

leptienie jour après la naiifance de l'enfant.
Un le baptife tout de fuite ; s'il cfl en dan-
ger de mort , finon on diffère le baptême,
lis ne regardent pas la circoncifion comme
un facrement

, mais comme une fainte ce-

T^,?°"A^ S"^ ^'^" pratique à l'imitation de
Jelus-Chrift

, qui a bien voulu être circon-
cis. Ils n'ont qu'une femme, mais ils ne fe-
raient pas fâchés que l'écriture leur en eut per-
mis un plus grand nombre ; les juge* ne fonc
point de procès à ceux qui en entretiennent
pluheurs

, tandis que les prêtres fe déchaî-
nent contre ces débauchés.
Lorfque quelque citoyen eft mort : la

cerémoflie des funérailles commence par de
lugubres gémiffemens. On lave le corps &
après l'avoir enveloppé d'un linceul neuf
de coton, on le place dans la bière, autour
de laquelle on allume des flambeaux & les
cris redoublent. Les uns prient Dieu pour

C c iii
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l'ame au défunt , les auces chantent fe$

louanges, & quelques-uns s'arrachent lei

cheveux, fe déchirent le vifage, & l'ebrû-

lent ik chair, pour témoigner une plus
grande douleur. Enfin les religieux viennent
enlever le corps , qu'ils conduifent à l'églife,

ou ils le mènent tout de fuite ;• la fépuhure,
chanrant des pfeaumes , en faifant des en*
cenfemens , & d'horribles lamentations. Les
parens fuivent , tous ayant la tête rafée

,

qui eft la marque du deuij. Au retour du
Convoi, on fe rend à la maifon mortuaire
où l'on fait un feftin. Pendant trois jours

tout le monde s'y raflemble pour pleurer
;

ce qui Te pratique de huit jours en huit
jours

,
jufqu'à la fin de l'année.

Le jour de la fête de l'AflTomption delà
Vis^'g^j l'empereur a coutume de communier.
Douze mille hommes font rangés dans la

cour du palais. Le monarque dans fes plus

pompeux habits & la couronne ^n tête , en-

toure de tous fes courtifans , marche, fous

un dais
, jufqu'à la porte de fa chapelle

,

où il eft reçu par le patriarche , en habics

pontificaux. Il fe place vis-à-vis d'un prie-

Dieu, & fe tient debout jufau'à la com-
munion , que le célébrant lui donne fous les

deux efpèces. Enfuite il retourne au palais

avec le même cortège. Ce patriarche eft le

chef de la religion , & dépend du patriar-

che d'Alexandrie qui le confacre ; il nom-
me tous les fupérieurs des monaftères, &a
un pouvoir abfolu fur tous les moines

,
qui
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font en très-grand nombre dans l'Ethiopie

;

car il n'y a point d'autres prêtres que les
religieux, & point d'autre évêque que le pa-
triarche. Quelquefois dans une feule or-
dination , on confacre dix mille prêtres ôz
fix mille diacres. Ce facrement efl bientôt
conféré. Le patriarche afîls , récite le com-
mencement de Tévangile fur la tête de
ceux qu'il veut ordonner prêtres, ôc leur
donne la bénédidion avec une croix de fer,
qui pèfe bien fept ou huit livres ; à l'égard
des diacres , il le contente de leur donner
la bénédiction , fans réciter l'évang^ile.

Les Ethiopiens fe prétendent plus anciens
que les Egyptiens; parce que, difent ceux
d'entr'eux qui fe piquent d'être philofophes

,

notre contrée a été plu? fortement frappée
des rayons du foleil qui donne la vie à tous
les êtres; ce qui ferait penCer que ces peu-
ples ne feraient pas éloignés de regarder
les animaux comme des développemens de
la terre mife en fermentation par la chaleur
du foleil. M^is quelles que foient les pré-
tentions des Ethiopiens , on ne doit les re-

garder que comme une colonie d'Egyptiens;
car ils ont encore , comme ceux-ci , l'ufage

de lacirconcifion, & l'on retrouve chez leurs

ancêtres les mêmes ufages d'embaumcmens,
les mêmes vêtemens ôc les mêmes coutumes
civiles & religieufes. On y reconnaît les

mêmes dieux, Hammon , Pan, Hercule,
Ifis ; les mêmes formes d'idoles , le même
hiéroglyphe , & les mêmes principes tou-

C c iv
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chant la diftindîon du bien & du mal mo-
ral ; i'immortalicé de Tame , la mécempfy-
cofe, &c. Ces anciens Ethiopiens affedaicnc
en tout une très-grande Aipériorité fur les
Egypriens , tandis qu'en quelque façon ils

s'avouaient les difciples Indiens. Ils avaient
des Gymnofophiftes, qui demeuraient fur une
petite montagne voifme du Nil

, qu'ils re-
Tardaient comme le plus puifTant des dieux,

là on venait les confulter fur les affaires

importantes, qui intérelTaient le bonheur
de l'état. On s'adreflait à eux pour l'expia-
tion des crimes , & ils traitaient les homi-
cides avec la plus grande févérité.

De graves auteurs font les Ethiopiens les
inventeurs de railronomie & de l'aftrolo-

î
;ie, & en effet la férénit^ de leur ciel, &
a vie tranquille qu'ils menaient, ont pu
les porter naturellement à ce genre d'étude;
ils leur attribuent auffi une partie des prin-
cipes que nous retrouvons dans la morale
des anciens Egyptiens : « il faut adorer les

:» dieux , ne faire de m^ à perfonne, s'exer-
^' "^. \ ^^ fermeté & méprifer la mort : la

» vérité n'a rien de commun ni avec la ter-
:» reur des arts magiques , ni avec l'appareil

» impofant des miracles Ôc du prodige. La
3> tempérance eft la bafe de la vertu : l'ex-

5> ces dépouille l'homme de fa dignité : il

» n'y a que les biens acquis avec peine
» dont on jouiiTe avec plaifir : le farte Se

» l'orgueil font des marques de petitefle :

» il n'y a que vanité dans Içs vifjons dç dans
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y* les fonges. .> Tout ceci fe rapporte aux
habitans de la haute Ethiopie , h reipcâés
des Grecs pour l'innocence & la fimplicité
de leurs mœurs , 6c c'eft d'eux dont parle
Homère, lorfqu'il'dit que Jupiter s'en était
Allé chei '" peuples innocens de VEthiopie

,& avec lui tous les dieux.
La ville de Gondar , ou Condar à Catma,

cil la capitale de l'empire d'Ethiopie. On lui
donne environ quatre lieues de tour : les
maifons qui la compofent n'ont qu'un étage.
On n'y voit point de boutiques , & les mar-
chands font obligés d'expofer les marchan-
difes fur des nates , dans une grande place
qui tient lieu de marché. JL'or & le fel tbnc
hs monnoies courantes du pays. L'or eft
en lingot , fans marque , & l'on en coupe
a proportion du prix des chofes qu'on achète,
depuis une once jufqu'à une dcmi-dragme

,

qui vaut trente fols de france. Le fel de
roche que l'on tire d'une montagne , appel-
lee Latja , eft blanc comme la neige & dur
comme la pierre. On le porte dans les ma-
gafins du prince , où on le coupe en tablettes,
qu'on nomme Amouly, &en demi-tablettes
appellées Courman. Chaque tablette eft lon-
gue d'un pied , large de trois pouces. Dix
de ces tablettes valent trois livres de France ;

on les rompt fuivant le payement qu'on doit
faire

, flc elles fervent ainfi également pour
la monnoie & pour la cuifine. On compte
plus de cent églifes dans la ville de Gondar.
1-e paUis impérial eft très-vafte & contient
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un grand nombre d'apparremens. On y re-
marque un fuperbe trône dont les pieds
font d'or maflîf , fur lequel l'empereur donne
fes audiences. Dans les jours de cérémonies,
le prince efl vêtu d'une vefle de foie , brodée
d'or , avec de larges manches , & l'échar-

pe qui tient la veue eft fort riche : d'autre-
fois il porte une robe de velours bleu , à

fleurs d'or , qui traîne jufqu'à terre : fa tête

eft couverte d'une mou&eline rayée de filets

d*or
, qui forme une couronne, à la manière

des anciens , & qui laiffe le milieu de la

tête nud. Ses fouliers font à l'indienne , tra-

ç vailles à fleurs avec des perles. Un officier

^ tient auprès du trône la couronne impériale,

qui eft fermée & furmontée d'une magnifi-
que croix de pierreries.

Lorfque l'empereur prend fes repas , il

eft afîis fur une efpèce de lit ; on fert fur

la table qui eft devant lui , des ragoûts de
bœuf, de mouton & de volailles , accom-
modés avec une prodigieufe quantité d'é-

piceries ; car dans l'Ethiopie on ne mange
[Joint de gibier. Tout eft préfenté dans des

plats de porcelaine. Le mecs le plus re-

nommé eft le bœuf crû , aflaifonné d'une

façon particulière : on le coupe par mor-
ceaux , on l'arrofe du fiel de l'animal

,
qui

eft un excellent diftblvant , & on le foupou-

dre de poivre & d'épiceries. On fait l'elTai

des viandes devant ce prince
,
qui , avant de

manger, boit quelques gouttes d'eau-de-vie,

& de l'hydromel pendant le repas, quoi-
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qu*en Ethiopie il y ait d'admirables raifins;
mais le vin qu'o/i en tire ne peut fe garder,
à caufe des grandes chaleurs. L*hydromel
fe fait avec de l'orge germé, rôti ^c pulvérifc.'
On ei compofe aulîi avec une certaine racine
qu'^n appelle Taddo , de l'orge & du miel.
On ne peut porter plus loin la haine que

les Ethiopiens confervent contre les Maho-
métans & tous \g% Européens en général ;
ils en donnent pour raifon

, que les Maho-
m<kans s'étanç rendus puifîans en Ethiopie
au Commencement du feiziènîe fiècle, s'em-
parèrent du gouvernement pour fe délivrer
d'un joug qui leur parailfait odieux ; ils

appellèrent à leur fecours les Portugais , déjà,
établis dans les indes , 3c ceux-ci , après
avoir battu les Mufulmans , & rétabli la
famille impériale furie trône, lailTèrent foup-
çonner qu'ils voulaient s'emparer du pays
& le foumettre à la couronne de Portugal.
Ce foupçon révolta le peuple, on courut
aux armes

; il fe fit un affreux maflacre des
Etrangers , & ceux qui échappèrent au car-
nage, obtinrent la permilTion de fe retirer..
Il iortit , dit-on , du pays

, plus de fept mille
familles Portugaifes.

Les Mahométans font foufferts dans Gon-
dar , mais il y occupent un quartier féparé,
&font nommés jG^^em's, c'eft-à-dire, efcla-
ves. Aucun Ethiopien ne voudrait manger,
avec eux : il n'oferait pas même toucher à
la viande tuée par un Mahoniétan , ni boire
dans une taffe dont.il fe ferait fervi , à moin*
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qu'un religieux ne l'eut bénite, en faifanti*
fignc delà croix , en récitant quelques prières
Se en foufflant trois fois fur cette talTe , com-
me pour en chaflTer le malin cfprit. Lorf-
âu'un Ethiopien rencontre un Mahométan
ans la rue, il le falue de la main gauche,

ce qui eft la marque du plus grand mépris.
Les poflefîions de l'empereur d'Ethiopie

font très-vaftes. Le feul royaume deTiffré,quo
ce monarque fait gouverner par un vice-roi

,

comprend vingt-quatre principautés confi-
dérables. Il a toujours deux armées fur
pied; l'une fur les frontières du royaume
de Néréa, & l'autre fur ciélles du royaume
de Goyame , oh. fe trouvent les plus riches
mines d'or , dont il tire d'immenfes- fommes
pour le payement de Ces troupes & pour
l'entretien de fa maifon. II eft maître abfolu
de tous les biens de Ces fujets. Lorfqu'un chef
de famille eft mort, il prend un tiers des biens
immeubles qu'il laiiîe , <5c les deux autres
tiers fe partagent entre les héritiers. Ce tiers

réfervé , le prince le donne à un particulier

,

qui par-là devient fon feudataire ôc qui eft

obligé de le fervir à la guerre à fes dépens,
& de lui fournir un certain nombre de fol-

dats proportionné à la valeur des terres

dont il a été gratifié. Pour éviter L fraude
à cet égard , il y a dans toutes les provin-
ces des contrôleurs

, qui tiennent un régiftre

txàd de tous les biens qui reviennent au
domaine impérial par la mort des poflef-

ÉBurs, & qui palTent enfuite en d'autres
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mtifis. La cérémonie de la prife de polTeC.
fion confifte à attacher en public, ôc au fon
des inftrumens , fur le front du nouveau feu-
dataire

, un bandeau de taffetas , fur lequel
font écrits ces mots en lettres dor. •< Je fuis
31 empereur d'Ethiopie de la tribu de Juda
Jequel a toujours vaincu fes ennemis. » '

Les pluies durent fix mois en Ethiopie,
tlles commencent au mois d'avril & ne cef-
fent qu'au mois de feptembre. Pendant les
trois premiers mois , fes jours font fereins
ce beaux , mais il fait d'affreux tonnerres &
il pleut abondamment , au(îi-tôt que le foleil
cft couché. Les auteurs qui ont recherché
les caufes du débordement annuel du Nil
l'ont mal-à-propo$ attribué à la fonte des
reiges

, car il n'en tombe prefque jamais dans
1 Ethiopie : peut être n'y en a-t-il point d'au-
tre caufe que ces même pluies régulières.

Si-tôt que ces pluies font cellées , l'em-
pereur raffemble les troupes & va attaquer
les rois de Galla & de Changalla

, qui font
fes ennemis les plus redoutables, & qui
étaient autrefois fes tributaires ; mais après
les avoir combattu avec fuccès en différens
tems

, ils ofent aujourd'hui rarement fe me-
furer avec fon armée, & dès qu'elle appro-
che, ils fe recirent dans des monfagnes inac-
celTibles

, où ils vendent chèrement leur
vie , lorfqu'on va les y attaquer. L'armée
Ethiopienne efl fouvent compofée de quatre
cents cinquante mille foldats.

î-es Ethiopiens ne font pas noirs, commt

if"

"... • '^ij-'-^
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on la cru longtems en Europe : leur cou-
leur eft brune & olivâtre. Ils onc la taille

haute & majeftueufe , les traits du vifage

bien marqués , les yeux beaux & bien fen-

dus, le nez bien pris, les lèvres petites &
les dents blanches. Les perfonnes riches

portent une vefte de foie ou de fine toile

de coton, avec une ceinture. Les particu-

liers ignorent l'ufage des étoffes de foie
,

& le peuple n'a qu*un caleçon de coton &
une écharpe. La juftice eft rendue avec
beaucoup d'équité & de févérité dans toute

l'étendue de l'empire. Gomme il n'eft pas

permis à un Chrétien de répandre le fang

d'un autre Chrétien fans de grandes raifons,

on fait les plus amples informations , lorf-

qu'il s'agit de condamner un criminel à

mo»^t. Les uns font étranglés <3c d'autres

décollés. Quelques-uns font condamnes à

perdre leurs biens , Ôc fous les plus rigou-

reufes peines , il eft défendu de les affifter

& même de leur donner à boire & à man-
ger, mais ordinairement l'empereur ne tarde

pas à leur accorder leur grâce.

C'eft dans le royaume de Goyame que

elies lontfe trouvent les fources du Nil
fur une mcmtagne très élevée , l'une fituée à

l'orient &I autre à l'occident. D'abord elles

forment deux ruilTeaux, qui fe précipitent

avec beaucoup d'impétuofité vers le milieu

de la m(»ntagne , dans une terre fpongieufe

& mobile
, qui eft couverte de cannes ôc

de joncs : là ces eaux fe perdent & ne re-



COTE DE ZANGUEBAR. 41 ç
paraiflenc qu'à dix ou douze lieues

, pour
former le fleuve du Nil, qui fc groflîc en
peu de tems par le tribut des eaux que lui
apportent plufieurs rivières.

Chapitre xxi.
Côte de Zanguébar.

_jETTE côte s'étend depuis la rivière de
Jubo, jufqu'aupays deMoruca; on prétend
que c'eft la contrée que Ptolomée nomma
tjilimba

: elle comprend plufieurs royau-
mes, dont les principaux font Mozambique
Mongale

, Quiloa , Monbaze «5c Mélinde'
Cette cote peut avoir environ quatre cents
ioixante lieues , fur quarante de largeur ea
quelqaies endroits , & à peu près cent dans
ceux où elle a le plus d'étendue.
Mozambique efl une ifle qui appartient

au roi d« Portugal ; elle eft fortifiée par l'art
& la nature, mais l'air y tft fi mal fain, qu'au
lieu de faire mourir les criminels, on ÏQi
exile dans cette ifle , où ils vivent rarement
plus de cinq ou fix années: Cependant c'eft
dans le havre de Mozambique que les vaif-
feaux Portugais

, qui font voile de l'Europe
aux Indes , abordent pour fe rafraîchir, fis

y demeurent ordinairement un mois
, pour

donner le tems aux foldats & aux matelots de
feguérirdufcorbutqu'ilsomcontra<aéenmer.

L'iflen'a que très-peu d'eau douce, que
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l'on conferve foigneufement dans de grandi

vafes de terre ou dans de petites citernes.

La terre, quoique très-fécne, produit une
grande quantité de cocos, de citronniers,

d'orangers , de figuiers qui croiflent ôc meu-
rent tous les ans. Ce dernier ne pouflTe qu'une

f«ule branche , prefque toujours chargée de
très-groffes figues , & de feuilles d'une gran-

deur extraordinaire. Le pays abonde enbé^

tail de toute efpèce ; & entre les différen-

tes volailles qu'il nourrit, on doit remar-

quer une poule dont la chair eft abfolumene

noire , mais fort délicate. Mozambique

,

malgré le mauvais air qui y règne, la difette

d'eau douce & la flérilité de fon fol , eft

peuplée d'un très-grand nombre d'habitans.

Ils font tous de haute taille , beaux & bieit

proportionnés ; & comme ils font robuftes

& moins pareflTeux que les autres nègres,

ceux qui font vendus pour l'efclavage &
tranfportés aux Indes , font fort recherchés

par les Portugais Indiens. AufTi-tôt ^ue leurs

enfans commencent à parler, ils leur font ap-

prendre la langue Portugaife , & les élèvent

dans la religion catholique. Après leur bap-

tême , on leur fufpend au cou un petit cru-

cifix, qu'ils portent avec beaucoup de ref-

peâ: , & l'on en a vu plufieurs qui ont fait

des progrès dans l'étude des lettres , & ont

été élevés au facerdoce. On tire de ce pays

beaucoup d'or, d'ivoire , d'ébène, d'ambre

gris , & une très-grande quantité d'efclaves.

Les habitans de la côte, tant hommes
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*''

ce qwe la pudeur défend de monwt t?leursornemen, confident enZêl^tiJ,'""de grains de «erp» x. 1 1 r
^"elqtiès filets

cuivre ou A-/.Î" ' *, P'""*"" cercles decuivre ou detam qu'ils portent aiiY (,,.Leur n,„ritwe ordinaire'lft du rTz bouHHavec de l'eau & du mii.| x. l
""""'i

tr.v. j 1 .
^* '^'^'"Q" «it 1 eau Dure It*vm de palmier, & une Joueur qu^^Us 'an!pellent ^raçca, & ^«nt «7 s'enyvVent rôb

^Monbazç
, capitale du pays de ce nnm

eft fituée dans i^he prefqu'ifle, quf^^J"'
ron quatre lieues d^ tour, & qui ne t^enlau continent que par une t'rès-pldte fansuede terre II y-a environ deux cen» & "u^'ques ann,^es que les Portugais s'.n re^dlretmaîtres; Ils la poffédèrent j^lqu'en hiiecZT.
quatre-vingt^i,.h,ujt.qUelesVabes%""
sen laifirent avec affez peu de nein^ ^
palTerent au fil de répée une vLff " ' j
foldats qui Ja gardJen^Lervirn^u^urs^y
rouverent deux cents tonneaux Tyvo"e^-
uTl-""' Te^-""q «ille livres fterMneLes habitans de Monbaze, depuis ce temf

'

ont devenus Mufulmans . 'non ^^^u'ils fX\'plus de cas d'une religion que d'une au rë

^ rlK ""
V'*"^ ^' MaLmet perme a'

me t d'unf1 [""""?'•. ^'' ^°"' commune.
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parmi eux des noirs & des blancs. Au refte

ils accordent tout aux plaifirs des fens:

ceux de la côte font doux & équitables

,

mais ceux qui habitent Tintérieur des terres,

font cruels & féroces, & ne vivent que de

brigandage. On les nommes Imbus, Ils font

antropophages , & mangent non- feulement

leurs prifonniers , mais mjême la chair de

leur compatriotes ,
qu'ils tiouveht plus dé-

licate que celle des étrangers. Les crânes

de ces malheureufes vidimes leur fervent

de taiï'cs pour b-ire : leurs armes font l'arc

& les fléthes, un couteau large & court,

& des boucliers couverts de ptfaux d'ani^

maux fauvages. Ils ont un roi > auquel ils

rendent des honneurs prefque divins , & qui

lui même feint de fe regarder comme un

dieu fur la terre. S'il fe fent trop incom-

modé des ardeurs du foleil, pour fe venger,

il a l'impiété de menacer le ciel , & dans

fa colère de décocher contre lui quelques

flèches. Ce méprifable chef de barbares eft

toujours fuivi de quatre- vingt mille combat-

tans ; de grands troupeaux forment comme

l'avant-garde de fon armée , & fervent à

arrêter la première fureur de fes ennemis

& à la rencfre inutile. On porte devant lui

des tifons allumés, pour faire entendre que

tous ceux qui tomberont entre fes mains

feront rôtis & mangés.
^

Le fouverain de Quiloa eft tributaire du

roi de Portugal , à qui il paye tous les

ans , dit-on , un tribut de quinze cents marcs
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iTcJèj7'''^;'-'-''\' "" petit ntbre^d'e

aeux tiers de fes fu ets font encore Id.)lâ««.Lepays abonde en fruits en Lh &
uire ae bétail, & il deviendrait un fo.t agréa

lignite de 1 air, qui né leur permet oaia y vivre longtémsj
^«'"et pas

relpedle dans fes états, que le nrétenH?, tv^^
«arque de Quiloa. Il eftVahom^ ^à pT^^I

lefo""' IV°"?
''" P"""»»'^

' qui ontC
uneforterèffequi commande le pondefa ville

Xi"- -M P'^' *°"" '»'"" -i^ tempe "^

valf
^Sl^'-^^^ment partagé en plaineL envallons & en montagnes ,%f. il

^
e „,anquêm bled

,
m legames de toute efpéce &qui abondent fur-tout en une petite grâininoire, dont on fait d'excellent pain.^c'eftau prince même que l'on s'adrefle touiourspour demander juftice . lorfqu'on fe °ro tJefe ou offenfé. Si c'eft un grand felaneu'

qui eftaccufé & qu'il fe tro^e couX
le roi le conduit lui-même dans quelque'
ftlle retirée de fon palais ; là le coupable fe
dépouille de fes habits, fe couche par terré!demande humblement pardon de Ya faute
& reçoit des mains du roi quelques coupde bâtons

: après quoi il fe'relU, baiFe

d S':?'/'
'^

'^r,' »^'-«^
. & le remet!c^ de la faveur qu'elle vient de lui faire ; car«Ke correâion paternelle eft regardée com-
Ddij

/
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me une grande faveur. Cet utile ufage n*a

point encore percé dans nos pays.

Entre les peuples qui habitent la cote de

Zanguébar, il y en a plufieurs qui ne facri-

iient point aux idoles : ceux-là admettent

un feul être luprême , créateur du monde

,

& reconnaiffent la providence divine, fa

bonté & l'immortalité de l'ame. Ils font per-

fuadés de l'exiftence du diable qu'il crai-

gnent beaucoup plus qu'ils ne refpeftent Dieu.

Toujours prêts à blafphémer la divinité
,

lorfque le fuccès ne répond pas à leurs voeux

,

ils ne laiflent pas, pour la fléchir ,d'obferver

des jeûnes rigoureux, qui font immédiatement

fuivis de feftins ,
qu'accompagnent les honteu-

fes horreurs de la plus mépifable débauche.

Quand le roi de Mélinde fe montre en

public , les femmes de fa cour marchent de-

vant lui, divifées en trois bandes, dont l'une

chante fes louanges , l'autre porte des vafes

remplis de parfums , & la troifième forme

une elpèce de fymphonie , en frappant fur

des balTms d'ayrain , avec des bâtons d'yvoire.

Il cft porté fur les épaules de fes officiers

,

& l'on fe profterne devant fon brancard,

fans ofer l'envifkger. Dans la crainte qu'en

chemin, il ne faffe quelque mauvaife ren-

contre, au moment qu'il fort de fon palais,

onéventre une biche, & des prêtres ,
pré-

pofés pour cet office, cherchent dans hs

entrailles de cette viaime des fignes qui puif-

fent manifefter le bonheur ou le malheur de

cette fortie. Cette cérémonie fe renouvelle



COTE DE ZANGUEBAR. 421
toutes les fois qu'on veut apprendre quel
iera le fuccès d'une affaire, mais alors le
prince doit paiTer trois fois fur le corps de
la biche. Quoiqu'extraordinairemcnt adon-
née a la forcellerie , il ne paraît pas que
cette nation ait fait de grands progrès dlns
cet art diaboligue. Toute la mag^e de fes
devins confifte aformer une danfe fatiguante,
qui celle auffi-tot que quelqu'un de la trou-
pe elt tombe a terre fans connaiiTance. Quand
Il revient a lui on l'interroge, <Sc il répond:
ce qu on prend pour l'oracle du malin efprit.

ï^es mariages fe font fur cette cote avec
tort peu de cérémonie. Les parens de l'un &de

1 autre coté fe raifemblent & vont chanter& danfer a la porte de la future & lui
offrir des préfens

, qui confiftent en maiz.
Chaque danfeule en reçoit pour fa part une
poignée. On fe met de la farine fur l'œil
gauche & fur la joue , & la journée s'achève
dans les rejouiiTances. Le foleil s'étant re-
tire de delTus l'horifon , l'époux emmène
chez lui ion epoufe , & confomme le ma-
riage. 11 y a quelques cantons où les filles
doivent fe rendre dans une campagne inculte.
Çc y pleurer au moins pendant une heure
a perte qu'elles vont faire de leur virginité,
l-e jour baiffé, elles retournent à leurs huttes,
on le divertit toute la nuit , & le lendemain .a la pointe du jour, la fille eft remife entré
les bras de fon prétendu.
Ces fauvages obfcrvent quelques cérémo-

nies dans leurs funérailles ; elles font ac-
D d iij
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compagnées de pleurs , de Jamentations 8z

de cris a.gus. Le mor: efl emmailloté dans

quelques morceuux d'étofte noire : on en-^

fevelit avec lui fes armes & des provifions

pour Ton voyage. La natte qui lui lervait

de macelat, fon fiége , fes meubles & mêmç
fa maifon , tout cela efl brûlé , dès qu'il a

rendu le . ernier foupir. Les cendres qui

proviennent de ce feu font jettées dans la

loffe. L'ami, le parent, ou le particulier

iquelconque qui aurait touché le cadavre

,

ne pourrait avoir aucune communication avec

fôs compatriotes , fans s'être lavé & purifié,

Pendant les huit jours que dure le deuil

,

on fe raffemble pour pouffer des gémiffe-

mens durant deux heures , en obfervant de

fe frotter le vifage de farine.

D#pqis l'âge de fept ans, les enfans du

royaume de Mélinde portent fur leur tête

un poids d'argile pefant au moins fept ou

huit livres , & ils ne peuvent fe débarraf

fer de ce fardeau , qu'ils n'ayent donné des

preuves de leur courage à la guerre ou dans

un combat d'homme à homme. Les mar-

ques de la vidoire font les mêmes qu'au

Monomotapa , & celui qui ne peut montrer

un pareil certificat., efl regardé comme lâ-

che & traité avec ignominie par la nation,

% ^
7*yjr



LES HOTTENTOTS-
'

i. 1 1

'^
^ TOB^ a^'

CHAPITRE PREMIER.
Dtfcription géographique du pays des

Hottento/s,

L n'eit pas aifé de fixer au jufte les dimen-
fions du pays qui eft habité par les Hotten-
tots. Quelques géographes , & Delifle en-
tr'autres , étendent ces nations depuis le cap
de Bonne - Efpérance , au nord , jufqu'au-
delà du tropique du capricorne , & leur

Ddiv
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donnent de ce côté pour bornes , les royau-
mes de Mataman , d'Abutua , & de Mono-
morapa

: du côté de l'cft, ils le repréfentent
bordé par le Monomotapa & les terres ma-
ritimes

, que les Portugais ont nommées
tierras de Jangana, dosFumos , dos Noanetos
& de Natal; au lud & à l'oueft, par l'océan!
Ainfi, la région des Hottentots étant en-
vironnée de trois côtés par la mer, peut
étfe regardée comme la pointe de la péninfulo
qui forme la partie méridionale de l'Afrique.
Sa ficî4.fttion eft entre le vingt-deuxième ôc le

trente-cinquième degré de latitude du fud,
&;i'^Atre le trente - troifième & le qua-
fante-fèptième de longitude eft. Elle s'étend
en longueur, du nord au fud , l'efpace d'en-
viron lept cents quatre-vingt milles , & de
l'oueft à l'eft environ c©nt trente-fept.
Le pays des Hottentots commence à la

baye d'Angra de Concei^aon , au fud de la

rivière de Bragaval. Cette baye eft . fuivie
d'uingra Piguena, & de Porte de! JM^os, au
nord du cap des Voiras. Soixante-cinq lieues
plus bas on trouve les bayes de Saint-Martin
& de Sainte-Hélène

, qui renféritienf les deux
rivières des Eléphans , ôc de Sainte-Hélène
ou de la Montagne. Au fud de Sainte-Hélène
•ft la baye de Saldanna , êz à vingt lieues au
fud de cellerci , la baye de la Table

,
qui

apparcietît au cap de Bonne-Efpérance. Au-
delà du Cap , du côté de l'eft , on rencontre
le cap Falfo, la baye d'Atnugi à l'eft, du
capidos Aiguilles, la baye , nommée parlei
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Anglais, 5/«^ Bay ; celles de Saint-Sébaf-
tien, des PoilTons, de Sainte - Catherine &
de Noffel , où eft Saint-Blaife , qui n'eft éloi-
gné que d'environ foixante-dix lieues du cap
de Bonne-Efpérance. La baye d'Algoa eft U
dernière de la cote des Hoctentots.
Suivant les connaiflTances les plus fûres que

nous ayons de cette vafte contrée, on peut
réduire à dix-fept peuples la nation entière
^Q^ Hottentots , dont le fameux voyageur
Kolb« (lit. I , pag. 52 & luiv. ) nous a donné
les nom». Les Gungemans ; les Kokhaquas

;

les Safîàquas
; les Odiquas ; iss Khirigriquas

;

Les grands Namaquas, & les petits; les Atta-
quas

; \^% Khorogauquas ; les Kopmans ; \^%
KelTaquas

; U^ Sonquas , les Dunquas ; les
Damaquas

; les Gauras ou les Gauriquas ; les
Houteniquas

; les Khamtovers , & les Key-
koms.

i-^^^ Gungemans habitent les cantons \(i%

plus voifins du Cap : ce font eux qui ont vendu
aux Hollandais le territoire qu'ils pofsèdenc
dans ce pays , & ils n'ont réfervé pour eux
qu'une très-pstite partie de leurs anciennes
poueflîons.

Les Kokhaquas demeurent au nord des
Gungemans

; leur pays renferme d'excellentes
prairies

, pofledées par les Européens
, qui

doivent fournir des provifions aux vaiiTeaux
de la compagnie Hollandaife. Ils ont d'a-
bondantes falines , de nombreux troupeaux,
& de très-bonnes terres qu'ils cultivent avec
Une forte de foin. Lorfque les pâturages cam-
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mcncenc à nnnquer dans l'endroit qu'ils
habitent, ils l'abandonnent; mais avant do
partir, ils creulenc une tranchée autour du
terrein , & mettent le feu aux berbes. Par ce
moyen

, dont fe fervent aufli les Hollandais,
les cendres engraifîent la terre, que d'un au*
tre côtelés pluies rafraîchiflTent , & dans un
autre tems ces fauvages peuvent y revenir
avec l'aflurance d'y retrouver les plus grai
pâturages.

Les SafTaquas font placés à quelque diftance
de la baye de Saldanna. Autrefois cette na-
tion était fort nombreufe ; mais les guerres
continuelles qu'elle a eu h. foutenir contre
les flibuftiers Hollandais, l'ont confidérable-
ment diminuée. Le pays manque d'eau ; &
quoique montagneux , il ne laifle pas d'avoir
ae très-grandes prairies, tapiflTées de fleurs

& d'herbes odoriferentes. Les Odiquas <ont

voifms des SafTaquas ; & api es avoir été long-
tems leurs ennemis , ils vivent avec eux dans
la plus étroite intelligence.

La contrée qu'habitent les Khirigriquas
,

borde la baye de Sainte Hélène. Ces fauva-

ges font nombreux , forts , & d'une adrefTe

extraordiraire à lancer la zagaie. La belle

rivière des Eléphans
,
qui tire foirnomdela

multitude de ces animaux qui fe viennent
rafraîchir dans fes eaux , traverfe tout ce

pays , d'ailleurs excellent , s'il ne lervait de
retraite à d'affreux ferpens , & entr'autres au
cérafte , ou le ferpent cornu.
Les Namaquas font divifés en grands & en
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pjîtîts ; les petits habitent la Côte ; les grands
vivent dans les terres les plus prochaines. Ces
deux nations Ce relTemblent par la force, par
la valeur , par la difcrétion, & parle refped
qu'ont pour elles les autres Hottentots ; mais
elles diffèrent beaucoup entr'eiles dans leur

gouvernement & dans leurs ufages. On die

qu'ils peuvent aifément mettre vingt mille
hommes en campagne; qu'ils parlent peu, &
que leurs réponfes (ont courtes & réfléchies.

On ajoute, que la plupart de ceux de cette

nation font d'une taille gieantefque ; que
leurs femmes font belles & lort bien faites ;

que toute leur parure confifte en quelques
peaux de bêtes féroces , & en quelques grains
de verre de Cambiye

, quelles achettent de$
Portugais vers le 'Monomotapa. Les hommes
portent une plaque d'y voire devant leurs par-
ties naturelles , & un cercle de la même ma-
tière aux bras , avec quantité d'anneaux de
cuivre. Chacun porte fa petite felle de bois,
garnie de cordes

, qui lui fervent à la porter

continuellement
, pour s'afleoir dans toutes

fortes de lieux.

Les Attaquas , qui font au nord des Nama-
quas , n'occupent pas un terrein bien fertile

;

& cette raifon les engage à n'élever de trou-
peaux

, qu'autant qu'il leur en faut pour leur
fubfiftance , & pour fuppléer aux mauvaifes
chalTes qu'ils font fouvent dans !e cas de
faire. Ils fe féparent en petites troupes, afin

de trouver plus aifément les commodités qu'ils

recherchent, & qu'ils ne rencontrent pas tou-
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jours. Cependant ils font tranquilles , gais,
contens

, Ôz ne paraiiïent pas foupçonner qu'il
cxifte une vie plus gracieufe que la leur. Ils

n'aiment ni ne craignent la guerre. Pour le

farantir des furprifes , & pouvoir à tems com-
attre ou regagner le fommet de leur mon-

tagnes : comme les SuifTes , ils allument , de
diftance en diilance , des feux , dont la fu-

^
mée

, pendant le jour , & la flamme , durant la
nuit , les avertifîent qu'ils doivent fe rendre
à l'aflemblée générale.

Au lud des Gungemans , on rencontre les

Kopmans , nation polie & douce
, qui vit en

bonne intelligence avec les Européens. AlTez
proche fe trouve lesKeflaquas, peuple riche&
nombreux, &qui polfédent une grande quan-
tité de beftiaux. Ils chériflenc la paix,& ne font
courageux que lorfqu'on les attaque dans
leurs polTeflions. Il fembletjue la fertilité du
terroir qu'ils habitent, leur ait fait concevoir
que la tranquillité, au-dedans & au-dehors,
pouvait feule les faire jouir des avantages que
la nature leur accorde avec profufion.
Le caractère des Sonquas , qui font à l'eft

des Kopmans , eft bien différent. C'eft une
nation vive

, guerrière & entreprenante, qui

,

ne trouvant qu'avec peine fa fubfiftance dans
un pays aride & montagneux, fe louent vo-
lontiers aux peuples belliqueux , fans autre
«fpoir que d'en obtenir la plus fimple nourri-
ture. Les Sonquas font très-adroits a la chafle :

ils vont à la recherche du miel , que les abeil-

les dépofem dans certains creux d'arbres , &
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lis en font le troc contre de l'eau -de -vie
du tabac

, & des uftenfiles de fer & de cui-
vre, avec les Européens du Cap»
Les Dunquas occupent un pays agréable

&ferciie,qui,quoiquevoirin de celui des Son-
quas,eft abfolument différent. Plufieurs ruif-
leaux le traverfent : les plaines & les mon-
tagnes y font également couvertes d'herbes
de légumes & de fleurs. Les beftiaux & lé
gibier s'y trouvent en abondance. La contrée
qu'habitent les Damaquas ell auffi riche
mais plus unie. On y trouve beaucoup de
gibier & de befliaux. Les melons d'eau , &
le chanvre fauvage, y font communs. Les
habitans, qui n'ont que peu , ou point de
bois

, font réduits
, pour curire leurs alimens

de fe iervir d'une forte de mouïTe , dont l'o-
deur eft défagréablejfc nuifible. Ils font un
alTez grand commerce de pelleteries ; mais
Ils en ont peu , en comparaifon des Gauras
ou Gauriquas , dont le pays eft rempli des
bêtes les plus féroces : aufli ces fauvages

, qui
font leur principale occupation de la chaffe

,
ne portent pour habillement que des peaux
de tygre, de chats fauvages , & d'autres ani-
maux terribles

, pour monument de leur cou-
rage éc de leurs vidoires.

Le territoire des Houteniquas renferme
beaucoup de beaux bois , & d'excellentes
prairies , ainfi que celui des Khamtovers. On
n'y voit ni éléphans ni buffles ; mais Ces riviè-
res font extrêmement poiflbnneufes , & l'on
rencontre dans fes forets de très - b^aux ar-

*ii::*
'
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Eres , des cerifiers, & des abricotiers chargéj
de fruits. On rapporte que les Khamtovers

>

ayant aflaillis un jour une troupe d'Hollan-
dais , dans un défilé, furent obligés de recu-
ler & d^ prendre la fuite ; & que le jour fui-

vant , le chef d^ ces faii-yages, qui parlait un
peu Hollandais , vint trouver ces ennemis
courageux ^ & leur dit : « Nous nous fom-
» mes crus jufqu'ici fupérieurs à toute autre
3> nation , par les armes , mais nous recon-

» naiifons que les Hollandais nous ont vain-

» eus , & nous nous remettons à eux comme
^ à nos maîtres, ss

Les Keykoms vivraient heureux dans le

pays oîi ils font confinés , fi la nature ne leur

avait pas refufé l'eau fraîche , dont la difetté

les réduit quelquefois à de fâcheufes extrêmi-^

tés. Ils font pauvres , & manquent des uften-

files les plus néceffaires, pour les plus fimples

ufages de la vie.

jUj'i.
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1

CHAPITRE IL
Précis hiflorique de rétabîijfement des Hol-

landais, au Cap de Borme-Efpérance,

Le cap de Bonne -Efpérance eft la pointe
la plus méridionale de l'Afrique , & l'en-
droit le plus remarquable du pays àçs Hot-
tentots. Il fut découvert pour la première fois
en i486 , fous le règne de Jean II, par Bar-
thelemi Diaz, amiral Portugais. Une tem-
pête violente, que ce grand navigateur venait
d'elTuyer, lui fit donner à ce promoiuoire le
nom de CaboTormentofo

; cap de la Tempête :

mais ce nom ne paraiflTant pas d'un alTez boii
préfage au roi de Portugal, pour un lieu qui
lui faifait concevoir plus que jamais l'efpé-
rance de découvrir les Indes , il le changea
en celui de Caho de £uena-Efperen{a ; cap de
de Bonne-Efpérance.
Diaz ne débarqua pas au cap de Bonne-

Efpérance, non plus que Vafco de Gama

,

qui fût chargé après lui du commandement
de la flotte Portugaife. En 1600, les vaif-
feaux de la compagnie HoUandaife des Indes
orientales

, qui était alors dans fon enfance
,

commencèrent à s'y arrêter dans le cours de
leur voyages

; mais ce ne fut qu'en 1650,
que, fur les repréfentations de VanRiebecek,
les diredeurs de cette compagnie fe déter -
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minèrent à y former un établiflement folide.
Le chirurgien Van Riebecck, fut nommé
gouverneur de la nouvelle colonie. En arri-

vant au Cap , il fit un traité avec les habitans

,

par lequel, pour la fomme d'environ quinze
mille florins en marchandifis , ils cédaient
aux Hollaridais la poffeffion de leur pays. Son
premier foin fut de conflruire un fort, & à
deux lieues de la côte , de tracer l'enceinte
d'un fuperbe jardin

;
qui depuis, cultivé avec

Je plus grand foin , fournit , non-feulement
de légumes à la colonie > mais même ed en
état d'en approvifionner tous les vaiflTçaux.

Pour aflemb 1er promptement des Colons, la

compagnie offrit à ceux qui viendraient s'é-

tablir au Cap, foixante acres de terres par
tête, avec droit de propriété & d'héritage , &
la liberté, après trois ans , de difpofer de leur
fonds , fi le climat ne leur convenait pas.

Elle fit beaucoup d'avances en beftiaux, en
grains & en uflenfiles , à ceux q.ui fe pré-

fentèrent, & leur fit venir des femmes des
maifons de charité & des communautés d'or-

phelins delà Hollande: enforte que, dans
l'efpace de peu d'années , toute la côte fût

couverte de riches habitations.

Aduellcment les poffeflions des Hollan-
dais s'étendent , depuis la baye de Saldana,
autour de la pointe méridiona.le de l'Afrique,

jtifqu'à la baye de Noffel , à l'eft , Sz pénètrent

fort avant dans l'intérieur du pay^ ,
par l'ac-

quifition que la Compagnie a faite de toute

la terre de Natal, pour, une fomme de
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aflifler par trois bt>urgeois , dont l'un eft vice-

préfideiit , & par quelques officiers de la

compagnie , entre lefquels on choifit le fe-

crétaire de raflemblée. Les cc^eltations
,

au-delà de la valeur de trois cents florins

,

ne font point du reflbrt de ce tribunal.

La cour des mariages efl chargée d'exa-

miner la validité des contrats , avant qu'ils

Ibtént confommés : elle vérifie les confente-

mens des parcns, & examine h l'une ou l'au-

tre des parties n'a point d'engagement anté-

rieur , capable d'annuller celui qu'elle fe

propofe de former, 6c c'eft cette cour, com-

pofée des mêmes membres que le tribunal

inférieu ,
qui donne pouvoir de marier ceux

qui fe préfentent aux miniflres de chaque

réfidence.
,

La chambre des orphelins eit compolee de

fept juges, qui font le vice préfident du con-

feil , en qualité de préfident , & fix confeil-

lers , dont trois font officiers de la compagnie,

& les trois autres font choifis entre les bour-

geois du Cap. Un orphelin qui a quelque

bien ne peut fe marier avant l'âge de vingt-

cinq ans , fans la permiffion de ces juges.

La cour eccléfiaftique a la fupieme inl-

pedion fur les trois éelifes du Cap. Elleeft

compofée des trois mmiftres de ces eghlcs

,

de fix anciens & de douze diacres ou inl-

nedeurs des pauvres. Cette aflemblee tait

valoir les biens des pauvres , & leur diftnbue

les aumônes qu'elle reçoit pour eux ,
avec

tant d'équité & de défintéreflemenc, quon
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droits feuls , impofés fur le vin , le tabac

;

reau-de-vie& la bière, font affermés a ^olxant^

dix mille florins par an ; & fi l'on a)omc a ces

produits , celui d'environ foixante & quinze

pour cent ,
qu'on affure qu'elle tire de la

ïente de fcs marchandifes , on s appercevra

aifément combien cet mile etabliffemcnt

verfe d'argent dans les caiffes de la Hollande.

Ce que les terres rapportent annuellement

n'eft pas compris dans ce calcul. La compa-

cnie entretient fix cents domeftiques a fon

fervice, & un nombre prefque égal d efclaves :

elle a l'hunianité de remettre (ouvent la taxe

du dixième au laboureur , dont la récolte n a

pas fécondé les travaux; & fi quelqu'acGident

imprévu ruine une habitation , elle fournit

des matériaux pour la rebâtir , & emploie

à la conftruaion fes propres ouvriers.
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CHAPITRE III.

Religion des Hottentots,

r E S Hottentots n'ont que des idées vagues
« fort ridicules , touchant l'origine de leur
nation. Si on les interroge à ce fujct, ils ré-
pondent

: « que leurs premiers parens font en-
» très dans leur pays par une porte , ou par une
5> fenêtre

; que le nom de l'homme était Noch,
y> & celui de la femme Hingnoh ; qu'ils furent
X» envoyé par Tikçuoa; c'cft-à-dire, par dieu
» même ; & qu'ils commumiquèrent à leurs
» enfans l'art de nourrir des beftiaux, avec
» quantité d'autres connai (Tances. »
Quelque foin que l'on ait pris jufqu*à pré-

sent pour tâcher d'approfondir la religion
des Hottentots, il n'a pas encore été poffibl»
d y parvenir

, vu leur extrême difcrécion fur
cet article

, «Se les fubterfuges dont ils fe
fervent pour en cacher la connailfance aux
Jiui-opéens. Il efl cependant fur qu'ils recon-
nailTent un dieu , créateur de toutes chofes :

ilslenoniment Gounga, ou Gounga TiK^uoa,
c elt-a-dire , dieu de tous les dieux. « C'efl
5> un excellent homme , difent-ils ; il ne fait
» jamais de mal à perfonne

; on n'a rien à
« redouter de lui , & il demeure fort loin
» au-delà de la lune. »
Comme ils n'efpèrent ni ne craignent rien

«e cet Etre fuprême
, qui , quand même il

£eiij
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le voudrait, ne pourrait f^^ire du mal à aucutj»

créature , ils ne lui rendent aucune efpèce de

culte. Si des mifllonnaires leur reprélentent

que ce dieu efl le créateur & le confervateur

de l'univers , & que c'eft lui qui fournit à

leurs befoins : « Nos premiers parens , répon-

^» dent-ils , ayant oiTenfé ce dieu, pour les

» punir , eux «Se toure leur poftérité , il les a
30 condamnés à l'endurciflement du cœur, m

Ils s'affemblent quelquefois la nuit , danj

la campagne , pour rendre des adorations à

la lune
,

qu'ils regardent comme une divi-

nité inférieure , ou comme l'image vifible

d'un dieu invifible. A chaque nouvelle lune,

ils la félicitent fur fon retour ; ils lui font des

facrifices debeftiaux, & lui offrent de la chair

ôc du lait. La fituation la plus propre pour

rendre hommage à cet aftre , efl: de fe tenir

accroupi , la tête entre les mains , & les cou*

des appuyés fur les genoux. Lorfqu'ils font

un aflez grand nombre
, placés en rond dans

cette pofture , ils commencent leurs adora-

tions
,
qui confident en grimaces affreufes

,

en*contorfions ridicules , en fauts, en danfes

êc en chants. C'eft à la lune qu'ils s'adrelTent

pour obtenir de la pluie , du beau tems , de

gras pâturages pour leurs troupeaux, & fur-

tout beaucoup de lait.

On a remarqué qu'ils ont la plus grande

vénération pour un petit infede , de l'efpèce

>des cerfs - volans. La gran-deur de ce petit

animal eft d'environ un pouce : fon dos eft

verd , fon vexitre eft tachçté de blanc &. de
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rouge

: il a deux aîles , & deux cornes Ai? la
tête qui ell de couleur jaune. S'il ar-ive
par hazard, que cette divinité aîlée honore
un Kraal ( village

) , ou feulement une ca-bane de la prefence , la joie cft univerfelle
dans tout le canton

; on safTemble, & on lui
adrelie les marques du plus profond refped:
& de Ja plus grande reconnoilTance

, pour la
vifice q-a^il da.gne faire à fes fidèlA adora-
rateus. Aufîi-tot on prépare un facriHce: on
tue un bœuf, ou quelques brebis, & Vonorme des danfes autour de la divirité, en
iui jettant de la poudre d'un Serbe, qu'ils
appellent Bukku

, & que nos bc ariftes nom-
ment Spima. Cette même po !re, que les
Hottentots regardent comme fa rée <Sc myfté-
neu'e, ils la répandent fuperftitieufement
autour de l'enceinte du Kraal, <Sc même au-
tour de chaque cabane, ee qui doit fixer lebonheur que J'infede aîlé vient d'y apporter
en leur remettant les peines dues à leurs
fautes palTees

, 6c en leur accordant les forces
ncceliaires pour mieux vivre à l'avenir ^'il
arrive que le cerf-volant vienne fe repofer fur
ie corp dun Hottentoc, il elt alors regardécomme un faint

, par tous ceux de l'habita-
tion

, & traité dans la fuite avec une vénéra-
tion extraordinaire. Le bœuf le plus gras deceux qu. appartiennent au Kraal , eft auffi tôtimmole & offert en facrifice d'adion de era-
ces

;
par prédidion

, les entrailles, nettoyées
& bouillies avec la graiffe, lui font adjugées •

es hommes dévorent la chair, & les femmes
E e iv
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ont pour partage le bouillon ; f\ l'infedle, au
contraire , s'eit repofé fur une femme , les

hommes boivent le bouillon , ôc les femmes
mandent la chair de l'animal facrifié. La
coëffe du bœuf, faupx)udrée de Bukku, efl

fufpendue au col de l'habitant favorifé
, & il

doir la porter conftamment, jufi][u'à ce qu'elle
tombe en pourriture,

Les Hotceiuots ont des faints , à qui ils

rendent une efpèce de culte , & dont ils révè-
rent extrêmement la mémoire. Ce font ceux
qui

, pendant leur vie , fe font fignalés par
quelques aâ:ions vertueufes. Ils leur confa-
crent des bois , des montagnes , des champs
& des rivières , & ils ne paiïent jamais dans
ces lieux fans s'arrêter , & fans marquer leur
refped par un profond filence; & s'ils font en
grand nombre

, quelquefois par des danfes &
par des fréquens battemens de mains.

Si les Hqttentots n'admettent point un dieu
créateur

, qui a le pouvoir de punir & de
rtcompenfer , il eft certain qu'ils reconnaif-

fent une divinité méchante, qu'en leur lan-

gue, ils nomment Touqiioa. Ils la repréfentenc
petite , courbée , de mauvais naturel , enne-
mie des Hottentots , & fource de tous les

maux qui affligent le monde, au-delà duquel
fa puiffance ceflTe. Ainfi que tous les autres

idolâtres , c'cft à ce redoutable génie qu'ils

adreflTent leurs prières , & qu'ils offrent de
nombreux facrifices , dans l'efpèrance que

,

fenfible à leurs refpeàs , il daignera les épar-

gner. Tel eft l'effet de la crainte, Ils difçn|

que le T
qu'alors
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^ue le Touquoa le monrre quelquefois , &
qu'alors il paraît fous la Hgure d'un monftre
difforme, & couvert de poil, vêtu de blanc
avec la tête «5c les pieds d'un cheval. Il n'eft
pas étonnant que des hommes aufîi crédules
regardent les douleurs , les maladies , &
tous les accidens de la vie, qiii furpallent leur
perpétration, comme la fuite de quelque for-
tilége, & qu'ils fe confient, pour les éloigner
d'eux, à la vertu des encbamemen? Sx. des
amulettes,

On ne peut pas dire qu'ils n'admettent
pomt l'immortalité del'ame, puilqu'ils ren-
dent des honneurs aux hommes vertueux ,
après leur mort

, puilqu'ils craignent \es
revenans , & que cette terreur les engage ^
changer d'habitation aufTi-tôt que quelqu'un
eft mort parmi eux ; & puifqu'enfin , ÏU
croyent fermement que leurs forciers & leurs
forcières ont la puiflTance d'évoquer les ef-
prits. Ils n'ont vrai-femblablement aucune
idée diftinde d'un enfer & d'un paradis , des
récompenfes & des punitions , après la mort,
& ils penfent que les âmes des morts demeu-
rent conftamment autour des lieux où leurs
corps ont été enterrés. Jufqu'à préfent , les
Hottpntots

,
qui

, prefles par les circonftan-
ees, ont feint d'embrafîer le Chriflianifme,
n'ont jamais laifle échapper la première occa-
lion pour retourner à leur idolâtrie. Un
d'eux, que l'on avait cru converti

, & pouF
qui le gouverneur du Cap avait conçu une
vive ^piitié , ayant eu un ]om (Jue^^es ino«

î;|
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mens d'entretien avec (es parens , fe dé-
pouilla de fes habits Hollandais , les mit en
paquet

» & les préfentant à fon ancien pro-
tedeur, lui dit : <^c Ayez la bonté, Monfieur,
3î de faire attantion que je renonce pour tou-
» jours à cet appareil. Je renonce auffi pour
3> toute ma vie à la religion chrétienne. Ma
35 réColution eft de vivre & de mourir dans
3» la religion , les manières & les ufages de
» mes ancêtres. L'unique grâce que je vous
» demande , eft de me laiffer ce collier &
» le coutelas que je porte ; je le garderai pour
» l'amour de vous. >> Ayant ainfi terminé fon
djfcours, il s'échappa, <Sc on ne lé revit plus
au Cap. Il n'y a point d'exemple que les

Miffionnaires aient encore fait aucune con-
verfîon réelle dans ce pays.

Lorfque les Hottentots font fur le point de
palTer quelque rivière dangerçufe , ou de
nager dans la mer , pout gagner quelque
rocher , ils ne manquent jamais de jetter fur

eux quelques gouttes d'eau , & de fe frotter

Je nez avec un peu de vafe , en marmottant
plufieurs paroles, fans doutes myftérieufes

;

& fi on les interroge à ce fujet : ^' Ne voyez-
» vc pas , difent-iis

, qu'il y a du danger ? »
Dans chaque Kraal , ils ont un prêtre , ou
maître de cérémonies, qu'ils nomment Surî,
ou Furi. Cet officier , fi on peut lui donner ce

nom , eft élu par tous les habitans C'eft lui

qui préfide aux offrandes , aux facrifices ;

c'eft lui qui règle les cérémonies religieufes,

qui alîifte aux mariages & aux enterrèmens.



GOUVERNEMENT, &c. 445II parait que fa plus importante fondionle
r<?duit a châtrer les mâles

, & que les hono-
raires de fa charge conliftept feulement en
quelques veaux au en quelques agneaux qu'on
lui donnp en préfens. Il efl invité à toutes les
têtes

,
parce que ces efpèces de folemnités

iont toujours fuivies d'un feflin.

CHAPITRE IV.

Gouvernement des Hottentots,

^E gouvernement des Hottentots fubfifte
depuis bien des fiècles , dans la même forme
ou il fe trouve aujourd'hui. Chaque nation
particulière a fon chef, que l'on nomme
Konquer. Ce chef efl le commandant 6^^%
troupes

, & le premier miniflre de ce petit
état

: il préfide aux affemblées publiques , au
milieu d'un cercle

, que tous les officiers font
autour de lui ; il fait la prière , & déclare la
guerre. Autrefois

, quelque parure extraor-
dinaire le diftinguait; aujourd'hui , il porte
une couronne de cuivre

, pour marque de fa
digmté

, qui efl: héréditaire. En entrant en
charge, on l'oblige à Jurer qu'il confervera
\qs droits des capitaines des Kraais , & qu'il
refpeaera les privilèges du peuple. L'autorité
du Konquer ne s'étend pas plus loin que fon
propre village, qui ne lui affigne aucun re-
venu fixe, & qui n'a d'égard pour lui qu'en

é
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ce qui regarde eflentiellemcnt Texercice de
les fondions, Lorfqu'il eft inftal'é dans la
place , on tue un bœuf gras , & quelques
brebis pour le fertin, auquel les femmes ont
la permiŒon d'affirter , fans pouvoir efpérer
d'autre nouniture que le bouillon; mais le
lendemain

, comme c'eft l'époufc du chef
qui regale toutes les autres femmes , elles

mangent la viande à leur tour, <5c abandon-
nent le bouillon aux hommes. Le capitaine
du Kraal eft le fécond officier du gouverne-
ment Hottentot. Il eft Tpécialement chargé
de maintenir la tranquillité , & de rendre
la juftice dans l'étendue de fa jurifdiaion.
Les fils fuccèdent à leurs pères , dans cet
emploi , (Se à chaque mutation on fait jurer
le nouveau capitaine qu'il ne changera rien
dans les loix & dans les anciennes coutumes
du Kraal. Pendant la guerre , il commande
les troupes de fon canton , fous l'autorité du
chef de la nation. C'eft à la tête des, anciens
qu'il reçoit les plaines du peuple , & qu'il

prend connaiflance de toutes les contertations
qui regardent les droits & la propriété. Après
avoir écouté les parties , il prend l'avis defes
confeillers

, & prononce un jugement défi-

nitif. Le vol, le meurtre, l'adultère & les

autres crimes capitaux qui fe commettent
dans toute l'étendue de fon territoire , n'ont
point d'autre juge que lui : mais les criminels
d'état doivent êtrecondamnésparleKonquer,
dans une aflfemblée générale de tous les capi-»

taines de la nation. On reconnaît les capitai-»
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nés Hottentots , aux fuperbes peaux de tigre
ou de chats fauvages qui les couvrent , &
fur-tout , à une canne à pomme de cuivre

,

qui, dcpuîi quelque tems , eft devenue la

marque de leur dignité. Rarement le peuple
entreprend quelqu'expédition importante

,

fans confulrer auparavant fon capitaine. Ce
n*eft pas que fouvent il ne fe porte à des
querelles, qui fouvent dégénèrent en com-
bats fanglans; & pour lors, le capitaine in-
terpofe Ion autorité , & le refpea que Ton
a pour lui , fait auffi-tôt tomber les armes
des mains des plus furieux.

Le troifième officier d'un Kraal eft le mè-^
decin , 5c le dernier en dignité eft le Furi :

tous les autres habitans forment la claffe du
peuple. Il y a moins de barbarie, que quelques

*

aiïteurs ont cherché à en trouver , dans la for-

me de ce gouvernement. Dans chaque Kraal
il y a un tribunal

,
qui connaît de toutes les

matières civiles & criminelles. Les parties
plaident elles - mêmes leur caufe ; on les

écoute , on entend les témoins , s'il eft nécef-
faire, on va aux opinions, on recueille les

voix, on les compte , & la pluralité à\â.Q le

jugement
,
qui eft fans appel. L'Europe n'a

pas la même fimplicité pour décider les quef-
tions les moins épineufes. En matière crimi-
nelle , le capitaine, ou le dernier du Kraal,
ne doit pas efpérer d'être traité plus favora-
blement. Dès que quelqu'un a connaifîance
d'un crime commis, il le déclare à tous les

habitans , ^ l'on fe faiftc du coupable. Auftî-
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tôt on convoque l'affemblée , au milieu delaquelle on le conduit. Ses accufateurs expo-

I accufe fe défend : fi l'accufation'eft iniufte
les accufateurs font condamnés envers lui àdes dedommagemens

, qui font toujours pris
lur les troupeaux. Si le crime eft avéré; leçap.tame prononce la fentence de mort , dont
II eft ordinairement l'exécuteur. 11 fond
avec une forte de fureur, fur le coupable , & ii
1 étend a terre d'un coup de kirri.(bâon.
Les autres juges l'achèvent, & on l'enter eal mftant lur le lieu. Il eft nécenkire de re-

Î^IIf"X?"'' "î"'."? 1"= """^ '^^fa-te du cou-
pable, &1 Ignominie que fembleraientimpri-
mer aux fiens, fon arrêt & fon fupplice .lafamillen en reçoit aucune tache ; lechâtiment
efface le cnme chez les Hottentots, «'"amémoire du coupable n'en eft point flétrie.

Sa n f,
'. " '^""^'^"'« avec le même rePpea que s'il était mort vertueux.

Il arrive fouvent que deux Kraais fe brouil-
lent enfemble

, fou par rapport à la propriété

& alors ils ne refp.rent que la guerre
; & s'ileur était permis de s'exterminer, ils cour"

taient auffi-tot aux armes ; mais il faut, mal-

fuT.nr^'i'l" ;-f
"""'"' ''" =""a^« à leur

fureur, & qu ils portent leurs plaintes & leursdefenfes au grand confeil de la nation. C'eft
<lans ces circonltances , dit Kolbe. ftit i
Pag i.56

, ) qu'avec la même fermeté qu'en
mettait autrefois le Sénat romain , lorsqu'il
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jugeait les caufes de^ rois , ces fauvages pro-
noncent des jugemens équitables, & qu'ils

les font exécuter.

Les fucceflîons dee Hottentots palfent des
pères au fils aînés ou au plus proche mâle de
la famille , fans aucune divifion , 6c fans que
les femmes foient admifes à aucun partage.
Un mari , en mourant , ne peut avantager
fon époufe , à moins qu'il ne fafle approuver
le legs car fon héricier légitime : s'il n'a pas
pourvu à l'établiflertient de fes fils cadets

,

leur liberté & leur fortune relient à la difpo-
fîtion de l'aîné , qui , toutefois , ayant une
fois accordé la liberté à fes frères , ne con-
ferve plus aucun droit fur eux. Les filles ne
peuvent fe marier , fans le confentement de
leur frère , devenu chef de la famille ; & il

leur donne , dans l'héritage , la part qu'il

trépas
de ion père, il a perdu tous ces avantages

,

& ne peut plus répéter , dans la fucceflîon
,

qu'une portion égale à celle de fes autres

frères.

%J^
t

liii
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CHAPITRE V.

Mariages &funéralUs des tiottentots.

'est ordinairement à Tâge de dix- huit
ans

, que les jeunes Hottentoti fe marient.
i-e père du garçon eil chargé de faire la de-
mande de la fille fur laquelle celui-ci à jette
ies yeux

: ils fe rendent tous deux à la cabane
du père de la future , ou a celle du plus
proche parent de qui elle dépend ; & pour
préliminaires

, ils préfenrent du tabac a la
compagnie. On fe met à fumer ; & lorfque
iQs têtes commencent à s'étourdir

, par la
torce de la fumée , on entre en matière. La
propofition faite , le père de la fille fort de
Ja cabane pour confulter fa femme , &
revient toujours avec fon confentement j refte
a lavoir fi la fille donne le ften : pour s'en
ailurcr

, oii lui permet de paffer la nuit avec
Ion prétendu

, qui n'épargne vraifemblable-
fiient rien pour triompher de fa faibleife.
l^orlqu elle relifte à cette épreuve , ce qui
n arrive prefque jamais , elle devient libre ;

mais fi elle luccombe , il faut qu'elle époufe
Je jeune homme.

Après cette formalité, le jeune Hottentot
ie retire, & revient bientôt, accompaî^né de
tous les parens & de fcs amis , de l'un & de
1 autre fexe , au Kiaai de fa femme , où il

eft

r
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joie. O
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fc place pour le feilin ; mais on lui fert fa

portion à part. La viande eft préfemée dans

des pots luifans de grailTe. Les convives n'ont

pas tous des couteaux, plufieurs déchirent

les morceaux de viande avec leurs dents ou

kurs doigts , mais tous mangent avec la plus

fuprenante, voracité. Ils fe fervent decoqviilles

<le mer au lieu de cuillières. Dans ces fortes

de réjouiiîances , leur boiflTon eft le lait ou

l'eau pure ,
jamais il n'y paraît de liqueurs

fortes : on fume beaucoup de tabac & la fête

dure jufqu'à l'entière confommation de toutes

les provifions.

Les Hottentots ' ont l'ufage de la poly-

gamie, mais rarement on les voit époufer

plus de trois femmes. Ils ne permettent pas

la fornication entre coufms au premier &
au fécond d€gré : ceux qui font convaincus

de ce crime ,
quelque rang qu'ils tiennent

dans la nation, reçoivent une baftonnade

mortelle. Lorfqu'un père marie fon fils , il

lui donne deux vaches & deux brebis , &
quelquefois les filles apportent en dot une

vache, ou feulement deux brebis, mais fi

elle meurt fans enfans , le mari eft obligé

de les reflituer à la famille. L'adultère eft

touiours puni de mort , mais une loi confian-

te permet le divorce, pourvu que l'époux

en prouve la nécefTité par des raifons vala-

bles ; alors il devient libre & il peut époufer

une autre femme ,
permiflion qui n'efl pas

toujours accordée à l'époufe répudiée pen-

dant la vie du mari qui vient de la quitter.
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Le kraff, ou la mante fur laquelle lei

fcrumes accoucjient , ell enterrée auiri'-tôt par

\\n prêtre fuperftitieux ,
qui fait craindre

quelque fortilége pour la mère ou fon fruit.

Le nombril de l'enfant eft lié avec une ar-

tère de mouton , qui lui pend au ventre

jufqu'à r<^ qj/elle tombe en pourriture. C'eft

la mère qui a le droit de donner un nom à

fon fils , & elle lui donne ordinairement celui

de l'animal qu'elle chérit le plus.

Un mari ne peut s'approcher de fa fem*

me qu'après que toutes les fuites de la cou-

che font entièrement paiTées : s'il n'a pas C2

fcrupule , il doit prélenter un boeuf gras à

fon kraai pour fe purifier. Les femmes fe

' purifient avec la fiente de vache, & des

ondions de graiffe. La première entrevue

des deux époux, ne fe fait qu'à l'fide de

ces dégoûtantes préparations. On-fe perfuade

mal à propos en Europe que les Hottentots

naiflent avec le nez plat, ils doivent cette

difformité à leur mère ,
qui au moment de

leur naiffance , commencent à le leur appla-

tir avec le pouce ,
parce qu'un nez aquilin

efl: regardé dans ce pays comme la plus ridi-

cule marque de laideur.

« Cell encore (dit Kolbe) unufagegé-

35 néral d oter un tefticule aux ^arçons de

a> cette nation , vers l'âge de neuf ou dix

jj ans. Mais dans les pauvres familles on

» attend pour cette cérémonie 1 ccafion de

?:> pouvoir fubvenir à la dépenfe. Le jeune

M homme, après avoir 'té frotté de graiife
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V fraîche de mouton , eft étendu à terre
» fur le dos, les pieds & les mains liés,
33 Ces amis fe couchent fur lui, pour le ren-
» dre comme immobile. Dans cette fituation,
3> l'opérateur lui fait, avec un couteau de
» table, une ouverture au fcrotum , d'un
» pouce & demi de longueur. Il fait fortir
y^ le tefticule, & met à la place une petite
a> boule de la même grolTeur, compofée dé
» grailTe de mouton & d'un mélange d'hcr-
3> bes pulvérifées : enfuite il recoud la blef-
33 fure

, avec ua petit os d'oifeau , qui ef^
x> aufii pointu qu'une haleine : une artère
33 de mouton fert de fil. Cette opératioa
'> fe fait avec une adrelfe qui furprendrait
» nos plus habiles anatomides , & jamais
3* elle n'a de fâcheufcs fuites. Lorfqu'elle
« eft achevée, l'opérateur recommence les.

» on^ions , avec la graiiTe du mouton qu'on
35 a tué pour la fête. Il tourne lé patient
33 fur le dos & fur le vencre, comme un
33 cochon de lait qu'on fe difpoferait à
33 rôtir. Enfin, il lui piffe fur toutes les parties
33 du corps, & les frottent foigneufemenc de
33 fon urine. Ap. es cette monftrueufe eéré^
33 monie, le jeune homme fe traîne dans
33 une petite hutte , bâtie exprès pour cec

ufage. Il y paflTe deux ou trois jours ,.

jj au bout defquels il foi c parfaitement guéri.,
3J Les jeu! es Hottemots fupportent cette
33 opération avec une patience & une ré~
33 folution furprenantes ; mais ceux qui n'onç
» point encore paffé par les mains de ÏQr

f f iij

r'I
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a» pérateur , n'ont pas la liberté d'y afTifter.

y> Les fpedateurs fe rendent à la maifon
» des parens , & mangent la chair du mou-
a> ton, qu'ils trouvent préparée. Le bouil-
>» Ion eft diftribué aux femmes , mais le
» malade n'a point de part au feilin. Le
>ï refle du jour & la nuit fuivante lont em-
y> ployés à la danfe. Si la famille eft ri-

3» che , le falaire de l'apérateur eft un
» mouton ou un veau. 3>

On foupçonne que cet étrange ufage vient
d'une ancienne loi de la nation qui , défend
aux hommes d'avoir aucun commerce char-
nel avec les femmes , tandis qu'ils ont deux
tefticules

, parce que dans cet état ils croyent
qu'on produit conftamment deux jumeaux.
Aufïï les filles qui fe marient , ne manquent
famais de s'informer fi leur prétendu a fubî

cette opération douloureufe. Une femme
qui aurait époufé un homme qui ne fe ferait

pas fait • faire cette mutilation , ferait en
danger d'être déchirée par toutes les femmes
du kraal. Je me rangerais volontiers de
l'avis de ceux qui fuppofent que ce retran-

chement d'un tefticule paraît néceflaire aux
Hottentots pour les rendre plus légers à

la courfe.

A dix-huit ans on reçoit les jeunes garçons
dans la clalTe Aes hommes , & cette cérémo-
nie n'eft pas moins bizarre que celles que
nous venons de parcourir. Tous les hommes
du kraal s'accroupiflTent en cercle. Le can-

didat fe place dans la même poflure , mais
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ïjors, du cercle. Alors celui qui préfide a
raiTembléc, feleve; & après avoir pris l'avis
de chacun des membres en particulier , i\

s'approche du jeune homme, & lui annonce
qu'à l'avenir il doit abandonner fa mère , re-
noncer à la compagnie des femmes Si aux
amufemens de l'enfance. Cette exhortation
eft fui vie d'un déluge d'urine , après lequel
le candidat eft admis au nombre des hommes

,

qui lui difent dans leur langue : « Le bon-
» heur t'accompagne , vis long->tems. , crois
y> & multiplies; quêta barbe croiife prompte*
arment. » Ce qu'il y a d'étrange , c'eft que
ces fauvages

, qui , dans beaucoup de cou-
tumes

, paraiiïent fuivre l'inllinâ: de la na-
ture, permettent aux jeunes hommes de mé-
prifer , d^infultcr , & même de battre leur
mère , & que cette action dénaturée , loin de
leur attirer des reproches , leur obtienne des
louanges & des applaudifleraens. Ils appellent
kurfire ( foupe de lait ) celui qui , à dix-huit
ans , fe trouve encore fous la tutelle de fa
mère

; & ce reproche eft fi injurieux
,
que

l'homme Hottentot à qui on le fait , doit le

faire initier une féconde fois dans la claffe
des hommes.
Le jeune Hottentot, devenu homme , n'oc-

cupe pas pour cela ane cabane parriculière;
mais fi-tôt qu'il eft marié, il travaille avec fa

fernme à s'en bâtir une , & à fe faire des
meubles. Après cet établiflTement , le mari ne
jenfe plus qu'à chaffer , ôc la femme eft char-
gée de tous les foins domeftiques. Les deux

Ffiv



45^ MARIAGES ET FUNERAILLES
époux couchent dans des lits féparés ; & s'ils
le donnent quelques marques de tendrefle
ce n'eft jamais qu'en fecret.

'

Ces fauvages vivent fort long-tems
& ne font fujets qu'à fort peu de maladies!
Accoutumés à la nourriture que leur offrent
les terres quils cultivent , tout autre aliment
leur eft contraire , même leurs propres ali-
mens accommodés à h manière Européenne,
Leurs médecins

, qui exercent auffi la chi,*
rurgie

, font fort verfés dans la connaiflance
de la botanique. Ils ont des notions de l'ana-

!?2*V "i^
^^ baignée

, des ventoufes , de l'art
difiicile de l'amputation , & de celui de re-
mettre les membres difloqués. Ils fe fervent
des ventoufes contre les coliques 6c les maux
d eltomac. Pour les appliquer , ils emploient
«c une corne de bœuf , dont les bords font
3> unis. Le malade fe couche à terre , fur le
»> dos

, pour s'abandonner au médecin
, qui

»> commence par appliquer fa bouche fur le
3> fiege du mal , & par fucer la peau

; enfuite
:>' il y met la corne jiifqu'à ce que la partie
» qu'elle ouvre devienne infenfible : il la
y> retire alors

, pour faire deux inciftons de
:» la longueur d'un pouce ; & la remettant au»meme lieu

, il l'y lailTe encore jufqu'à ce
»> qu'elle tombe lemplie de fang : ce qui ne
35 manque pas d'arriver dans l'elpace de deux
» heures. On laifîe pvendie quelque repos au
» malade. Si la douleur change de place , on
* £o"e l'endroit avec de la graifTe chaude ;

a» ^ iQifque cette opération ne fuffitpas , oi;^
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*» réitère les ventoufes. Si l'on ne s'apperçoit
>' d aucun effet , on a recours aux remèdes
>' intérieurs

, tels que les infufions ou les
» poudres d'herbes & de racines. »

S'il arrive qu'ils foient bleffes par une
flèche cmpoifonnée , ils mêlent le venin d'un
erpent avec leur falive : ils frottent ce me.
lange entre deux pierres ; & après s'être
gratte le creux de l'eftomac jufqu'au fang
lis en appliquent une partie fur cette plaie

*

avalent l'autre, panfent la blelTure de la flèche
avec des herbes , & font radicalement guéris
en peu de tems. Ils n'ont que peu de re-
mèdes, mais ce petit nombre fuffit pour les
maladies dont ils font attaqués. Dans celles
qu Ils regardent comme dangereufes, ou dont
la nature fe dérobe à leur pénétration , ils
ont recours à la divination, pour apprendre
Il elles feront mortelles. Ils prennent un mou^
ton

, & l'écorchent vif avec la dextérité né-
ceffaire -our empêcher qu'il ne perde fon
lang. Si la bête ainfi écorchée fe lève & fe
met a courir , c'efl un très-heureux préfage *.

Il au contraire elle refte fans mouvement, il
ny a point d'efpcrance. Tout Hottentot qui
revient d'une maladie périlleufe, doit un régal
au kraai. Le peu de maladies qui affligent
es européens qui demeurent au Cap, prouve
la bonté du climat : les femmes y accouchent
heureufement

, 5c prefque fans douleur. On
y connaît la petite vérole , la rougeole , les
rhumes 6c les maux de gorge ; mais ces
maux n'ont prçfq^ue jamais d'effets redouta-

i|';ililf
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blés. On y ignore ce que c'efl: que la pierrev

Lorfqu'un Hottentot tombe malade , fa

famille 3c fes amisjpouflTent autour de lui les

plus affreux gémiiîemens , & ils redoublent

auffi-tôt qu'il eil expiré : cependant l'idée

obfcure qu'ils femblent avoir de l'immorta-
lité de l'ame , ne les engage ni à prier pour
le malade , ni à le faire reffouvenir qu'il doîc

implorer le ciel pour en obtenir le pardon de
fes fautes. Dès qu'il a rendu le dernier fou-

pir ^ on Tenfevelit ^ les jambes repliées vers

îa tête , & l'on va défigner
,
pour l'enterrer

,

un endroit qui efl toujours dans quelque cre-

vafle de rocher. Tout le kraal affilie à ce

convoi , qui fe met en marche fix heures au

plus après la mort ; ce qui fait foupçonner
que beaucoup d'Hottentots font enterrés vi-

vans. Lorfque la cérémonie eft achevée , on

remplit la fente avec de la terre prifedans les

nids de fourmis. Il eft bon de remarquer
qu'on ne fort pas le cadavre par la porte ordi-

naire de la hutte , mais par une ouverture

que l'on fait auffi proche qu'il eft poflîble de

l'endroit où il eft expiré. Au retour de l'en-

terrement les deux fexes fe raftemblent fé-

parément en cercle , 6c accroupis devant la

cabane du défunt , l'on recommence les

exclamations : enfuite deux vieilkrds
,
pa-

rens ou amis de la famille , entrent dans les

cercles > & arrofent toute l'alTemblée de leur

Urine , en jettant fur elle des poignées de

cendres, prifes dans le foyer de la hutte. Le

deuil eft terminé par un feftin. L'héritier doic
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porter au cou la coëffe de l'animal tué à cette
occafion

; & celui qui n'a pas le moyen de
régaler la compagnie , fe contente de fe rafer
la tête.

Tout vieillard qui , chez les Hottentots
^e peut plus fortir de fa cabane, pour alleî
arracher une racine , & la rapporter dans la
hutte

,
ne doit s'attendre qu'à l'abandon total

de ^ famille , & à périr de faim , ou par les
griffes des betes féroces. Cet ade d'inhuma-
nité eft regardé par cette nation comme une
œuvre méritoire , & un fervice rendu à un
être qui ne fupporte la vie qu'avec douleur

,

& qui eft devenu à charge à lui-même & à
toute la fociété.

î*
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CHAPITRE VI.

Guerres , occupations , commerce , mœurs S>
ufages des Hottentots^

JLiA moindre parole injurieufe qui tend a
avilir la nation , le plus léger tort fait à fes

droits , efl une caufe fuffifantc pour lui faire

déclarer la guerre à fes voifins. On fe raf-

femble, & Ton marche contre l'ennemi avec
la même fureur que fi l'on avait une griève
offenfa à venger. Ordinairement ces fortes

de guerres fe terminent dans une feule cam-
pagne , & une adtion décide la querelle.
Quoique les Hottentots n'aient aucune con-
nailTance de la difcipline militaire , leurs

chefs ne laiflent pas de favoir ranger leur

petite armée en ordre de bataille ; mais c'eft

toujours avec la plus grande confufion que
leurs foldats vont à la charge , en pouffant

des cris affreux. Ils ont foin de ne pas trop

ferrer leurs rangs , afin de fe donner plus de
facilité pour manier leurs zagaies. Si-tôc que
les premiers rangs ont combattu quelques
inftans , ils vont fe reformer à l'arrièregarde

,

èç ceux qui les fuivent prennent leur place.

L'ufurpation de quelque.-; pâturages , le vol

d'un ou de plufieurs bœufs , ou l'enlèvement
d'une femme, font les trois motifs ordinaires

de rupture entre ces nations. Celle qui fe
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Croît ofTenféc envoie des députés
, qui de-

mandent à raggrefîeur une réparation de ces
dommages

: elle eftprefque toujours refufée
« l'on prend auffi-tôt les armes. Alors la na-
tion la plus faible implore les fecours du
gouverneur du Cap, qui envoie un détache-
ment de troupes régulières , dont la feule
prefence a bientôt forcé les uns & les autres
a faire la paix. L'achat , à vil prix , de quel-
ques befliaux eft le dédommagement que les
Hollandais retirent de ces fortes de corvées.

Il y a des nations qui ne cefleraient point
de combattre fi leur chef ne ceÛait de jouer
de la flûte, qui efl leur figna: pour l'adion.
b il recommence à jouer , les foldats retour-
nent à la charge avec la même furie. D'autres
fuient aufîi-tôt qu'ils s'apperçoivent qu'ils ont
plus de morts de leur côté

, qu'il n'y en a de
celui de l'ennemi. Les Dunquas combattent
tant que leur général eft à leur tête ; s'il périt,
ou s'il difparaît , ils prennent la fuite.

Ils n'infultent ni ne dépouillent les morts
;

ces deux adions paflTent pour infâmes parmi
eux : mais ils tuent les prifonniers fur le
champ de bataille , & ils ne font pas plus de
grâce aux efpions , & à leurs déferteurs ; ou
fi quelquefois ils leur accordent la vie , ils
deviennent l'objet du mépris des deux partis,
& à peine après la guerre leur accorde-t-on
de quoi vivre. Dans les traités de paix que
ce; Dmons font entr'elles , elles ilipulent
touioars qu'on fe rendra réciproquement les
déferteurs.
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Les armes des Hoctentots font la zagaîtf

oc les flèches. Leurs arcs font de fer ou de
bois d'oiivier ; les cordes , de nerfs ou de
boyaux de bêtes

; leurs flèches font de bois
ou de canne d'un pied & demi de long , ar-
mées d un petit croifl^ant de fer dont les deux
pointes forment un angle , & font toujours
empoifonnées

: au milieu du croiffant pafle
une autre pointe de fer. Le carquois eft une
forte de fac fait de peau de bœuf, d'élan
ou d'éléphant. La zagaie eli une demi-pique!
d'environ deux pieds & demi de longueur
dont la pointe eft luifante , aiguë & tran-
chante des deux côtés. Ils fe fervent de ces
deux armes avec une adrefl:e incroyable. Le
kirri ed un bâton de trois pieds de long , &
d un pouce de diamètre , qu'ils manient tr'ès-

habilement pour parer les coups de flèches,
& même les pierres. Le kackum eft un autre
bâton, qui n'aguères plus d'un pied de lon-
gueur

: comme un des bouts eft pointu , cette
arme eft des plus meurtrières , & ils la lancent
a une diftance confidérable , fans prefque ja-
mais donner à faux , foit à la chaffe, foit à la
guerre. Souvent ils emploient ces deux armes
dans les combats fimulés , dont ils donnent
ic Ipedaclc àleur kraal

, pour former la jeu-
nefl^e aux exercices militaires.
Les Hottentots en naifl^ant font d'une cou-

leur olive luifante
, qui fe ternit enfuite par

1 habitude qu'ils ont de fe graiffer le corps :

en général , ils ont entre cinq ôc fix pieds de
hauteur. La coupe de leurs yeux , leur ne2
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*pate
, & l'épaiffeur de leurs lèvres , leur

«onnent aflez de reiïemblance avec les nègres,
dont ils ont la chevelure courte <Sc laineufe-
A^es hommes ont les pieds gros & larges ; les
femmes les ont petits & délicats. Une des
grandes fingularités de la nature efl; le tablier
ou Texcreiîence calleufe que les Hottentotes
ont au-deflus dt; leurs parties naturelles &
qui i'emble deftinée à les couvrir. Jamais ni
l'un ni l'autre fexe ne fe coupe les ongles ,
ioit des pieds , foit des mains. Un Hottentoc
eit ordinairement bien pris dans fa taille , ro-
cufle

, agile ^& d'une légèreté fi furprenante,
qu'un cavalier bien monté peut à peine le
fuivre au pas. Il eft naturellement parefleux
Se rien ne peut l'engager au travail , lorfqu'iî
croit en avoir affez fait pour fournir à Ja mé-
diocrité de [es befoins. Il aime les liqueurs
fortes

, dont il boit volontiers jufqu a perdre
la raifon. Il eft paffionné pour le tabac ; Se
dans les inftans d'yvrefle , il hurle jufqu'à ce
qu'il ait perdu la refpiration. Les femmes ne
font pas moins adonnées à ce vice , mais
elles font plus long - tems à s'enyvrer

; ôc ce
qu'il y a d'étonnant , c'eft qu'on peut confier
aux uns & aux autres la garde de toutes fortes
de liqueurs

, fans crainte qu'ils y touchent
;

mais fi on leur en donne , quelle qu'en foie
la quantité , ils n'en laifferont point en fe re-
tirant.

Tous les Hottentots font naturellement
mal-propres

; mais s'ils ont beaucoup de dé-
fauts , ils ont auifi des vertus : ils font bien*
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faifans , bons amis , & grands hofpitaliers *

ils ne cherchent entr'eux que les occafions
de s'obliger mutuellement ; & ce qui eft bien
plus , ils favent les faire naître. Le citoyen
qui a befoin d'afîîflance , devient bientôt plus
riche que ceux qui lui fourniiTent des i'e-

cours , & qui volontiers fe ruineraient pour
ne pas le laiiTèr dans l'indigence. Leur plaifir

J& plus fenfible eft d'obliger ; leur fatisfac-
tion eft de donner un lînccre & bon avis lorf-
qu'on vient les confulter : enfin , ils font
juftes , intègres , chaftes , fecourables envers
les étrangers comme à l'égard de ceux de
leur nation

; & peut-être n'ont-ils tant d e-
loignement pour le chriftianifme

, que par
rapport à l'avarice , à l'envie , à l'injuftice &
à la débauche qu'ils voient régner parmi les
chrétiens.

Ces fauvages portent des mantes, que dans
leur langue ils appellent krojfes , faites de
peaux de tigres , ou de chats

, pour les riches,

& de peaux de mouton pour les pauvres
;

elles leur fervent de matelats pendant la nuit,
êc de linceul après leur mort. En été ils vont
la tête nue , & feulement chargée d'une
croûte épaiiTe , qui fe forme de la quantité
de grailTe dont ils enduifent continuellement
leur chevelure, fans jamais la nettoyer. L'hi-
ver ils portent une calotte de peau de chat
fauva^e , ou de peau de mouton

, qu'ils lient

avec des courroies. Ils fufpendent à leur cou
un petit fac

, qui contient leur couteau , s'ils

font aflez riches pour en avoir un j leur pipe

,

leur
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,

de cuivre ,
quelques plaques de même mé*

tal , des morceaux de miroirs , des pendans

d'oreilles de verre ou de cuivre, 6c autres

bagatelles , ils les échangeront volontiers

contre les bêtes les plus graflTes de leurs bef-

tiaux. Les hommes & les fetnmes fe par-

fument volontiers la tête avec une fonede

poudre de couleur d'or ,
que l'on tire de

l'herbe féchée & pulvérifée ,
que l'on nom-

me /pirxa. La chaux rouge fert aux fem-

mes à fe peindre le vifage. L'un & l'autre

fexe fe frottent autant qu'il leur efl pofTi-

ble avec du beurre , ou de la graiffe de

mouton, mêlée avec la fuie des chaudrons:

& il y a quelqu'apparence que ces ondions ,

fifouvent répétées , fervent à les garantir des

brûlantes ardeurs du foleil.

Les Hottentots fe nourriiïent de la chair

& des entrailles de leurs befliaux , & de

celles des animaux fauyages qu'ils tuent à

la chafîe. A cette nourriture ils joignent des

racines & des fruits de plufieurs efpèces,

auxquels ils ajoutent le lait , & quelquefois

les poiffons qu'ils s'amufent à pécher. Ils

n'ont point de tems fixe pour leurs repas,

& mangent quand le. befoin l'exige Sans

qu'ils puiffent en dire la raifon, une an-

cienne tradition 1 s obligent à s'abftenir de

la chair du porc & de celle du poiflbn

fans écailles. La chair des lièvres & des la-

pins efl défendue aux hommes & eft permife

aux femmes. Au contraire le pur fang des

animaux & la chair de taupe, font des mets



,
' t 7

COMMERCE, MŒURS, àe. 46^dont les hommes peuvent ie nourrir
, & dont

les femmes ne doivent point goûter

^

Les kraals ou villages des HottenLois n'ont
lamais moins de vingt ou vingt-cinq huttes,
qui contiennent pour l'oidinaire entre quatrd& cinq cents habitans : ces huttes font dref-
iecs en cercle dans une fltuatioi agréable &
lur le bord de quelque rivière, autant qu'il
€fl pofTible. Elles rellemblenr à des fours& font Gompofées de bâtons & de grands
morceaux de nattes, dont Us borcTs font
tellement joints, que la pluie ni le vent ne
peuvent pénétrer dans l'intérieur. L'entrée
de ces fours n'a pas plus de trois pieds de
haut fur deux de large, de forte que ceux
qui les habitent ne peuvent y palTer lu'en
rampant fur les genoux & fur les uiains.
Chaque famille a la hur e particulière, au
milieu de laquelle eil un grand trou qui Vertde foyer & qui efl entouré d'autant de
trous qu.l y a de perfonnes, & ces trou*
iervent de fieges pour manger & fe repofer .& de lits pour s'alTeoir. Un chien fert dé
garde a chaque hutte , ôc veille à la fureté
de la famille & des beftiaux.
Tous les événemens heureux font marqués

par des rcjoaifrances chez ks Hottentots j
alors pour les célébrer ils élèvent au milieu
de leurs kraals une falle de branches d'ar-
bre

, qu'ils ornent de verdure en dedans
& au dehors. C'e/l dans cette falle qu'ils
font leur feftin & que tous les habitans paf-
ienc la nuit, en concerts de mufique <Sc en

i:
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danfes y pour lefqueiles les deux fexes ont

une paflîon égale.

Le gongom eft un de leurs inftrumens fa-

voris. On en diflingue de deux fortes , le

petit & le grand. Le petit gongom , eft une

arc de fer ou de bois d'olivier , tendu d'une

corde de boyau ou de nerf de mouton
,

féché au foleil. A l'extrémité de Tare, on
attache d'un côté le tuyau d'une plume/en-
due , en faifant palTer la corde par la fente.

Le joueur tient cette plume dans la bouche

lorfqu'il manie l'inftrument , & les différens

fons du gongom viennent des différences

modulations de fon fouffle. Le grand gon-

gom ne diffère du petit que par la coque

d'une noix de coco , dont on a coupé la

partie fupérieure , & qu'on fait paffer par

deux trous avant que l'arc foit tendu. Le
joueur pouffe cette coque plus ou moins loin

de la plume, fuivant la variété qu'il veut

donner a (es fons.

Les femmes ont un inftrument qui leur

eft propre, & qui , à quelques égards, reffem-

ble à nos tambours. C'eft un grand pot de

terre, couvert d'une peau de mouton, bien

paffee & liée avec des nerfs, fur laquelle

elle frappe avec les mains.

Leur mufique vocale ne confiftô guère

que dans l'ennuyeufe répétition du mot ho,

& leur danfe n'eft pas d'un meilleur goût.

Les hommes danfenc accroupis , pofture con-

trainte qu'ils aiment beaucoup, & ils laiffent

entr'eux différons intervalles qui fervent de
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tambours fe font entendre , & l'aflemblée
repère ho

, ho , ho. Deux couples entrent
dans le cercle, & danfent tantôt^face à face

luâV^ ^""'^ P^."^'"' quelques minutes
ôc le bal finit , lorfque chacun a danfé.

r;,r^"'jP""t^'P^^'' occupation eft celle de Ja
chaire, dans laquelle ils montrent une adrelTe& une agilité extraordinaires. Un Hotten-
tot luit louvent un daim , une chèvre fau-vage ou un lièvre à la courfe, & s'il par-
vient^ a les approcher

, quoiqu'à une diilan-

-on rakkum
, a l'une ou à l'autre bête ^ & ne

manque jamais de Ja coucher à terre.
Les Euiopéens font dans l'admiration

,

lorfqu lis voient ces hardis chaffeurs atta-
quer 1 éléphant, le rhinocéros ou l'âne fau-
vage

, avec leurs feules zagaies : mais ils
tremblent pour eux quand ils affrontent la
furie des lions & des tigres. Ils entourent
ces terribles animaux, ils les agacent, ils
JesblelTent, & a chaque moment fous leurs
griffes ils ont l'agilité de s'en garantir &ne ceffent de leur porter des coups

, jufqu'à
ce quils foient étendus à leurs pieds.

«n /îrP'^"'^'^!." ^^^P^ans, iiscreufent
une folfe

, au milieu de laquelle ils plantentun pieu
; ce trou eft recouvert avec des

branches d'arbre, & lorfque l'animal y porte
les pieds, il tombe & fe perce la poitrine
ou le col. Arrêté de la forte, les chalfeurs
ont le tems d'arriver & de l'achever avecG. •.
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leurs zagaies. Les rhinocéros & les élans fo

prennent auflî dans ces pièges.

Celui qui a tué , dans un combat fingu*

lier, un de ces animaux féroces, eft reçu
dans une elpèce d'ordre très-honorable parmi
les Hottentots. Après fa vidoire , il cfoit fe

retirer dans fa hutte. Le village , inftruit de
fa valeur , s'aflemble auffi-tôt «Se lu: députe
Wn des anciens , pour le prier de venir rece-
voir tous les honneurs qui lui font dûs. Il

arrive, & fe place au milieu du cercle que
forment tous les habitans accroupis. Le vieux
député s\'ipproche de lui , & lui pifle fur

le corpf , en marmottant certaines paroles

myilérieufes. Après cette ridicule cérémo-
nie

, le vieillard allume fa pipi & la fait

circuler dans l'afTemblée , jufqu'a ce que le

tabac foit réduit en cendres, puis prenanç
ces cendres , il en parfeme le nouveau che-»-

valicr, qui reçoit les félicitations de tous
les alîîfïans fur l'honneur qu'il vient d'obte-
rir, & fur le fervice qu'il a rendu à fa patrie.

Pendant trois jours , il n'eft pas permis à fa

femme mcme de l'approcher, mais ce tems
écoulé, il tue un mouton , & fe réjouit avec
fa femme , Ces cnfans 6c fcs amis.

Si les Hottentots font d'expérimentés chaf-

feurs , ils ne font pas moins habiles à pêcher
lepoiifon dans les anfes & dans les rivières,

& on trouverait 4ifficilcment de plus hardis
pageurs.

La principale richefTe de cette nation con*

ii/le en beiliaux, L'jHottçntpç dont les affai^
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re$ font dérangées, s*il ne veut point im-
plorer les fecours de fa famille ou ceux de
les amis , fe loue à quelque riche habitant
du pays ou à un Européen , & demande pour
ten gages, une certaine quantité de tabac ,& quelques beftiaux. Ayant par ce moyen
acquis quelques vaches & plufieurs brebis,
& en ayant acheté d'autres des épargnes
qu'il a faites fur le tabac, il retourne dans
fon village, où il eft toujours reçu avec
plaifir.

Dans un kraal tous les troupeaux paiflTent
en commun , & chacun les garde à fon tour.
Les taureaux ne quittent point les vaches , &
les h'îîiers font toujours avec les brebis, ce
qui lert beaucoup à la multiplication. C'eft
dans un outre ou fac de peau que les fem-
mes font leur beurre, en agitant le lait jufqu'à
ce qu'il ait pris la confiftance néceflaire. Les -

hommes & les femmes boivent du lait de
vache, mais la boiflbn de celui de brebis
n'eft permife qu'aux feules femmes. Lorfque
les taureaux & les béliers font en trop
grand nombre , ils les châtrent, un peu après
qu'ils ont atteint un an. Ils couchent le tau-
reau fur le dos & lui attachent fortement
les quatre pieds à quatre fort pieux avec
des cordes. L'opérateur lui lie les tefticules
dans la bourfe avec une courroie, & ceci
fait , on délie l'animal & on l'abandonne à
lui-même; quelque tems après, ces parties
ne pouvant plus prendre de nourriture , fe
féchent & tombent.

G g îv
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,

Chaque kraai entretient toujours un cer^
tain nombre de baKKelyers , ou bœufs decombat. Ces animaux belliqueux font U%
gardiens des troupeaux , <Sc tandis que les
uns font face aux bétes féroces qui s'avan-
cent pour les dévorer, ou aux voleurs qui
cherchent a les enlever , les autres rappel-
lent les beftiaux & \es forcent, comme nos
chiens de bergers, de rentrer dans leur en,
ceinte Ils obeiflent indifféremment à tous
les habitans du village, mais ils ne permet^
cent lamais a aucun étranger d'approcher du
^raai. Lqs Hottentots onc auffi des bœufs
accoutumés à traîner \os voitures, & à porterUs plus lourds fardeaux. Dans cette contrée

!^.'"'Tî
^''"'

(""J^" ^ ^^^^ P^" de ma.
Jadies, & les remèdes qu'on emploie pour
«uerir celles dont ils font attaqués , fe ré-
duifent a un très-petit .nombre : telles font
la faignee & Us infufions d'ail fauvage ; carpour les délivrer d'une efpèce de mi|raine
qui eft la maladie la plus ordinaire! ils fé
contentent de faire à Qounga des offrandes
propitiatoires

, & il les récidivent jufqu'à ceque le ingl foiç ceffé, ou fi la maladie con-
tinue toujours avec la même force, ils chan-
gent d habitation, perfuadés que la mauvaife
quahte de l'air eft caufe de ces accidens.

4^a cérémonie de faire paffer Us troupeaux
par le feu, efl: une de leurs grandes Têtes;
Ils croient par^la pouvoir les garantir de la
dent meurtrière des chiens fauvages

, qui
n olenr, difent ih , attaquer Us brebis lorf.



qu elles font défendues par l'odeur de latumee. Tous es habitans le raffemblent dans

comn,!
^""'*''

P'''f^''" ^"""^ '« h»»""
fem™ f"' par boire tout le lait que les

allume un petit feu compofé de coupeaux« de branches vertes
, pour exciter fa fu-mée les autres pouffent les animaux du

fr^nrt-
"

^"r'
* ''^«or^nt de leur faire

franchir cet efpace , bordé de deux files

marquer beaucoup d'effroi, les autres fui-vent
, & 1 on en tire le plus heureux oré-

à EtL"*."
^" =°"'«ire fi l'animal s'échappea travers les rangs, la confufion fe met dans

aug^r""' ^ " '^'^'"^" "^ •*'»" «"^«"^

Les Hottentots excellent dans l'exercicede beaucoup de métiers. La profeflion deboucher e* fort honorable che^z eux. Pourtuer un mouton, deux hommes le couchent

ou'nn ,-'f ^ "'. "•'""^"' '« P'^^l» .
tandisquun tro,fie.nelu, ouvre le ventre & luime le entrailles a découvert

; d'une main

nul H, p' "
H°''*"^ * '" P""« .

tandis

n^fii T/' '' "?"* '" ''^"e .
de peur qu'il

ne fige obfervant fur-tout de ne point brifer
les vaiffeaux fanguins autour du cœur, afinque les vieilles femmes qui fe mêlent de

prefens a ces opérations, puiffent obferver
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le mouvement du cœur & le méchanifme de
toutes les parties de l'animal, dont la dif-
fe(îli«m efl faite avec une promptitude &
une dextérité qui furprendrait nos plus ha-
biles Anatt)mifies.

Pour tanner les peaux , ils les choififlTenc

toutes fraîches & encoie fumantes, ôc ils les
imbibent de graifle, ce qui les rcndfoupics
& unies, & empêche que le poil ou la laine
n'en tombe : s'ils les cfeftinent a, leur ufage,
ils ajoutent à la graifle un peu de fiente
de vache. Cette opération regarde la peau
de mouton : la peau de bœuf exige une
autre préparation. Le pelletier frotte le poil
avec de la cendré de bois , & enfuire il l'ar-

rofe d'eau, roule le cuir & le fait fcchcr
au foleil pendant quelques jours, ce qui
fuffit pour faire tomber le poil. Si-tôt que le
cuir eft fec, il y applique une couche de
terre grafl^e& une autre de graiflTe, & il efl

tanné. Ce même ouvrier eft auffi tailleur
;

fon éguille efl un os d'oifeau
, % fon fil le

petit nerf qui règne le long du dos des bê-
tes , ôz qu'il divifè en plufieurs parties. Ceft
avec cet unicjue fecours

, qu'en très- peu de
terni il met a leur perfedion les ouvrages
les plus difficiles.

Il fort des mains des Hottentots des bra-
celets & des anneaux d'yvorre , travaillés
avec la pointe du couteau, dont la rondeur,
le luifant & le poli furprendraient nos ha-
biles tourneurs. Leurs nattes , faites dejoncs ,'

de rofeaux & de glayeul féchés au foleil,
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font d'un tillu (i ferré
, que le vent , la lu-

mière & la pluie ne peuvent les pénétrer.
De la même matière ils font d'excellentes
cordes : celles dont ils fe fervent pour leur
arc & pour leurs inftrumens de mufi-]ue ,
font compofées de nerfs ou de boyaux de
mouton.
Chaque particulier eft potier dans ce pays.

Il choifit pour compofer fes uftenfiles de
terre, une forte de glaifc, dont les four-
mis fe fervent pour former leurs habitations ;

il là paîtric avec les œufs de ces petits in-
fcwles, & la tourne fur une pierre, comme
un pâté , enfuite il l'unit en dedans &' en
dehors avec la main , iSc la lailTe lécher au

^w..« 'w^.fc. w-uwuA.. vj Cil. uaiis un ciuu creuic
fous terre qu'il eft cuit, & il y prend une
dureté fingulière «Se une couleur de jais qui
ne s'efface point.

Ils ont l'art de fondre le fer , tel qu'il
fort de la mine, fans autre fecours que des
pierres. Pour y parvenir, ils ouvrent un trou
fur un terrain un peu élevé : plus bas ils

en font un autre
, qu'ils joignent au premier

par un petit canal de communication. Le
minéral jette dans le grand 'trou , échauffé
par un feu confidérable , fait autour de l'ou-
verture , defcend en fufion par le petit ca-
nal , ôc tombe dans le fécond trou ; lorf*
qu'il ed refroidi, on le cafTe avec des pier-
re? extrêmement dures , ôç chaque pièce cft
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remile au feu & forgée avec ces mêmes
pierres, pour en compofer des armes &d autres uftenfiles. Ceffdelaméme ma-
nière qu jls fondent auffi le enivre , mais ilsn emploient ce métal qu»à faire des bijoux

Leur commerce avec les Européens fe fait
par échange

; ils troquent le fuperflu de leur
bétail

, des dents d'éléphans , /es œufs d'au-
truche

, des peaux de bêtes fauvages, contredu vin dereau.de-vie, du tabac /du co!
rail

,
des grains de verre, des pipes , des

miroirs, des couteaux, du fer, des piècesde cuivre & de la racine de kanna.

Fin de la defcription dupays des Hottentots,
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DE V A F RI quE.
ISLES CANARIES

T '

J-^A première découverte de ces Ifles a faitnaître une vive conceflation entre \^s Efn/gno s & les Portugais, qui s'en att ibuenc"
exclufivement l'honneur. Les Portugairaf
lurent qu'ils U^ ont reconnues dans JeurI
voyages en Ethiopie & aux Indes : mais cequ 11 y a de certain c'eft que \^s Efpagnolsen on fait la première conquête. Ces f/les
ainfi nommées de la plus grande

, & dont
1 origine du nom n'efl pas venue jufqu a nousont été connues des anciens fous celui d'iHeî
i-ortunées

; elles font au nombre de fent •

favoir, Palme, Fer,Goméra, Ténériffe lagrande Canarie, Fuerteventura , & Lancé-
rotte

;
on pourrait y en ajouter plufieurs

autres, mais moins confidérables.

, -n
'^^°''® abfolument de quelle façon

Its nies Canaries ont été peuplées : quelques
auteurs prétendent que les infulairel qui les
habitent

, defcendenc de certains exilésa Afrique, anciennement bannis par Us Ro-
mains, qui leur avaient coupé la langue
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£our avoir blafphémé contre les dieux ée
lome. Ce qui eft vrai, c'eft que les anciens

plaçaient leur Elijîum aux iflei Fortunées,
fans cloute nommées ainfi à caufedeTheu-
reufe température de l'air & de la fécon-

dité du terroir, mais on ne trouve chez leurs

hiftoriens aucune trace de l'exil de ces mal-
heureux Africains.

L'ifle de C'anarie a de tous côtés treize à

quatorze lieues d'étendue , & fon circuit

n'en a pas moins de quarante. C'eft , fui-

vant l'opinion commune, la même que Pto-

lomée appelle du nom qu'elle porte encore
aujourd'hui. Le nom de fa capitale eft Ciudad
de Las Palmas. Cette ville eft ornée d'une

magnifique cathédrale ; elle eft grande , aflez

bien peuplée & la plupart des habitans y
font immenfement riches. Les affaires civiles

font jugées par un confeil compofé des éche-

vins. L'air qu'on y refpire eft fort tempéré,
& jamais on n'y éprouve l'excès du froid ou
du chaud. Chaque année on fait deux ré-

coltes de froment, la première en février
,

la féconde dans le courant du mois de mai,

L'ifle a douze manufaftures de fucre , qu'on

Ï>eut regarder comme autant de villes, par

e grand nombre d'ouvriers qui y font em-
ployés.

Un champ de cannes de fucre produit

ordinairement dans l'ifle neuf récoltes en dix-

huit années. On prend une canne, que les

Efpagnols nomment planta , & après l'avoir

couchée dans un fiUon , on la couvre de
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terre. Une éclufe fournit de rïau à pluf.eurs
petits ruilTeaux pour larrofer. Dq L planta
fortent nombre Be cannes qu'on lainCcroî-
tre pendant deux ans fans les couper. Alorson \ts coupe, & les ayant mis en fagotsavec leurs feuilles qu'on appelle coLia\on les tranfportea Vinsenios (manufadurepu elles font pilces dans un moulin , & le

L"t f^"u
'"^^^^ ^^' "" ""al dans unegrande chauoiere, ne celfe de bouillir juf-

}^nl ^i, q"'^i
aic/cquis une certaine épaif-ieur Tout de fuite on le verfe dans des

iucre
, &, on le tranfporte dans le lieu où il

^^.«"''' P"/?^ ^ ''^""'^"*- Après cette ré.
coite, on a foin démettre le feu aux paillesde cannes

, ce qui confume toutes les tiges
iufquau niveau de la terre, & ne manqfan
pas darrofer & de nettoyer le champ, aubout de deux années, on obtient une nca-
yelle récolte

, & de fuite toujours de même
à r/c?.''"' ^'^îf"""

^^^^"^ parvenue^
à une certaine vieillefle.

...Kf^ ^ d'excellens vignobles , oii l'on re-
cueille un vin admirable. Elle produit enabondance des melons , des poires, des pom-mes

,
des oranges, des limons, des grena-des, des figues, des pêches, &fur.Toutle

plantano, ou le plantain. Le fruit de cecarbre, qui n eft pas propre à bâtir, e/l de
ia forme & un peu plus gros que notre con-combre, & fort non des branches , mais dufommet même de l'arbre. Il croît en grappes
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qui en portent ordinairement depuis feize
jufqu'à quarante : lorfqu'il commence à mû-
rir, la couleur eft d'un brun blanchâtre,
mais dans fa maturité il jaunit, & devient
un peu noir lorfqu'il pafle ce point. Si l'on
enlève la peau, le fruit eft d'un jaune foncé
Se rougeâtre

, qui reflemble beaucoup à l'or,

& Ton peut dire qu'il n'y a point de con-
fiture plus délicieufe.

L'ifle Canawe eft abondamment fournie de
chèvres , de vaches , d'ânes , de porcs , de
chameaux, de poules, de canards, de pi-
geons & de groffes perdrix. Sa fituation eft

a vingt-fept degrés du nord.

ISLE DE TÉNERIFFE.

Cette ifle fameufe eft fituée au vingt-
feptième degré & demi, & dans la partie la
plus méridionale

, prefque au vingt-huitième
degrés de latitude. La partie du nord eft à
vingt- huit degrés quatre minutes. Les géo-

fraphes lui donnent environ foixante lieues
e circuit , depuis dix-fept jufqu'à vingc-

deux.de longueur , & tentôc trois & tantôt
îu/qu'à quinze de l'argeur. Du milieu de
'ifle s'élève une montagne ronde

,
qu'on

appelle le Pic de Teithe , dont la hauteur
caufe une égale admiration de près ou dans
réloignement. Elle étend fa bafe jufqu'à

Garrachico , ville maritime au nord-oueft
de l'ifle , d'où l'on compte deux journées &
demie de chemin jufqu'au fommec. On trouve

au

1
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avec de la flamme & de la fumt '^1'""'

Pagnées d'un bruit prodigieux oû.Vn™'""veut examiner deprèsce éoS S ''°"'1"=

ter BenHar,, r. ,! .

8°Unre
, doit mon-

,
ânes, ou commuer fon vovatre J „;„i

féaux Vers e ^mir^
'"!"' ^' P"'" «''-

aevie„t^i;4:;^re.'';;e''rre'ft;r''}
de marcher du côté du fud /îT j ,

jour feulement
: à deux ilU/'",^^"'

'^

iefroidce^e. &unrcirali„"K 4" '"""""
ft place pour lors oVto „" (^1^2''"''
du nord, & feulement pendant fa,utt 'o'nne dojc entrcDrendrP r^ «^ -n

^"
que vers le milieu de VéJ l'^^'^^^'S''
fonte des nei<TPc V :i r ' ^™ '' éviter la

river au fnml 'j /' '^"' ^voir foin d'àr^

de la ^uit fiTJnt'
''

'"r"g"'= à l'entrée

i^eures-'cVr !pr és"SJlîr^^ ^t"""
àTe^'rdr^oir r'^T ^'^ •-- ^--û
rerei^^rt^iVf^L^l^^t^tll^X'
tombe pont de nln/i- jc, i r . .' " "^
tournerVur fon centre

' ''
^"'^'^ '^'"'''«

é«?HmSe^ rviri'ptT^is-
îi^tl^érS-in-k^tf'^^^^

Tome IV. ^ ' ^ entocalKé
3

Jrt h
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alors font fortis des entrailles de la terre

quantité de montagnes & de vaftes rocs

,

qui paraiflent aujourd'hui dans tous les can-

tons du pays , & la plus grande partie du
fouflfre s'etanc trouvé au centre de Tille, elle

a foulevé le Pic à cette prodigieufe hau-

teur qui étonne les voyageurs.

Lorfque les Efpagnols arrivèrent dans cette

jfle, ils y trouvèrent un peuple fauvage, qui

n'a pas même encore cefte de l'être. Son lan-

gage ,
qui s'eft confervé fans altération dans

quelques contrées du pays, & particulière-

ment dans la ville de Candélaria, reiTem-

blait alTez à celui des Mores de Barbarie.

Ce peuple reconnaiflait un Dieu fuprême

auquel il donnait les noms à'Achuhurahan y

Achuhuchumar
f
Achguaya-Xerax

^
qui ligni-

fient le plus grand, le plus fublime , le

confervateur de tout ce qui exifle. Si la

chaleur était trop grande , fi les pluies tom-

baient avec trop d'abondance , ou 11 l'on

était menacé de quelques malheurs , tous

les habitans de l'ifle conduiraient leurs mou-
tons & leurs chèvres dans un lieu deftiné

aux exercices de religion , Se fevrant ce

jour -là les petits du lait de leur mère , ils

tiraient du fang à tous leurs troupeaux , dans

l'opinion que c'était le moyen d'appaifer la

colère divine , & d'obtenir du ciel ce qui

leur manquait. Ils avaient quelqu'idée de

l'immortalité , des peines & des récom-

penfes après cette vie
,

puifqu'ils étaient

perfuadés férieufement que le volcan du Pic
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y faill^;'T'
%'^'''" amendes mécht„

Lfceffë r'.*^'"" r""'^ tourmenté"*":"s celle, tandis que les âmes des bons habua ent uneagtéable valléede Vitte,okVona bit depuis la ville de Laguna Ils ad

^ >i
y^'^j^^ii*

y mais il n y a null<» rra/-*
q" 'Is lu. rendiiTent un culte

'

fâienr^T"' r"
'°'"

' ^^^q^els ils obéif-

'aient leur ferment de fidélité. Ces ro sdemeuraient au fond de c/rrain»,
taillées dans le roc n^, - •

''^''"""

vra^„j 1
' "" q"' étaient l'ou-vrage de la nature. Le droit de (uccemonétait établi parmi eux, mais ils n'y adme

"

taic.t pas les bâtards. Les formalir,", ,l!.
n>ar,age confiftaient à demanderTes fills àlears pères, & la confommarion fLvau deÇres cette cérémonie

: aufîi com-ie ces 1 en!

ZZ 'o'"
'•'''""' '" ^-^ -«païen: !lement. On quittait une femme à l'on enprenait une autre, avec cette r^ffrirt;

que tous les enfans'nés ap^èr^prem fd;!vorce palTaient pour illégitimes, le ro feulen faveur de la fucceffiSn . n'était p"s foi.'mis a cette oi, & p„ur 5'airurer une nom-breufe pofténté il avait même le droit "^Jpoufer fa fœur. Auffi-tôt qu'un enfant venaitau monde, une femme choifie nour cerof-fice, lu, verfait de l'eau fur la 'tête & n!;

Jorte d affinité qui ne lui permettait plusd epoufer un homme de la même race.

Hhij
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.e tems de la jeunefle fe paflait dans les
exercices du corps , tels que les fauts , la

courfe, l'art de hnçer des dards & celui
de jetter des pienies avec la fronde , & fur-

tout la danfe , dont [es defcendans de ce
peuple font encore idolâtres , mais peut-
être ne font- ils plus ni auffi vertueux ni aufïï

fîmplcs que leurs ancctres. Celui qui jadis

faifait la moindre violence à une femme était

puni de mort.

Ces infulaires font appelles par quelques
auteurs , Giunches , & les portraits qu'on
trouve d'eux dans les relations de cts voya-
geurs, (e reflemblent allez pour ne pas dou-
ter qu'ils ne foicnt vrais. Ils dilent tous
que ces Guanchcs fiifaientalaiter leurs enfans
par des chèvres, qjie tous leurs biens étaient

en commun , c'efl à-dire , leurs alimens ; car

ils ne connailîaient pas d'autres richefTes : qu'ils

cultivaient la terre avec des cornes de bœuf;
qu'ils n'avaient pas anciennement l'ufage du
feu : qu'ils regardaient avec horreur 1 effu-

fion du fang, & qu'ayant pris un petit bâ-

timent Efpagnol , ils ne crurent pouvoir
mieux fe venger de ces gens , qu'ils met-
taient au rang de leurs cruels ennemis

,

qu'en les condamnant à garder leurs chèvres,

emploi qui paiîàit parmi eux pour le plus

méprifable.

Chaque tribu avait toujours deux fou-

verains, un vivant, l'autre mort. Lorfqu'ils

perdaient un chef , ils lavaient fon corps

avec beaucoup de cérémonie , 3; le plaçant

«leboi

un ce

ÎG% ce
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ils^

tes, rr
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un ceptre à la main
. "véc d,ûx ^»T""^'fe côtés

, l'une plaine de laft flf" "

remplie de vin nnùr i !- * '
"^'"«

voyaçe. ' ^ " P>-ovifions de fon

tes^'m^^l f"T^"'./^ i"' cfe certaines plan-tes, mêlées de fuif don.- iio r c < ' ,

fréniiPnr». „ a' "^ '* 'niaient derrequentes onâions par-tout le corns c- auirendait leur peau fi épaiffe auVII?4» ^•
à l'épreuve au froid

1" =lle devenait

Au refte
,
on dëmtle dans nos hiftoires auechaque canton avait fes ufages & fon c,?l«ï^articulier. Les habitans ae^l'ifle de Té

"

doUtrirr""
P"'

T'"'
de neuf fortes d"l

Ja Im„?' I

1"" ="J°«ient le foleil , d'autres

1 de Tes .1'
""^""^ ^^' «"«^ '" fe"-

honorées 'f""' T '^. """vaient fort

royale.^A chaque ch'angement'^d Tgfe" i!re rouvait toujours quelques homme! de' lanation
, qu, s'offraient en facrifice pour la

o cIS^'l'^"
"?uveau monarque, qufà cettehM t''""S"";.S^^"'*=

f^'^' pendant

fa?r^! , r
'^""'^"'î^'t ces viâimes volon-taires au fommet d'un rocher : là aorèsquelques cérémonies barbares , accomM-gneesde paroles myftérieufes,. ^lles foTé

r eTe'r.i/''""-"'"" ' * ^'^ient dé^ Urees en pièces
, avant que leurs corps fuOi-nr

Janglant faifait pleuvoir toutes les faveurs
Hhiij
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au chef fur les parens de ces jeunes eft-

thoufiafles.

On nous peint les Guânches, comme
une nation rotuite <Sc de haute taille, mais

maigre & baianée , ayant le nez plat y

d'une agilité lurprenante , mangeant avec

une incroyable voracité, & parlant avec la

plus fingulicre vîtefTe. Toutes les nations &
lur-tout celles qui habitaient le nord de
l'ifle , étaient blanches : les hommes de
ce canton ,

portaient les cheveux longs.

Leur habit commun était une cafaque de
Îjeau d'agneau fans manche & fans col

,

iée par- devant avec des courroies de cuir.

Les femmes portaient en - defTous une
autre robe de peau , qui leur defcendait

jufqu'aux talons, car elles regardaient com-
me une indécence de fe découvrir la gorge

& les pieds. Le vêtement dans lequel mou-
• raient ces fauvages leur fervaient de lin-

ceul.

La nourriture des Guanches était l'orge

&: les fèves ; ils faifaient cuire l'orge au feu ,

ôc le broyant dans des moulins à bras, ils

en tiraient la farine
,
pour en compofer une

forte de pain , avec de l'eau , du lait & du
beurre. Quelquefois ils mangeaient de la chair

de mouton , de chèvre & de porc , mais à

certains jours de fêtes. Les rois préfidaient

à ces repas deréjouifTances, & diftribuaient

de leurs mains trois chèvres , & du pain d'orge

à proportion , à chaque vingtaine de Guan-
ches. Pendant ces folemnités les guerres



r^O" ^/ L'AFRIQUE. 487cellaienc dans tous le pays , & l'on pouJaicians crainte traverier les terres de fes en-

SVi''"'''"î ""T^ ^" ^'' invitait à ces
eitins, ôc au milieu des plaifi: s & de la bonne
çnere, on le reconciliait avec eux. Lorfqu'ii
était queftion d'enfemencer les terres , corn-me la recoite fe faifait en commun, le tra-
vail était partage entre tous les fujets . &le roi nommait un certain nombre d'ouvrierspour la culture de chaque canton.
Un trouve

, non loin des villages qu'ha-
bitent les Guanchcs de notre tems, des ca^
vernes fepulchrales

, où leurs ancêtres dépo-
laient \^% corps de leurs parens Ces lieux
anciennement creufés dans \^, rochers , ou

grandeur, fuivant la difpofition du terrein.
i^ti corps y font coufus dans des peaux de

m/^!'" ' i?^ ^^' courroies de la mêmemat ère & les coutures fi égales & fi unies,qu on n en peut trop admirer l'art. Chaque
envelopne e/l exadement proportionné! àia grandeur du corps ; mais ce qui eft fur-
prenant c'eft que ces corps font encore
entiers. On trouve également dans ceux desdeux ït^^, les yeux , mais fermés , U^cheveux

, les oreilles, le nez, Us dents.

iVtu^Yi::."^
^^ '^^^^

Si l'on interroge ces infulaires, ils vous
difent qu 11 y avait parmi leurs ancêtres une
tribu particulière qui avait l'art d'embaumer
ies corps

, & qui le confervait comme ua
Hhiv
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xnyilère facrc, qui ne devait jamais être com-
muniqué au vulffaire. Cette tribu ne fe mê-
lait point avec les autres par des mariages,
ôc elle feule était chargée de tout ce qui
concernait le culte religieux , fi en effet il

eh exilhiit un parmi ces fauvages. Pendant
la guerre que les Efpagnols firent à ce peu-
ple , toute la tribu des embaumeurs périt
avec elle. On fçait feulement par tradition,
que dans cette opération il entrait du beurre
mêlé de graifle d'ours

, qu'on gardait exprès
dans des peaux de chèvres, & qu'on faiiait

bouillir cet onguent avec certaines herbes,
telles que la lavande, la iara, herbe gom-
mcule & gluîineufe , le cyclamen ou trufle,

& quantité d'autres fimples. On vuidait le
corps de Tes inteftins , & on le lavait avec
une leflîve faite d'écorce de pins, féchée
au foleil pendant l'été, ou dans une étuve
en hiver. Quand, après plufieurs ondions
tant en dedans qu'en dehors , on s'apperce-
vait que le baume avait entièrement péné-
tré les cadavres , on les coufait dans des
peaux de chèvres, & on les poitait dans les

caves, où ils étaient placés fur des lits,

faits d'un bois préparé & ii dur , qu'il n'y
a pas de fer qui le puiffe pénétrer.
On prétend qu'il y a dans l'ifle Ténériffe

une mine d'or. « Les vignes qui produisent
:» l'excellent vin de Malvoifie, croiffenttou-
:» tes fur la côte , à la diftance d'un mille
^:» de la mer: Celles qui font plus loin dans
^^ les terres font moins eftimées , & ne



,
DE L'AFRIQUE. 489

^ reufijllcnt pas mieux quand on les tranf-
>• plantent dans les autres ifles. Dans quel-
y> qucs endroits de i'ifle , il croît une forte
» darbriiTeau nommé legnan, qu'on achète
•> pour du bois aromatique. On y trouve
:»' <ies abricotiers, des pêchers & des poi-
^ ners qui portent deux fois l'an, «& des
:» imons qui en contiennent un petit dans
» eur centre, ce qui leur a fait donner
y le nom de prégnada. Ténériffe produit
» du coton, & de U coloquinte : les ro-
-> fiers y fleurilfenc à Noël ; il ne manque
>' rien aux rôles, pour la vivacité du colo-
» ris, m pour la grandeur. Les rochers y" font couverts de crête marine. Il croie
^ jur les bords de la mer une autre herbe
- a feuilles larges, fi forte & même fi ve-
^> nimeufe qu'elle fait mourir les chevaux •

- cependant elle n'efl pas fi pernicieufe aux
^ autres animaux. On a vu julqu'à quatre-
^> vingt episde froment fortir d'une feule
:»' tige, il eft jaune &tranrparent. Dans les
:» bonnes années un boiffeau de femence en
*> a rendu jufqu'à cent.

« Les ferins de Canaries
, qu'on apporte

3> dans notre, Europe , font nés dans les ba-
:>. rancos ou filions que l'eau forme en def-
^> cendant des montagnes. L'ifle ahondeei
>^ cailles & en perdrix, qui font d'une gran-
» de beauté & très-groffes. Les pigeons
» ramiers les tourterelles

, Us corbeaux .
:»> & les faucons y viennent des côtes dew liarbarie. Il y a peu de montagnes où l'on

ï

m
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- ne découvre des eflains d'abeilles. Le»
3> chèvres grimpent quelquefois jufqj'au
» lommet du Pic. Les porcs «5c les lupins
^ y font fort commun. Le poidbn eiï d'un
:» gofit excellent. Les écrevilTcs de mer n'ont
3> pas les pattes fort grandes. Le clacas
» qui eft regardé comme le meilleur co-
3> quillagc de l'univers, croît dans les rocs,
:» ou il s'en trouve fouvent cinq ou fix
3> fous une grande écaille. On eftime aufli
>3 une forte d'anguille, qui a fix ou fept
3> queues, longues d'une aune, jointes à
:» un corps de la même longueur. Les turtles
3> & les calridos font des poiflTons qui l'em-
"^ Po^'fent lur nos truites. y> Ce détail eft
tjre de 1 lu/^oire de la Société royale d'An^
gleterre (p. 208.)
On voit croître dans cette ifle le cèdre,

le cyprès, l'olivier fauvage , le maftix, le
lavmier, les palmiers , & des pins d'une
hauteur furprenante : ce dernier eft appelle
rarbre immortel

, parce que fou bois ne fe
corrompt jamais, m dans l'eau , ni fous terre.
On y trouve auflî l'arbre qui produit Ufangrc
de draco , ou le fang de dragon.

ISLE DE FERO OU DE FER.

Les ifles de Gomera 6c de Palme ou Pal-
ina , ne nous fourniffent aucunes remarques
intérefTantes. La dernière a environ vingt-
cinq lieues de circuit, «5c l'on vante beaucoup
rabondance defes vins «Se de for. fucrc. L'ifle
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de Fer n efl qu'à deux lieues à l'oueft de
Jalnia; on lui donne environ fix lieues de
tour

: fon terroir eftpeu fertile , & elle n'a ,
dilent la plupart des voyageurs, d'autre eau
douce que celle qu'on y recueille de la pluie,
a la faveur d'un grand arbre, qui fe trouve
au milieu de l'irie , & qui efl: fans ceiTe cou-
vert dénuées. L'eau qui diftille fur les feuilles
tombe dans plufieurs réfervoirs

, qui ont été
pratiqués au pied de l'arbre, d'où on latranf-
P?"e ^ans des barils à divers endroits de
I i/Ie. Quelques écrivains , & entr'autres le
Maire, conteftent l'exiflence de cet arbre-
d'autres ^fCurent qu'il y en a plufieurs : maii
ce qu il y a de certain , c'eft que le terrein de
1 iile efl fi fec , qu'il ne fe trouve pas une
goutte d'eau dans tous les autres endroits.
Les géographes tracent leur premier méri-
dien par l'ifle de Fer.

ISLES DE LANCEROTA ET DE
FUERTE-VENTURA.

Lancerota a treize lieues du nordaufud,
fur neuf de largeur; fon circuit a environ
quarante lieues

; elle nourrit de très-bons
chevaux, des chèvres & des moutons. Ses
vallées iont féches & fablonneufes , &pro-
duifent une petite quantité d'orge & du
froment fbrt médiocre. L'ifle de Fuerte-
Ventura n'ed pas plus fertile; on lui donne
vingt-cinq lieues de long fur dix de large,
& on ne la compte éloignée que de cin-



49^ I S L E S
quante lieues du Promontoire de Guer en
Afrique

, Se de vingt quatre à i'efl de ia
grande Canarie. Son circuit eft d'environ
ioixante-dix lieues. Toutes ces ifles appar-
tiennent a la couronne d'Elpagne.

I S L E DE MADÈRE.
On prétend que l'ifle de Madère a tiré

Ion nom de la quantité d'arbres dont elle elt
remplie. Elle efl fitm-f entre trente -deux
degrés cinquante minutes de latitude

, &
entre uri degré quinze minutes de longit Jdc.Un lui donne foixante-quinze milles de lon-
gueur, fur trente de largeur. Dans nos ca tes,
Madère eft vers trente deux deg.cs qiuirarté
minutes de jacitude, & quarante minutes elï
de tçTO. Elle peut avoir entre cent cnarante
«cent iuixanie milles de circcf f^Mcnce.

Qu. ique les P.-rtU;)ais acfibuenr la pre-
mière découverte de Madère à Jean Gonlalve
& a 1 r Itan vaz, fous la prote^ion de Henri

.
JRfant de Portugal, les habicans de riHe
preteiîdent qu'elle e(f due à un gentilhomme
Anglais nommé Macham

, qui , étant parti
de briftol avec (a femme pour

) aller en
f rance, fut pouflé fur ces côtes par des vents
impctucujw II y mourut: de chagrin

, & le
yaiiïep I - m: eu le bonheur de regagner
les cotes de Barbarie, l'équipage compta
fon aventure a quelques Portugais, à qui
les matelots fervirent de guide pour retrou-
ver Madère, vers l'an 1344.
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i-e terrein de cette ifle <((,„„ *9ï

«"»» dune étonnante fo,i""«r^'

''u delà de toutr^Sce '*
7''''^"'''

apportés de Ondie donnentnlu^ " "^'
P« que de feuilles. Chaque ré[„le'f^"''"plus de V rgt.rina mîll» •

'^'^""^ fournit

pays abonde^ en pèches "^rJri
"'" ^

prunes, en ccriles. en figues àl'"" 'r'"
groleilles, les framboifis jt" "r""'' H'

grandeur de'fes^eulirerif:"/,, ^'^^ '^

couvrir la nuditéT„«' ^
•
" *"«" P"

C'eft un cn^t'fMlia'ZZZT-nane avec un couteau, parcenue dLI i .
'"

on remarque quelque refTemhl!
\'^''^""

Chrift crucifié.
^ '^«"«•nblanceavecJerus.

On trouve d'ans Madère beaucoup A„dnx
,
de cailles

, de faifans 'S.tjtfaifans blancs , mais peu d'anr!!
"

ftuvages. La nourritu*^^: ofdTn "
deTh'"'bitans confifte en chevron 1 " ^*-

veau,com.unémenrX'raiP.^/n
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joignent plufieurs légumes, des oranges, des
noix , des figues , des bananes , &c. Le com-
merce fe fait prefque toujours par échange :

les étrangers apportent de la farine , du
bœuf, du hareng , du fromage & du beurre

,

du fel, de l'huile, des chapeaux, des per*

ruques, du linge, des draps ; & en retour

ils prennent des vins qu'ils tranfportent au
Brefil. Dans le tcms de la vendange , les

pauvres ne fe nourriflenc guères que de pain

Se de raifin , & fans cette fobriété , les gran-

des chaleurs leur feraient contrader une
fièvre qui les emporterait en peu de jours.

Les Portugais, même les plus opulens, ne
s'écartent jamais de cette règle néceflaire.

Les habitans de Madère ont adopté la cou-

leur noire : ils font toujours armés de leur

épée & d'un poignard. Les valets même ne
quittent point ces armes en fervant leurs

maîtres. Les maifons de Funchal , qui eft la

capitale de l'ifle , n'ont rien de fomptueux,
& ies meubles qui les ornent font de la plus

grande fimplicité. Tous les bâtimcns n'ont

qu'un étage ;. les fenêtres font fans vitres &
reftent ouvertes pendant le jour : le foir on

les ferme avec des volets de bois.

Si nous voulions entrer dans le dérail des

mœurs qui régnent à Madère, nous n'en

pourrions préfenter au leâ:eur qu'un tableau

bien révoltant. Tous les vices & fur-tout l'in-

continence ont gagné toutes les clalfes des

citoyens. Les débauches publiques des hom-

mes ont comme autorifé les femmes à lâcher



qu'ils aient ClL^lif^''.' T""'"*
pagne gui leur eftZSe Pouf'cotrT-un mariafre lf»c r»on« V V contracter

i'origfné f& fu .Cn "'^"f^''}'
'es bie„5,

ieufe attention Tce'^qu-îriP'" ^""P-
fache de judaïfac dans la Vmil.

"'"""'

laquel e ils s'alliVnr rr j ."""''e avec

Juifs ou des MoeT' "^^^""^^"^ d«
" wc» ivioreç, ou même* ii« i,^ ' •

o^Ti:'trr^t'- ^~^sre!
par les parens de la lîL"'""^'^"^ "f"^és

férieufe? informaJo„s il.' a'vai^ll"''''^"
-^^

le prétendu avoir lôu ours iou?d'''P"î-''"^
parfaite on'il „, .

'?"" .)°ui d une fanté

?em«:: de^^^'^S^™ fréquenté les

«ucune maladie hoiteuft'avec eli:^ f!?'

:
^"'"«^«au'r.fage, difaienr-il "doi%^:» d une confticution faible & „i ^ ?

» point du tout à notre fille
>."'

'°"^'^"'

«nf?o"e"S„tl& '"^"«'^ ^« -
il vrai CI, il ?

Madère
, au moins eft-

fùrs Que I,.. rr,
-S d autrui. Les afyles

es é2l"fei
&'";""7"s trouvent dans toutes

cant1 fr vme "'
l,""'-"^-'

chapelles,
ville qu a la campagne

, muiti-
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plient journellement les crimes de cette ef-
pèce. le coupable et efl: quitte pour le ba-
niflement ou la prifon , dont il peut même
fe racheter par des préfens.

ISLES DU CAP VERD.

Ces ifles de l'océan atlantique font fituées

à l'oueftdu cap dont elles prennent le nom.'
Ce font vraifemblablement les Gorgades de
Pline. Antoine Noli , Génois , ks retrouva
en 1460 , ou les découvrit pour la couronne
de Portugal, qui en eft encore en pofleflion.

Nos géographes en comptent douze, dont les

principales font Saint-Antoine, Saint-Vincent,
Sainte-Lucie, Saint - Nicolas , Tifle du Sel,
& celles de Bona-Vifla , de Mai , de Saint-
Jago , de Fogo , & de Brava. Leur pofition

à l'extrémité du Sénégal , cfl entre le qua-
torzième & le dix- huitième degré de lati-

tude , ôc entre le trois cents cinquante-cin-
quième de longitude. Nous ne nous étendrons
pas beaucoup fur la defcription de ces

ifles , dont l'air en général eft fort mal-fain
& très - dangereux pour les étrangers. Les
chaleurs du jour font quelquefois infuppor-
tables , & caufent des fièvres & d'affreufes

dylfenteries , êc vers quatre heures après midi
le vent du nord-eft fe lève , & apporte une
fraîcheur fubite , dont les effets font fouvent
mortels.

Depuis que ces ifles font cultivées
,
quoi-

que par des mains pareffeufes , elles pro-

duifent



«uifent à peu près tout ce quTeft J^^« Ja vie. On v tecumlLu ^ ^^ "^ccflaire

* Je, canne, de ftc 'e v v" °"P 1^ ™'°".
^" vignes y p^renrZ, '?"'"' "^'^ b'"".

«^âns «ne année II v ,' ? ^'" "°» fois
vaux fauvage", & colft,hT''P '^' ^*e-

»?ton,. On y prendtffi une i:^„"'^rP'*-
titedc tortues, qui étam f^î-

^^"'^ 1^"-
Portées au» colorés de 1a" ? '^«.^ranf-
«ft en abondance '&ts A î""""^- ^^ ''-'

gem plufieurs Vaî/Tea.x pouf tJ,
^" ''"'f*

On trouve dans ces i(h.f
^erre-neuve.

«"« couleur de c"i^e
' "".^ f»" d'hom-

«ommerce des fclancs aVects 'Zs::^J*
ÎSLE DE MADAGASCAR.

«aie tient depur/douie dét^^'^;
""^"'^'°-

te qui fX trois cfnt^tf? 1'' '"'"'^««'

çaifes de longueur Lr,p''^"" Fran-
i'ifle de Sainf-La";ent n,""^'" î-^P-^'lenc

couvrirent le it^rZ ia^ft^:^ ce 'l

''-
en 1402 : !«<; a,,,.^^^ .

"^^ ^'^ ce Saint.

lui dtfnnen.^ ^^^ dT'M^f"?^'^""-'
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les naturels du pays la nomment MadécàJJe,

Les voyageurs, tels queFlacourt & Ren-
licfort,nous ont fait le roman & non rhiftoiçc

de cctre ifle ,
qui n'eft réellement connue

que par quelques tentatives que les Français

ont faites pour former des établiflfemens fur

les côtes. Cequ'on en fçait déplus certain^

c*eft que le pays efl divifé en plulieurs pro-

vinces ,
gouvernées par diverfes nations, de

différentes couleurs , de différentes mœurs,
& toutes plongées dans l'idolâtrie , ou dans

les fuperflitions du mahométifme. Le peuple

de Madagafcar eft noir , à un petit nombre
près. Les blancs font les defcendans àes Ara-

t5es qui s'emparèrent d'une partie de ce pays

au commencement du quinzième fiecle.

Effayons de raffembler tout ce qui peut

éclaircir la religion, les loix & les mœurs
de ces infulaires.

Ils reconnaiflent un Dieu fouverâin, qui

a créé le monde & qui le gouverne. Ils

1 honorent, le révèrent& n'en parlent qu'avec

le plus grand refpeâ. C'eft à cette divinité

fuprême qu'ils offrent des facrifices , mais

toutes les fois qu'ils immolent une viâime^,

ils ont foin d'en préfenter le premier mor-

ceau au démon, qu'ils croient Tauteur de

tous les maux, comme Dieu eft l'auieurde

tous les biens. Dieu habite le feptième ciel.

Dian Manach leur tient lieu du Plutus des an-

ciens; c'eft le dieu des richefl'es, & l'or eft

le fymbolede cette divinité. Lorfqu'ils tou-

chent ce métal , ils iebaifenc & 1 ui font



ft'^è quelques tours par -de?^^!
* ^^^

avec de grande, marques H,
-^^ '«*»

Pour obtenir Je nardnn^^ .
' ^'^«"ation,

feperruadentqu-ttr^^*"" ^^"^"' i'>

pièce d'or dZVnlJ^lt «njperune
d'av^'" enfuite cette eau '" "^ '*" *

département de l'afr !! 1
'" ""' ""' '«

ceux-là veillent fur ïfs |"Ll " f^"*"'
«ettent auflî d'autres gin es CiS "' ''^-

me les premiers m»f. '
'"vlibles

, coin.
des corps & fe ^end " ''"/.P'^''^^"' Prendre
iùgent à propos Ces lJirfJ"r°''''î"'''»

'«
font mâL l feme lés* fe

'^^^""'^ °"^^<'

femble par un c.mZ' [ J°'gnent en-
de» enfa^ns. & CZ7s 1',""" ^

''' °"'
Jaquéile ils reçoivent des J ""'^ ^^'^
font punis felo^n qt^fl on7bien'""f""'f''

°"
e^s êtres connai^eritS LeT'r'^"-ordre eft celui des liitin.

^^."«'fieme

i'scmprennent lésf;," ! ' /^.""' '^'''"^'^

11^ direct trè"!?Jr éu^r"""^,'" ''^^"^''^

'a vifitedu di ble S"' r"''''"'^'^"
& qui leur ap^arL-t t rXlT/''r'gon de feu. Quelquefois il irnerH^

.''''-

en erre tourmentés oenHan^' r Pf'"adenc
jours

, & alors pour fâfre !é(f
P'"' 1' 'î"'""

§C/--"er feurs fouVaS^illrrd»ne zagaie
, & fe mettent à fouer & à-

liij
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"oanfer, avec des mouvemens fi extraordl-

xaires, que bientôt ils tombent fans con-

naiffance; leurs parens , leurs amis & leurs

"voilins fe rairemolent & forment des danfes

autour d'eux , ce qui eft d'une grande vertu

pour faire ccU'er leurs tourmens.

Ce qui prouve , ainli que plufieurs voya-

geurs l'avancent ,
que ces inlulaires ont eu

<iaelqucs connaifTances des livres des Juifs,

>c'e{l qu'on retrouve dans leurs difcours des

traces de la chute du premier homme , du

;paradis terreftre & du déluge.." Le diable,

o3 difent-ils-, eut fept entàns, qui firent tant

39 de mal fur la terre, que les hommes de-

^> mandèrent à Dieu de les délivrer de cette

3> pernicieufe engeance. Le fouverain maî-

35 tre exauça leurs prières , mais les fepc

3> enfans du démon, en fe retirant établirent

35 les (èpt péchés capitaux, qui font le vol,

M la luxure, le menfonge, lagourmandile,

33 le meurtre , l'orgueil & l'oifi-veté. «

Les habitans de Madagafcar obfervent des

fêtes & des jours d'abllinence. Lorfqu'ils

veulent célébrer ces fortes de folemnités,

ils s'aflemblent avant le lever du foleil pour

manger un peu de riz., & jufqu'à minuit,

chacun alternativement s'occupe à raconter

les belles adions de fes ancêtres. On oflVe

un facrifice , & la vidime eft ordinairemcnc

un bœuf. Celui qui fait l'office de facrifica-

teur dans cette circonflance , doit couper

le premier morceau, & le jettant à l'écart,

iptononcer à haute voix : « voilà pour le dia-



il

fcn,
ï"*^' "1"°" ^''' ^°"^''" à tou, les en?tanj du canton, comme un préfervatif fur«ontre toutes fortes de maladies pendant

1 année. A m.nuu , aprè., s'être lavé les pied"!

SI rt""^^" P'^= <1"'°" coupe de la vic-time, eft offerte à dieu . & que celle-ci dôié

aùTl r
* "•' '*'' /"'* ''^°'^- Chacun avanc

au bœuf & fêles attacher au cou, en pro-

tSes.'^"
''''" P"°'" '

'"^"^ doute myf.

«fn?"- i^'iV''"' '=f lL'*''^e3''""ens font uneerpecede l.bation à Dieu . & au diable avancque de porter aucune fcte de liqueur à leur

tel'^ * ''"'''"' ^PP-'X^hes >u„e belï»

c ificcs d aaion de grâce. Au tems dé la moif.'

ia I,e :,? ' PX'-r^P'"' "' '"'""'^"t ""«^

via LT' ^ ''\'«^="t «ne partie de I3v.a,me dans^ le champ. Si le jour de ce-f cr.fice un homme avait «,érité la mortt-
°",.r= Vuefait pomt

, il ferait noyé, parcé-
2" :' "'<^ft,Pas permis pendant cette lolem!

Zlt t Î^P^"<*^« '«
'"«"f

humain. Il faue-

?nnton f"^';'''''\' ,q"' eft choifi par la-

va f^rr.'
'"'P"^

•

'^ S'^"''^ aaion qu'il-va faire
, par certaines prières qu'il doitpronon, er-fur le couteau . 'en tenanï fes 4ux

-

^r 1?" 'V'i''-
"' °^""' des facrilicël

sont les malades
, pour Its femmes en cou^
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ches
, pour les nouveaux mariés Se pour leOfj

Î>arens morts. Lorfqu'ils fe Tentent près de
eur fin, ils font une confeffion générale ôç

détaillée de tous leurs péchés , jiccompagnée
du facrifice d'un boçur, enfuit© ils donnenç
la bénédidion à leur famille.

Des fauvages qui honorent le diable &
qui croienç aux revenans , ne doivent pas

manquer d'ctre très-fuperftitieux : ceux-ci

,

moins par un principe de barbarie que par
un motif religieux , expofent tovis les enfans
qui leur nailTent le mardi, le jeudi, & le

famedi , dans le mois d'avril , ou dans lo

mois de juin, le huitième de la lune, ou
enfin dans une heure qui eft gouvernée par

une mai^vaife planette. C'efl dans le moia
de mai, qu'en préfencedesparens & des amis,
fe doit faire la circoncifion des enfans , pour
chacun defquels on préfente un taureau.

Quelques jours avant celui qui précède cette

fête, on commence à fe réjouir, mais la veille

tous les plaifirs ceflent , & les pères & les

mères ne doivent point habiter enfemble,

i.çs
mères fur-tout pafTent la nuit en filence

ans le lapa
,
qui eft une cabane de feuil-

lages , conftruite & confacrée avec beaucoup
de cérémonies un mois avant la fêre de la

circoncifion.Toutes perfonnes, maris ou fem-
mes , garçons ou filles

, qui pourraient fia

reprocher d'avoir commis quelqu'impuretés,
foit la nuit précédente, foit le jour même^
îie doivent point affifter à cette fête ; car

ço peuple s'imagine que la profanation da
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ces perlonnes pôtterait la mort au circoncis
& qu il ne lerait pas poffible d'arrêter Je fanff
qu, fort du prépuce. 11 ne faut pas non plu?
forrer fur foi aucun habillement de la cou-
leur rouge.

Le jour de la fête , auflî-tôt que le foleil
commence a darder fes rayons , tous ceux qui
font dans Je cas d'affifter à la fête, vont dévo-
weulement fe baigner dans quelque rivière.& en lortant du bain , ils fc tournent du coté diî
ioIeiJ

, & Jui adreJfent une efpèce de prière
l^e circoncileur fait un fermon à toute l'affeml
blee, après lequel , au bruit des tambours &au Ion des cors , on fe rend au lapa. Le cir-
concifeur ayant autour de lui un écJieveau de
fil de coton bJanc , en écJiarpe , & un autre
autour de fon bras gaucJie pour eJTuyer fou
couteau

, s'approclie des en fans. CJiaque père
porte Je fien clans fes bras, & J'on commence
une elpece de procefîîon aux environs du lapa
en entrant par la porte qui eft au couchant f&
ec en lortant par celL qui eft au levant. On
en fait une autre devant les bœufs qui vont être
lacrihes

, Se qui font couchés à terre, les qua-
tre çieds liés enfemble. Chaque enfant eft
Place un inftant fur le dos de ces bœufs «5c
de la main gauche touche la corne droite
d une de ces vidimes. Enfin le circoncifeur
fait la feparation du prépuce à tous les jeunes
IVègres

, & le plus proche parent de ces en-
fans reçoit le prépuce , & l'avale , dit-on

.

dans un jaune d'œuf. Les prépuces de ceux
qui n ont point de parens , font jettes à terre»

Jliiv
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On égorge un coq pour chaqi»e nouveau cî^J
concis , & l'on en laifTe égoutter le fang ,
avec du jus dune efpèce de trèfle, fur la
partie mutilée. La cérémonie fe termine pat
le giand lacrifice des bœufs.

Si l'on en ci oit Flacourt , ces infulaires onc
des idées confufes d'Abraham , de Moïfe ^
de David & de Jéfus-Chrill, qu'ils nomment
le fils de Dieu, né de la vierge Marie, à
layjueHe ils donnant le titre de Romariana^
C eft pourquoi les femmes qui font dans les,

douleurs de l'enfantement,. confefTent leurs
péchés à une amie , & le recommandent à
la^ fainte Vierge, pour obtenir une heureufe
délivrance : mais c'eft Flacourt qui avance ce
lait

, & nous avons déjà remarqué que cet
auteur mérite peu de créance.

Il eftplus ajfé de croire que le^ Madagaf-
cariens obfervent fcrupuleufement les jours
& les heures, lorfqu'ils doivent couper I©
DOIS néceflaite pour fe bâtir une maifon-; &i
lorfqu'clle ell au point d'être couverte ,. ce
ibnt. de nouvelles cérémonies pour la confa-
crer. Il faut choifir l'inflant favorable de U.
l:une& le jour heureux. Cette dédicace porte
Je nom de mffavatfi : elle eft accompagnée
de facrifices, de procefîîons & de prélens^
que les parens & les amis fom au nouveau^
propriétaire, en lui fouhaitant toutes fortes,
de profpérités. On n'oublie pas de febier^.
légaier dans ces circonllances.

Les différens peuples qui habitent l'ifle do
l^^à^'^k^x^ «LU. mpias. ceux qui {outcoimu*
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&celT'"'!.T '"'''6'= ^'^ '" polygamie ;

glu eurs femmes s'appelle dans leur langue

Sn^ IP'""7" femmes dins une même

de/ „? ^T"-;"'='^"n'=mies. Flacourc, déjà

îâ fa'Jnl"-?"'
;'°""*' P»^ ""<' S^''"'^^ id'^e de

PO nt de hlles qu. avanc le maVage n'ait eu

cuned.T"
='v« nluHeurs garçons, & au-cune d elles ne fe décermineTuit à épôufer le

ZoZ\ " P'"^=""'' ""' ^"= n'avait éprouvé

ces énr. . "J"/", "ombre de fois, afin, parces épreuves reuerées , de s'alTurer comment

Mvs Tu "^"T '*'" '" '""«• Dans ce

tcè fL?,
'^^^" .'"^ *'"="''* proportionnée

prendre fes précautions une autre fois , &

IW j i^'".
' "''" '« ^o' «ft réparé par

fe:t ttiSitt''
''"'^" ""^^'^ ^'-

f„„^^-
""^'"^ '•"' "'''^'^« '•'""e femme, après

^L T"'-''PP'i"'"''"^"^ touiours au pre-

Dourl'V '^^,'i"^'
"qui lui en a coûtépour I obtenir de fes parens.

* ojntaaJlw
, & rçamAent en eux tout ce qui
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e(k capable d'en impofer à la crédulité d*uft

peu lie ignorant & l'uperflitieux : ils font mi-
niftres des iacrifices , médecins , forciers

,

& rtltrologues. Fabricateurs de talifmans

,

ils vendenr à leurs concitoyens de petits billecs

•crics en curadères arabes ,
qui font autant de

préfervatifs contre le tonnerre , la pluie , les

vents, les blelTures à la guerre, &même
contre la mort. D autres mectent ceux qui les

portent à couvert des poi fons , & des animaux
venimeux : il y en a qui garantilTent des villes

& des mailons du feu & du pillage. On porte

au cou ces fortes de billecs, coufus en fachets.

Au moyen de ces talifmans , les ombiaflcs

ont le lecret de tirer un produit immenfe de
ces peuples féduits ,

qui n'ont réellement

^'autre religion , que ces fuperftitieux ridi-

cules. Lorfque quelqu'un tombe malade ou
en démence , on envoie aufli - tôt chercher un
ombialTe , qui eft chargé d'aller au tombeau
du père du malade

,
qu'il ouvre ; il évoque

fon ombre , & la prie de rendre le jugement
à fon fils ; après cette cérémonie, il retourne

vers le moribond , lui met fon bonnet fur la

tête , lui promet la fanté , & fans attendre

fa guérifon , fe retire, non fans fe faire payer

êe fes peines. Mais la plus aflfreufe fuperfti-

tion , à laquelle ces malheureux prêtent les

mains , c*eft l'ufage où font ces infulaires de
facrifier le premier né de leur famille & de
leurs befliaux , à Dieu & au diable à la fois.

Dans cette déteftable cérémonie , il eft bon
dfobfcrver qu'ils nomment fâtan DiamhiU»
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d^^T T^'"'' ^^^ ^"^ ^g"'fi^' ï<^ Seigneur
diable <& p,eu. Cej ombiafTes autorirent cetjHreux defordre par leur prétendue connaif-
lance de la nativité de J'enfant , même qui eda peine conçu & par les fauflbs prédiaion,

.

qu ûs font après avoir tiré fon horofcope. Ilc trouve cependant des parens moins bar-
oares, qui, ayant, fuivant Tufage, expofé
curs enfans

, ordonnent à quelqu'efcJavi de
|es nourrir

; d'autres qui \^s reprennent

,

avec la précaution d'offrir pour eux le facrificé
expiatoire d un coq , ou de quelqu'autre ani-
mal. IJ eft encore néceflTaire d'enfermer çQiinnocens dans un poulailler pendant plufieurs

rnnTii'
-^^

^""^f
P^'-ifier abfolument delà

conftellation qui les domine , ou de la mau-
Va.fe influence de leur étoile. Sans ces pré-
cautions, lenfant deviendrait méchant, vo,wur & parricide.

cor^r^"'"r" •

"^"*'\'^ ^^ ^^P^^ ' °" l^ve foa

nabits
, <Sc de tout ce qu'il pofledait de plus

précieux en colliers de corail, en plaque,dor&en autres ornemens. On ne manque
pas de lui préparer fepr pagnes , afin qu'il en
puiile changer pendant le voyage qu'il va
laire. Le mort enveloppé dans une natte , efl
place dans une chambre , entre deux lumières

;ies parens & les amis viennent pleurer autour
de lui

;
les filles & les femmes forment, au fon

des inftrumeiis
, une danfe grave

, qu'elles
interrompent fouvent pour poufl^er des cris
«'gus, « certaines personnes prépofées po«r
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«et emploi
, prononcent l'oraifon funèbre (fiï

défunt. Vers la nuit on fait le facrifice de
quelques bœufs. Le lendemain on met 1er

corps dans un cercueil fait de deux troncs,
d'arbres, creulcs & joints enfcmble, & oit
Je porte au tombeau

, qui efl une maifon de
charpente; on y creufe une folFe de la pro-
fondeur de fix pieds , & c'ell là qu'on dépofe
le mort avec toutes fcs richeifes & l'es provi-
fions. La porte de cette maifon mortuaire efl:

cxadement refermée
; <Sc pour empêcher quo

ce lieu ne foit profané, on doit en mafquer
l'entrée avec une pierre de la hauteur & delà
larg ur au moins de quinze pieds, C'eft alors
que le grand facrilice funèbre doit le faire , &
il efl néceifaire qu'il y ait trois vidimes, une
pour le diable , une pour Dieu , & l'aurre
Î)our le défunt. Pendant un certain tems ,
es parens envoient chaque jour quelques-
portions de nourriture au mort. Si quelques
eirconfknces obligent l'ombiafTe à confuiter-
l'efprit du trépaffé , il ne doit point déranger
la pierre , ni ouvrir la porte de la maifon

;

il fiiut qu'il faffe une ouverture à la cloi-
fon

, & que par ce trou il évoque l'efprit,.
qu'il lui propofe fes doutes , & qu'il reçoive
fa réponfe , en obfervant à chaque queflion-
de l'appeller Vami de Dieu, Si un Madagaf-
carien meurt en pays étranger , on lui coupe
la tête

, qui efl apportée dans Fendroit où il-

a pris nailTance; mais le corps efl enterré au.:

mèmQ endroit oii il efl mort.
Les. orabialTcs recomiaiiTent un chef fiiprêl
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tae Ceux qui veulent parvenir à ladigniJdf

Publn,',
""""' ^"•''i'"""" certaine.'' "cole!imb iqucs
, que tiennent les anciens de IW

fa Vr^fi^/n"
'"
r
"'" '^^"" '-' ^^•^rlat",irmel-

fLCr "'i^''
'1"'"'^ P'"» accrédité afai IFe fc.ence de ces impofteurs

. c'ertie (;,;„qu'ils ont eu de perfuadcr à leur 'mbérM"ation. qu'ils ava'ient toujour aupràs dW
aans le pays. Ils tiennent ces aulis dans An.petites boetes

: quelques-uns font de bi^ &ont la figure liumaine. Il, les conlultèn nnbhquement pluficurs fois le lourT^ f ^

LaC'^'f"
fort grande jr,;u'tetS:r

J;1s eft ? ' P'J" "•'''"=''^'' d'obtenir leur;

d'eui 1 5
»^"d"™<r profondément auprè^deux

, & de regarder comme une réDonfetout ce qu'on a longé pendant fon fomS '

Ces infulaires ont parmi eux des poJTes oui
$ attachent a chanter les belles adions de leuïs

foZ't: ^r/^^'''^"'''
quelquefois compoler des chanfons amoureufes On dit aualeur poefie eft grave & fentencieufe "à û ^"!

m^re des Orientaux. Ils ont l'ufagé des ^r.mens. S Ils veulent s'alTurer de la parole d'u:
^^.'^."Y°"^"oyens, ils lui font manger Zfoie de bœufou de taureau

, & lui fonf 'i
iî^urs afperfions d'eau pendaût qu' Ijut c'euiqu on foupçonne de meurtre . de vo^ou d'autrescrimesgraves

doivents'expoferàl'énreu"
vedu fer rouge

: fi la langue del'accuflS
pas brulee après l'avoir portée fept fois "on.fccucves fweet inflrumem brûlant, oa^ow

lli
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afllire qu*il eft déclaré innocent. Dans cbf^
taine» occafionî , on fait avaler à l'accufé uri

morceau de foie de bœuf, avec une certaine!

racine
,
qu'on dit être un poifon violent , ou

bien on lui fait tirer une pierre du fond d'urt

pot rempli d'eau bouillante. Ou toutes ces

épreuves font des tours de pafTe-paire, ou les

auteurs ont pris le change, & fie font perfuadés
que ces différentes fortes de queftions

, pour
tirer l'aveu des criminels ^ n'étaient que de?

fimples épreuves.

Des peuples aulfi ignorans que nous répré-

fentons les Madagafcariens , ne doivent pai

avoir fait beaucoup de progrès dans l'art def

la guerre. Toutes leurs campagnes fe paflTent

en efcarmouches , en furprifes & en embuf-
çades. C'eft moins une armée qui s'avance?

pour combattre fon ennemi
, que des peloton*

de brigans , qui fe répandent dans un pays
pour le piller & pour le dévafter : mais ce§
partis , outre», leurs armes

,
portent toujours

fur eux un grand nombre de talifmans
, qui

ont la vertu de rendre invulnérables ceux qui
en font chargés. Le foldat , couvert d'amu-
lettes, tombe mort auprès de fon camarade,
qui^ fur de la bonté des fiennes , affronte tous

les dangers : celui-ci reçoit le coup mortel

,

Se aucune vidlime de la friponnerie des om-
biaffes , n'attribue fa mort à l'impuiffance

des talifmans.

Après s'être battus , communément avec
des fuccès prefqu'égaux , les infulaires de ce!

pays fe lalfent de la guerre ^ & fe font réci-
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lemble en armes fur le bord d'une rivière
Chaque parti tue un taureau, & l'on s'envoie
j;e part & d'autre , un morceau du foie de
1 animal Ce foie fe mange en préfence des
députes des deux nations , en difant : « Que
^> le foie que nos adverfaires mangent ,[cs
« faire crever, s'ils manquent à Jeu? en^age-
j3
ment. ., Si un des partis force l'autre à faire

A^f^S-* ^ ^^'"*^" '"^"g^ ^eul ^u foie. Telle
elt 1 alTurance qu'il doit donner c
au vainqueur

de fa fidélité

Pendant que les Iiommes font occupés à
faire la guerre

, les femmes qui relient dans
ies habitations ne doivent celTer de danfer
jour & nuit; car c'eft l'unique moyen de
redoubler les forces des guerriers. On veutnous perfuader que ces femmes libertines

.

avant & même pendant leurs mariages
. por*

tent la fagelTe jufqu'au fcrupule, lorfque leurs
maris lont a la guerre : conduite qu'elles n'ob-
iervent jamais en rems de paix.
Avant que de finir cet article, nous devons

donner une idée de la manière dont ces fau-
vages s engagent réciproquement les uns pour
les autres Lorfqu'il veulent former cette
elpece d airociaiion, un infulaire tue une bête
gral e

, & la partage en autant de morceaux
qu il juge a propos d'en diftribuer. Tous ceur
qui ont reçu une part de la chair de cet ani-
mal

, font dans l'obligation de donner , au
Dout de 1 année , un jeune veau au maître de
ia bete ainii partagée.
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ISLE DE SOCOTORA.

On croit que l'ifle de Socotera ou Socotora

cfl laDiofcoridedeFline&dePtulomée : elle

efl: licuée encre VA rabie heureuie & l'Afrique^

au midi du cap Fartach & du cap Gardafui,
à environ vingc lieues de ces deux continens.

Elle appartient au roi de Fartach
,
qui y en-

voie un Xéque ou gouverneur. Sa ficuation

cfl lous le foixante-trei/iième degré de lon-

gitude , & le douzième trente minutes de
latitude.

Les habitans de ces ifles font des Béduins
,

imitateurs & fuccefleurs des Troglodytes
,

qui, comme eux, demeurent dans des caverne*

& dans des trous de rochers, (^^uelques auteurs

ont voulu les faire pafler pour des Chrétiens
de laint Thomas, parce qu'ils paraiiïent avoir

quelque vénération pour la croix , & qu'on
la rennarque lur leurs aureis ; mais Da^per
qui entre dans quelque détail à leur iujet

,

nous dit formellement qu'ils n'ont aucune
connaiflance de Jéfus-Chrift & de la religion

chrétienne.

On ne peut fe diffimuler que la religion de
ces infulaires efl un monflrueux mélange de
chriflianifme , de mahométilme & de paga-
nifme; mais jufqu'ici on n'a pu découvrir
dans quelles fources ils ont puifé leurs idées.

On fait qu'ils adorent la lune , & qu'ils la

regardent comme le princtpe de tout ce qui
€*iite. Pour obtenir un« bonne récolte , c'eft
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entre par trois portes bafles & étroites. Cha-

cune de ces chapelles a une efpèce d'autel ,

fur lequel on voit une croix , & des bâtons

mis en fleur de lis , ce qui lemble figurer

aufli une croix. Un prêtre appelle Hodamo ,

deflert chaque chapelle : fon office eft annuel.

Pour marque de fa dignité , il porte un bâton

& une croix ,
que , ious peine de perdre la

main , il ne lui eu pas permis de laifler toucher

à perfonne. Ceft au lever & au coucher de la

lune ,
que le peuple fe rafl'emble pour prier

cet aftre dans ces oratoires. Les plus impor-

tantes cérémonies qui s'obfervent alors , font

de frapper un certain nombre de coups fur un

long bâton , avec un autre plus court , & de

faire enfuite trois fois le tour de la chapelle,

en fe tournant trois fois de fuite à chaque tour.

Pendant la durée de cette dévotion, on brûle

des bois de fenteur dans un baflîn de fer , fuf-

pendu par trois chaînes fur un grand feu. Le

hodamo encenfe trois fois l'autel, & trois fois

les portes du temple , en faifant des vœux &
des prières à la lune, tant en dedans qu'en de-

hors. Depuis le commencement de cette céré-

monie religieufe , jufqu'au moment qu'elle

finit , une chandelle de beurre eft conftam-

ment allumée fur l'autel : elle ne peut être

faite que de beurre , & c'eft pour cela qu'il

s'en trouve toujours un baffm rempli dans le

temple; car l'ufage de toute autre grailfc eft

défendu. Ce beurre fert aufTi à graiifer les

croix <Sc les bâtons dont nous avons déjà

parlé.

I
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talité eft ce qui les détermine à l'union conja-

gale , dont la génération des enfars cfl une

fuite néce(^aire^ après avoir fatisfait leur

pafTion, ils tranfportent a un voifin le fruic

qui en doit naître. Pour cet effet ,
le père ,

flui a formé cette réfolution, allunrie un grand

feu dans fa caverne , & ne ceffe d y jetter un

certain bois verd , afin qu'il produife une

épaiffe fumée; alors il fort de fon antre, &
crie de toutes fes forces que l'enfant que fa

femme vient de concevoir doit appartenir a

un tel de fes voifins. Moyennarit cette for-

malité, ce teled dans l'obligation d élever

cet enfant comme fon fils , & même tous

ceux dont gracieufement on le charge par la

même voie ; mais il a la reffource de donner

à fes amis de femblables marqyes de fa gène-

rofité. Ces enfans adoptifs font appelles fils

du feu ou de lafumée.

Les habitans de Socotora ne mettent aucune

différence entre un homme mort & celui qui

femble près d'expirer; c'eft fuivant cette opi-

nion ,
qu'ils portent au tombeau les rnalades

auiîl-tôt qu'ils tombent dans l'atome. Les fils

rendent charitablement à leur père ce devoir

barbare, & ils favent qu'un jour ils^leront

traités de même par leurs enfans. C eft pour-

quoi , tranquilles aux approclies de leur hn,

ils raffemblent autour d'eux tous leurs parens,

& après les avoir conjuré de ne poim aban-

donner la religion de leurs ancêtres ,
d éviter

toute fréquentation avec les .étrangers &

fur-tout de ne pas négliger de tirer vengeance
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^e leurs ennemis , ils leur ordonnent de les

enterrer encore à demi-vivans. Souvent mê-
me ces moribonds , lailTent pour unique héri-
tage à leurs fils, le catalogue de leurs ennemis ,
Se h détail circonilancié des injures qu'ils

auront à venger. Avec de tels principes , ou
ne doit pas douter que ces ini'ulaires ofent fe
priver de la vie , quand elle leur eft à charge

,

& qu'ils fe voient malades , malheureux
ou Derfécutés.

^
on nous dit que depuis un tems immémo-

rial , ils ont l'ulage de la circoncifion ; mais
qu'ils ignorent, abfolument l'origine de cette
coutume parmi eux. Un homme de la nation
qui ne ferait pas circoncis, perdrait les doigts
de la main s'il était reconnu ; une femme en
pareille occafion , fe ferait un devoir de déceler
fon mari ; & tout incirconcis eft banni de leurs

temples.

Les hodamos font les juges de la nation.

Un voleur que l'on pourfuit , échappe au
châtimçnt , s'il a le bonheur de pouvoir fe ré-

fugier dans un moquamo , & d'y être reçu
fous la proteâion de quelqu'un qui s'y trouve
ordinairement à point nommé , & qui lui tient

lieu de protedeur ou de parrein : mais fi per-
fonnene fepréfente pour remplir cet office,

il eft arraché de cet afyle, & on lui coupe la

main.

La plus grande politefTeen ufage parmi cas
barbares, eft de baifer l'épaule de celui qu on
falue. Ils font tous grofliers , fainéans , pa-
reifeux , incontinens & défians à l'excès. Leur

K k iij
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noumrureordinaireconfifleen lait, en beurre
en dattes

,
en poiiTbns , & dans la chair de leurs

troupeaux. Ils vont prefque nuds , ou Te cou-
vrent 'e corps de certaines capes faites de poils
de chèvres. Lorfqu'ils fortent le matin , avec
leurs femmes

, leurs enfans & leur bétail ils
errent a l'aventure au milieu des rochers / &
s'arrêtent on la nuit les furprend. Ils font
quelque tr:ific le long des côtes de l'Arabie
& vont, à ce qu'on aflîire, quelquefois ]ud
qu à Goa , ou ils portent une grande quantité
de dattes de iang-dragon , d'aloës, d'en-
cens, d'ambre-gris , & de belles nattes faites
de feuilles de palmier. La contrée qu'ils ha-
bitent eft tour le jour échauffée par les rayons
d'un foleil brûlant

; mais la rolee abondante
qui tombe chaque nuit, fait que Tonvrefrire
un air moins chaud.

ISLE DE BISSAO,

Biffao eft la principale de plufieiws iHes
qui le trouvent dans la mer des Indes , &
dont chacune elT: gouvernée par un chef qui
elt Fevetu de l'autorité fouveraine. Tous ces
prétendus monarques font indépendans l'un
de 1 autre, & fe font même fouvent la guerre:
mais ils (e réuniffent pour la faire fur le con-
tinent aux Biafaras , leurs anciens ennemis

,

qu ils ont chaifés de Bulam , une des iflcs
Bilfagos.

Les Nègres de ces iflcs font grands & ro-
buites, quoique leurs alimens ordinaires foient



DE t'AF R I QU E. 519
lepoifTon, les coquillages, l'huile & les noix
de palmier , ôc qu'ils aiment mieux vendro
leur riz , leur maïs Se leurs légumes aux
Européens que de les réfervcr pour leur ufage.
Leurs canots font afTez grands pour recevoir
vingt-cinq ou trente Hommes , ave : des pro-
vifions & leurs armes

,
qui font l'arc& le fabre.

La circonférence de l'ifle de Biflao eft de
trente-cinq ou quarante lieues. Sa perfpcdivc
cft d'autant plus agréable de la mer, qu'elle
s'élève infenfiblement jufqu'au centre , où
l'on découvre plufieurs hauteurs

, qui font
moins des montagnes que des collines , entre
lerquelles il fe trouve des vallées & des four-
ces d'eaux affcz fortes pour former des riviè-
res, qui vont fe perdre dans l'océan , après
avoir fertilifé toutes les parties de l'ifle. Le
terroir efl fi fertile

, qu'à la grandeur du riz
Se du maïs , on les prendrait pour des arbuftes.
Les bœufs & les vaches y font d'une grolTeur
extraordinaire : il y a quantité de chèvres

;

mais l'ifle manque de moutons 6c de chevaux.
On afllire que ces derniers meurent auffi-tôt
qu'ils ont goûté l'herbe des pâturages du pays.
Les habitans vivent dans des cabanes difperfées
ça & là, & il n'y en a que très-peu qui fe foienc
raflenriblés pour former de médiocres villages.
En général on n'en trouve point qui ait l'appa-
rence d'une habitation régulière. Sans les
incurfions fréquentes des Biafaras , qui en-
lèvent une prodigipufc quantité d'infulaires
chaque année , l'ifle ferait extraordinainemenc
peuplée.

Kkiv

I
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Ces fauvages font idolâtres; mais leurs

idées de religion font fi confufes
, qu'il

ti'eiï pas pofnbie de les démêler. Ils adorenç
particulièrement les bois & les arbres , & fur-

Jout une idole, qu'ils appellent China, dont
Ils ne peuvent expliquer la nature ni l'origine.
D ailleurs chacun fe fait une divinité fuivant
fon caprice. Us facrifient aux forêts , des
chiens

, des coqs & des bœufs qu'ils engraiflent,
& qu'ils lavent avec beaucoup de foin, avant
que de les faire fervir de vidimes. Lorfqu'ils
les ont égorgés , ils arrofent de leur fang les
branches & les pieds des arbres : enfuiteils
ies coupent en pièces

, qu'ils diflribuent aux
allillans

, & il n'en relie à la divinité que les
cornes que l'on attache à l'arbre

, jufqu'à c«
qu'elles tombent d'elles-mêmes.
On ne dit pas que ces peuples aient jamais

connu l'horrible fureur des guerres civiles ;

& c'efl une preuve bien honorable de leur
Jiumanité, & de leur foumiflîon pour le prince
qui les gouverne, Ils ignorent ce que c'efl
qu'uri traité , & leur parole fiiffit pour faire
la paix avec leurs ennemis, qu'ils n'attaquent
plus , s'ils ne font forcés de tirer raifon de
quelque nouvel outrage.

Lorfque l'empereur , car on donne ce titre
aufouverain de BifTao, le détermine à porter
]a guerre chez Ces voifins , il fait fonner le
honhalon

, qui ell une forte de tocfin , k ce
fignal raflemble (es officiers & fes foldats.
Trente canors fe trouve prêts pour recevoir
\d petite armée , & après avpir confulçé lç«
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dieux, & fait quelques facrifices , on parc
pour l'expédition projettée. On arrive au
milieu de la nuit, on débarque, on pille
quelques habitations , on fait des prifonniers,
& l'on fe rembarque à la pointe du jour. Dans
notre Europe on traiterait d'incurfion de vo-
leur , cette façon de faire la guerre. La moitié
du butin appartient h. l'empereur , le refte fe
partage entre les vainqueurs. Les efclaves
font vendus aux Européens. Les guerriers le
promènent dans toutes les parties de l'ifle ;

ils font parades des blelTurcs qu'ils ont reçues!
Ceux qui font morts en combattant, reçoivent
des honneurs publics , par des chants & des
danfes , au ("on du tambour , & les femme»
font les plus grandes extravagances pour celé*
brer leurs funérailles.

L'empereur de BilFao cft defpotique. Il a
trouvé un moyen bien fmgulier pour s'enrichir;
c'ed d'accepter la donation qu'un Nègre lui
fait de la cabane de fon voifm ; il en prend
aufïî-tot pofleflien, Se le légitime propriétaire
eft obligé de la racheter , ou de s'en bâtir une
autre. À la vérité le fauvage léfé peut fe ven*
ger avec facilité -, mais c'eft toujours un avan-
tage pour le fouverain, qui quelquefois gagne
deux maifons dans la même journée.
Lorfque l'empereur donne audience à des

étrangers de confidération , il porte un habit
qu'il a reçu de quelqu'Européen enpréfent,
& fa tête fcil couverte d'un bonnet de drap
rouge , en forme de pain de fucre , & bord^
par le bas d'un doubk rang 4ç corde de chan-

\
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vre. Ce bord de corde eft la marque de fon
pouvoir ablblu fur la liberté de fes fujets.

Quatre de fes femmes font affifes à fes pieds

,

& ies feigneurs de fa cour fe tiennent debout

,

en cercle , mais à quelque diftance. Der-
rière lui font des muficfens qui jouent d'un
inftrument alTez femblable pour la forme à
la flûte allemande.

S'il eft çiueftion de fe décider touchant
quelqu'affaire importante, l'empereur aupa-
ravant ne manque pas de confulter fes divi-
nités protedtrices. Il fe rend avec fon cortège
fous un grand arbre

,
qui contient fes idoles

,

Se un prêtre ; car comment nommer ce mi-
niftre

,
qui préfente au monarque une coupe

de calebafle , remplie de vin de palmier ?

il en arrofé les branches & le pied de l'arbre
,

fait le facrifice d'un bœuf, dont il répand de
même le fang, & prononce enfuite que fes

dieux lui infpirenc de prendre tel ou tel

parti.

A la mort des empereurs de Biflâo , fes

femmes & fes efclaves étaient autrefois con-
damnés à perdre la vie , pour aller fervir

à fes plaifirs dans l'autre monde ; mais cette

affreufe coutume eft maintenant abolie.

Ces Nègres regardent les Blancs comme
les dieux de k mer , ôc lorfqu'il arrive

quelque vaiffeau* Européen fur leurs côtes

,

avant que d'entrer en commerce, un d'en-

tr'eux égorge un coq fur le tillac , & marque
de fon fang les pieds du capitaine , êc fait

la même cérémonie au pied du mât ôç de
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"nguliere aôion
, que le mâr ^a u r

qui fait mouvoir'leUireauTÀ q„ la ÔoZ:
«Jont la propriété naturelle ed de defcendre'

Fin du quatrième Tome,

#
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